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ACTE I
Une pièce commune d'h(Mel garni. — Porte au fond, donnant à l'extdrieur ; à gauche, au premier plan, une fenêtre ; au troisième plan, la chambre de Lambert. — A droite, au premier plan, la chambre d'Isidore ; au troisième plan, celle de Derbigny et de Pauline; à gauche, prL'mier plan, une table faisant face au public, sur laquelle sont des cahiers et tout ce qu'il faut pour écrire. — Une autre table à droite, en face du public, près de la chambre d'Isidore.
Au lever du rideau, il fait nuit.
SCENE I
DERBIGNY, ISIDORE, hors de vue; puis LAMBERT.
[Derbigny sort de chez lai à droite en robe de chambre, il apporte une lampe de travail allumée qu'il pose sur la table à gauche.)
DERBIGNY.
Il n'est pas levé, j'en étais sur, le garçon de l'hôtel aura oublié de le réveiller. [Il va frapper à la porte du premier plan à droite.) Isidore!... Isidore!... allons mon garçon, allons, allons. ISIDORE, hors de vue, s éveillant en bâillant.
Hein?
DERBICNV.
Voilà six heures: il faut se lever, c'est demain que tu passes ton premier examen, et ta as à travailler.
ISIDORE, bâillant.
Oui. mon papa.
DEViËiG:!\\',aperceva7it Lambert, qui entre par le fond. Eh î c'est notre jeune docteur 1...
Lk^iHErKj, tenue négligée, habit, cravate de couleur, moustache et favoris.
Comment. M. Derbigny, déjà levé *?
DERBIGNY.
Eh! bien et vous?
LAMBERT
Moi, je re siens du bal.
DERBIGNV.
Ah! vous revenez du bal... à votre âge, moi, je n'en revenais pas.
LAMBERT
Comment cela?
l * Lambert, Derbigny.
ACTE h SCÈNE î. S
DERBiGNY, rîani.
JV restais toujours.
LAMBERT, souriaîit.
J'avoue que je ne suis pas de cette force là... travailler d'abord, s'amuser ensuite, voilà niun système.
DERBIGSY.
Ah! ab!
LAMBERT
Je compare l'étude à une macliine à vapeur, dont le plaisir est la soupape de sûreté.
DERBiGNY, gaiement.
Et, chez vous, la soupape fonctionne passablement?
LAMBERT, gaiement.
Mais oui, ce qui ne m"a pourtant pas empêché de quitter le bal avant la fin. Je me suis dit : Mon garçon, tu as dans ce moment-ci un catarrhe...
DERBiGNY, avec intérêt.
Et vous êtes sorti par ce froid?
LAMBERT, Continuant.
Une pleurésie, deux fièvres typhoïdes, une paralysie, trois hépatites dont deux aiguës... tu as besoin de te ménager, et je suis rentré.
DERBIGNY, riant.
Que le bon Dieu vous bénisse ! vous m'avez effrayé... Je comprends; ah! malgré votre amour pour le plaisir, vous êtes laborieux, vous !
LAMBERT
C'est que je n'ai pas été élevé dans du coton. Je n'ai pas eu, comme votre fils Isidore, une tante pour me dorloter, pour me tenir toujours comme un King^-Charles dans son manchon.
DERB1G>Y.
Isidore était si chétif .
LAMBERT
Et de plus par une femme dévote quia cultivé l'esprit d'Isidore à sa manière... Culture de serre chaude... qui craint le iirand air... Tenez, M. Derbigny, puisque vous me faites l'honneur de m'entretenir de ces détails, je vous dirai franchement que je ne conçois pas un grand dadais de dix-neuf ans, naïf et timide comme une jeune fille. " — Comment diable avez-vous souffert que Tintelligence de votre fils fût ainsi mise sous le boisseau?
DERBIGNY.
J'avais mes raisons... Je ne voulais pas mécontenter ma sœur dont Isidore était l'héritier, elle lui a laissé une ferme qui vaut 200,000 fr.
LAMBERT
Ah! j'ignorais...
DEÎIBIGNY.
Et pour laquelle, par parenthèse, j'ai déjà eu bien des ennuis ; ,un procès qui n'est pas encore vidé; mai? ce qui m'iiiquiète, voyez-
vou?, c est de laisser Isidore faire son droit ici tout seul ; vous comprenez que je ne peux pas rester à Paris, moi. LAMBERT, gaiement.
Et que rÉcole de Droit ne peut pas aller à Briare!
DERBIO'V.
Bien entendu.
LAMBERT
Vous voud.'iez quelqu'un pour piloter votre fils ?
DERBIGNV.
C'est ça.
LAMBERT
Eh! ne 5ui»-je pas là, moi!
Vous rne rendrez un service d'ami !... vous qui avez de Texpérience...
LAMBERT
Je le mettrai dans la bonne voie, soyez tranquille.
DERBIGNy.
Il y est, tâchez seulement qu'il ne s'en écarte pas.
LAMBERT
Il faut qu'un homme sache un peu de tout.
DERBIG.NV.
Pas trop, pas trop, pas trop!
LAMBERT
Comptez sur moi.
DERBIGNY.
Merci, merci! i S' impaîi entant.) .Mais voyez s'il sortira de sa chambre aujoui-d"hui... (// va à la porte d'Isidore.) Isidore!... allons donc, paresseux!... Isidore !... [Isidore entre par la droite, premier plan, en étendant l-is bras et en bdillanî.) Allons donc, monsieur le dormeur 1 . , .
SGÈNS II.
L.VMBERT, DERBIGNY, ISIDORE
ISIDORE. [Perruque blonde frisée, habit noir de forme passée de
mode, gilet blanc, pantalo:. gris clair, un peu court ; bas blancs,
souliers.)
Me voilà, mon papa, me voilà!... c'est que je m'habillais, et j'avais é2:aré mes bretelles... elles étaient tombées dans mes bottes !..T
DERBIGNY, avec humeur.
Il lui arrive toujours des choses comme ça!... ismoRE, embrassant Derbigny.
Bonjour, mon papa... Tiens! c'est Lambert! Comme vous ète^ beau! Vous dînez eu ville?
ACTE I, SCE.NE ÎIÏ
LAMBERT, quts'esf assis sur l'angle de la table à gauche. A six heures du matin , c'est un peu tôt, mon jeune ami ; je rentre.
ISIDORE
Ah!
DERBIGNY.
Allons, garçon, c'est demain le grand jour, le jour où ton répétiteur vient pour l'examiner; serons-nous prêt?
ISIDORE
Oh! oui. papa.
DERBiGNY à Lambert.
Je vous en supplie, interrogez-le donc un peu, docteur.
LAMBERT
Tout ce que vous voudrez.
PEBBIGNY.
Allons, travaille bien, miOi, je rentre. {Il salue Lambert.) Bon courage, garçon. [Il sort adroite, troisième plan.)
SCÈl^JE ni.
ISIDORE, LAMBERT
Ce n'est pas le courage qui me manque : mais c'est que ce titre des hypothèques est si ennuyeux.
LAMBERT
Vous n'avez pas de goût pour le droit?
ISIDORE
Pardonnez-moi, je l'aimerais beaucoup... s'il ne fallait pas l'étudier : — ah! j'aurais mieux aimé apprendre la peinture; mais papa dit que cela fait faire des connaissances dangereuses...
LAMBERT
Ah î ah ! je le reconnais bien là.
ISIDORE
Et puis, il paraît qu'il y a beaucoup de peintres de mérite qui meurent de faim, tandis qiie les avocats gagnent tous de l'argent ; on dit que le talent est inutile pour ça, et qu'il ne faut que pouvoir parler longtemps sans s'arrêter et sans boire : on dit ça , c'es peut-être vrai. Un étal que je n'aurais pas aimé, c'est la médecine... Passer les nuits, rentrer à six heures du matin, comme vous.
LAMBERT
Moi, je sors du bal... ici enïi\ce.[nindique la fenêtre à gauche.)* je n'avais que la rue à traverser.
ISIDORE
Un bal , finir si tard que ça !
* Lambert, Isidore.
% IN DOCTEUR EN HERÏiE.
LAMBERT
Il n'est pas fini ; j'ai laissé la danse au monrient le plus intéressant, quoique j'y aie eu beaucoup de plaisir : une petite femme charmante qui m'a captivé tcute la nuit...
ismoRE, allant à lai avec intérêt.
Une petite femme, diles-vous?... Vous la connaissiez, bien entendu?
LAMBERT
Nullement, elle s'est qualifiée de princesse russe...
ISIDORE
Une princesse?
LAMBERT
Oh! princesse de laTue Saint-Jacques, petite noblesse qui ne compte qu'un quartier ; le quartier Latin. Moi je lui ai dit que j'étais Egyptien, neveu dlbrahim Pacha, et que je venais en France étudier' la polka pour la propager sur les bords du Nil. ISIDORE, scandalisé.
Grand Dieu! vous l'avez trompée! vous vous êtes mis dans le cas de subir l'application [avec volubilité] de l'article 405, section 2 du chapitre 2 du code pénal.
LAMBERT , légèrement.
Oh! nous autres médecins, nous ne sommes pas légistes... et puis, dans un bal de grisetîes, on n'y regarde pas de si près. ISIDORE, avec étonnement.
Un bal de grisettes? qu'entendez-vous par un bal de grisettes?
LAMBERT, gaiement.
Ah! c'est vrai, vous n'avez aucune idée de rien, vous.
ISIDORE, naïvement.
Pardonnez-moi, depuis huit jours que je suis à Paris, j'ai vu les Invalides, la colonne Vendôme... et puis bien des petites choses, mais pas de bal de grisettes.
LAMBERT
Un bal de grisettes, m.on ami?., c'est le paradis de Mahomet, plus le punch, qui n'était pas inventé du temps de ce célèbre bédouin !
ISIDORE
Vraiment? jamais mon papa ne m'a parlé de ça.
LAMBERT, gaiement.
Je le crois. Figurez-vous une réunion charmante de trente, de quarante, de cinquante jeunes gens et d'autant de demoiselles, tous plus ingambes, plus alertes "et plus joyeux les uns que les autres...
ISIDORE, avec intérêt.
Ah!... Et puis?
LAMBERT
Où chacun dit toutes le^ folies qui lui passent par la tète, sans gêne,, sans façon d'une part, sans pruderie de l'autre; [riant] c'est un pèle-mèle, un tohubohu général, où chacun danse à sa guise et selon sa science. (// imite un pas d'étudiant.)
ACTE î, SCÈNE III
ISIDORE, vivement et avec na'iveté.
Malgré l'article 330?...
LAMBERT, gaiement.
Malgré l'article 330.
ISIDORE, avec volubilité.
Section 4, paragraphe 3, chapitre I du titre 2... Et puis?...
LAMBERT
Ah! mon cher ami!... le rire, la joie circulent dans toute U salle... On donne un baiser à sa danseuse... v'ian ! ismoRE, s animant.
Un baiser!... Et puis?...
L.VMBERT
Elle vous agace, pour s'en faire donner un autre.
ISIDORE, plus animé.
Oh!... Dieu!... Oh!... Dieu!... Oh! ... Dieu!.-.
AiR : Ah! si ma dame rue voyait !
Et vous, fùtes-TOus entraîné?...
LAMBERT
De la façon, mon cher, la phjs joyeuse !
ISIDORE
Quoi, vous-même, à votre danseuse, Avez?...
LAMBERT
Quoi!
ISIDORE
Vous avez donné...
[Il fait avec les lèvres le signe de donner un baisêr.)
LAMBERT, riant.
Parbleu, non ! je me suis gênd î
ISIDORE, scandalisé.
Dieu î... j'en rougis jusqu'aux oreilles I... Peut-on s'abandonner sans frein A des ex,ti-émités pareilles !...
[Avec naïveté.) Et s'en aller avant la fin.
Lambert, vous me trompez ; il n'est pas possible qu'on ose embrasser comme ça une demoiselle... de but en blanc... Oh! LAMBERT, raillant.
Ah! ça, mon cher ami, vous êtes donc né sous un chou?
ISIDORE, trè'i animé.
C'est que... voyez- vous?... si c'était vrai !... [S' animant davantage.) Oh! caserait trop!...
LAMBERT, l'examinant.
Trop quoi?
ISIDORE, avec confusion.
Trop affreux!... non!... vous vous serez trompé... d'abord, papa ne m'a jamais rien dit de tout ça... au contraire... LAMBERT, riant.
La belle raison. Du reste, je n'ai pas mission de vous convertir.
Ç UN bOCTELR EN HERBE.
[Il fait un mouvement pour sortir .] Ah !... avez-vous tini de lire la Physiologie de l'étudiant, que je vous ai prêtée?
ISIDORE
Oui, oui... je l'ai même fmie... trois foie, elle est danimacham- Lre.
LAMBERT
N'oubliez pas de me la remettre, j'en ai besoin... je rentre chez moi. (// rentre dans $a chambre, au troisième plan a gauche).
SCENE IV
ISIDORE, seul, allant s'asseoir à la table à gauche.
Oui. j'ai à travailler, j"ai encore à repasser tcut le titre dix-huit et une composition à faire!... voyons, voyons, meltons-nous à la besogne... Où en étais-je ?...(// ouvre un livre, après l'avoir feuiU Jeté, il lit •.! « L'hypothèque est un droit réel... » [S' interrompant.) Quel dommage qu'il ait besoin de sa Physiologie de Tétudiant... J'aurais voulu la lire une quatrième fois... (// cherche à se remetire). « L'hypothèque est un droit... » Il y a le chapitre de Tenlumineuse surtout qui est bien intéressant!... mais il paraît qu'il en a besoin... [Il cherche à se remettre.) Voyons donc, voyons donc... « L'hypothèque est un... « C'est ce que m'a dit Lambert, qui est bien étonnant 'des hommes et des femmes qui s'embrassent en dansant, pendant toute une nuit... quel dérèglement!... c'est en face, à ce qu'il m'a dit... [Sans se lever, il jette les yeux sur la fenêtre à gauche.) Oui. ces salons encore éclairés... Je voudrais bien savoir si c'est aussi abominable qu'on le dit... [Avec une plume cpiil tient à la main il écarte le rideau.) Ah! oui, c'est là, je vois !... (// regarde avec attention . jette un cri de surprise et se lève.' Oh!,., oh! la bellft danseuse!... que de grâces en tournant... comme elle tient son cavalier à deux bras!... Eh! mais... quelle étoffe a-t-elle donc sur les épaules?... Dieu !... (// redescend la scène avec confusion.) Elle n'a rien!... elle n'a rien... c'est elle-même !... Oh ! comment ose-t-on regarder ça?... [Il se remet à la fenêtre.) Mais c'est qu'elles sont bien blanches ses épaules, ça joue le satin à s'y tromper !... c'est abominable !...(// re^/arrfe de nouveau et se metà rire tout à coup.] Eh ! eh ! eh ! eh ! eh ! eh ! un cavalier qui danse sans bouger de place!... Eh! eh! eh! eh! eh! eh! Ils sautent tous sur une jambe à présent !... Ils s'en vont... Ah ! c'est fini... quel dom.mage !... Si je pouvais seulement la voir encore... Non, la voilà qui quitte le bal. Dieu! la belle femme... je la reconnaîtrais entre mille... En voilà un qui danse sur le trottoir. [Use remet à rire et reste le visage collé à la vitre. Derbigny entre et le surprend dans cette attitude.)
SCÈNE V
ISIDORE, DERBIGNY, venant de la droite, msutïe LAMBERT.
DERBiGNV, il a passé un habit.
Eh ! bien!... Que fai^-tu donc là?
ISIDORE, interdit, descendant en scène.
Moi, mon papa... rien... je réfléchissais... à mes hypothèques.
DERBIG>'Y, allant à la table de qauche. A la fenêtre ?
ISIDORE, à part.
Un mensonge!... 6 Dieu \.. . [Il gagne à droite*.)
DERBIO'Y^
Une lampe allumée, et il fait grand jour... [A part, en éteignant la lampe.) Vamre garçon: c'est l'ardeur au travail. (Haut.) As-tu fini ta composition?
ISIDORE, interdit.
Oui, oui mon papa ! (A part.) Encore un ! J'abuse de sa confiance, article 406. (Haut, avec énergie.) Article 406, papa!
DERBIGNV.
Article 406, tant mieux !... Ah! ça, je voulais te dire... Tu sais que la Pierre--Meulière m'a chargé de ramener à Briare sa fille, Pauhne, qui était allée passer quelques mois chez sa marraine à Auteuil. j'ai été la chercher hier, elle est ici; j'espère que tu ne vas plus être gauche avec elle; te voilà Parisien, il faut te montrer galant.
ISIDORE
^ Elle se moque toujours de moi; ca ne pousse pas à la £:alanterie, ça.
DERRIGNY.
^ Parce que tu es maladroit, emprunté; les jeunes personnes n'aiment pas ça... un moi aimable, un cadeau, cela fait très bien.
ISIDORE
Un cadeau, avec m.es trente sous par mois..,
DERBIGNY.
J'y ai pourvu... tiens, ofTre-lui ce bijou. (// lui donne une broche.)
ISIDORE
Oh ! la jolie broche !
DERBIGNY.
Je tiens à ce que tu plaises à Pauline... II le faut pour ^agrlër 1 affection de son père.
ISIDORE
Oui, mon papa.
* Derbigny, Isidore.
ÎO UN DOCTELR EN HERBE.
DERBIGSY.
Il y a entre nous certain projet... que tu n'as pas besoin de connaître.
ISIDORE
Non, mon papa.
DERBÏGNY.
Ta vois ma confiance en toi...
ISIDORE
Oui, mon papa.
DERBIGNY.
La Pierre-Meulière est riche, il a le bras long...
ISIDORE
Ah ! je n"ai pas remarqué...
«ERBIGNY.
C'est une façon de parler.
ISIDORE
Ah I bien ! bien !
DERBIGNY.
11 veut faire de toi un magistrat... un procureur du roi... Tu deviendras la bète noire des accusés, tu requerras contre eux les peines les plus... affligeantes... C'est gentil, ça !
ISIDORE
Oh 1 oui, mon papa.
Sois donc bien aimable avec Pauline.
scàio: VI.
LES PRÉCÉDENTS, PAULINE, PAMÈLA
PÀCUNS, m entrant, par la droite du troisième plan, à Paméîa. Mais, je vous répète, mademoiselle...*
DERBIGNY.
Qu'est-ce donc?
ISIDORE, vivement à part.
Dieu ! la belle danseuse de tout à l'heure !
PAULINE
N'ôtes-vous pas envoyée par ma couturière ?
PA31ÉLA.
Juste.
PAULINE
Eh bien! mademoiselle, ma robe va très mal.
PAMELA
Très niai ? non seulement ça m'étonne, mais ça me surprend. Enfin, qu'est-ce qu'il manque à cette robe?
* Derbigny, Paméla, Pauline, Isidore.
ACTE I, SCÈNE VI. li
DERBIGNY.
Elle n'est pas assez montante , puisqu'il faut vous dire le mot. {Peniant ce qui suit^ Pauline va au fond et met son chapeau.)
On les porte comme ça... voyez, moi?... ça avantage. {Elle ouvre son châle.)
DERBiGNv, sévèrement.
C'est immodeste, mademoiselle... Je vous prie d'y ajouter quel» ques millimètres...
PA51LLA .
Comme vous voudrez ; chacun son goût... mais vous avez tort.
DERBiGNY. sévèrement.
Mademoiselle... je vous prie d'y ajouter quelques millimètres !
PAMÉLi.
Ne vous fâchez pas... je la ferai montante jusqu'au bout du nez... qu'est-ce que ça me fait?
Air : DesQinjneiller eticor^ ma chcre.
Du bon goût, je n'suis pas l'enn'iuie, Mais ça m'est bien égal, ma foi !
En s'env'loppant comme un' momie, Mam'zelle y perdra plus que moi ; J 'respecte vos scrupul's barbares , Mais je tiens à mes opinions; El je déteste les avares Qui cachent leurs napoléons.
{Elle remonte.)
DERBIGNY.
Eh bien! et Pauline?... tu ne lui souhaites pas le bonjour?
I.SIDORE
Si, mon papa...
PAULi>E. qui a redescendu la scène, et d'un ton railleur. Oh! moi, j'ai Thabitude d'être oubliée d'Isidore... Il me traite en amie... Je ne compte pas.
ISIDORE, allcmt à Pauline.
Bonjour, Pauline... * {Regardant Paméla.) Elle est encore mieux de près.
PAMÉLA, à part.
Qu'est-ce qu'il a donc à me regarder, ce petit? [Haut.) Et cette robe, mademoiselle?
PAULINE
Là, dans ma chambre.
PAMÉLA
Ça sera fait en deux temps... J'ai .ai^sé de l'étofTe en dedans. [Elle entre dans la chambre de droite troisième plan.)
* Derbigny, Pauline, Isidore ; Pamcla au second 7.1an.
12 T:N DOCTELTx EN HERBE.
ISIDORE, à part, désolé.
Ohl... elle s"en va!... ^
DERBIGNY,
Ah! ça, avant de retourner à Briare, nous avons quelques emplettes *à faire, offre ton bras à Pauline. [Bas, en passant derrière lui.) Tu feras ta paix en roule *.
ISIDORE, embarrassé.
Mon papa... c'est que...
DERBIGNY.
Quoi encore?
ISIDORE
C'est demain l'examen.
Ne m'as-tu pas dit que ta composition est faite?
ISIDORE
Oui, papa, oui... mais on croit être prêt, et puis... il arrive...
vous comprenez..,
DERBIGNY.
Pas trop !
PAULINE, riant.
Mon Dieu, Isidore, que vous avez Tair drôle !.. Dites donc tout de suite que vous avez besoin de revoir votre travail... nous sortirons bien sans vous... On ne vous en voudra pas...
ISIDORE
Oh! merci, mademoiselle Pauline!
PAULINE
Il n'y a pas de quoi, allez !
DERBIGNY.
Que ne le disais-tu?... le devoir avant tout. [Il donne le bras à Pauline.)
Air : De Lucie de Lamermoor*** .
■ Allons, courage et persévère ; ; Sois bien attentif, et demain, I Avec succès, oui, je l'espère, I Tu passeras ton examen.
rjj I ISIDORE.
^ I Je tremble et je me désespère, S^ Quand je songe que c'est demain t; , Que, devant un juge sévère, ^ 1 je dois passer mon examen.
K I PACLINE.
f Je vois ce qui le désespère, Quand je songe que c'est demain
* Pauline, Derbigny, Isidore.
** Pauline, Isidort, Derbigny.
*** Pauline, Derbigny, Isidore.
\ Que, devant un juge sévère, Il doit passer soq examen.
SCÈNE VII
ISIDORE, pms LAMBERT.
isrDORE, seul.
Elle est là !... Oh ! rien que cette idée là, ça me faitun effet...
LAMBERT, sovtant dechez lui, à la cantonade. Le temps de faire deux visites, et je reviens.
ISIDORE, allant vivement à lui.
Ah! Lambert! Lambert!... mon ami!... J'ai vu une femme! une femme charmante!... une femme adorable, un ange... une...
LAMBERT
Diable! seriez-vous amoureux?
ISIDORE, baissant les yeux.
Oh! Lambert, pouvez-vous supposer?.. J'admire, maisje ne suis pas. . . ce que vous dites ! ... Oh ! non ! Je désirerais seulement pouvoir causer avec elle ; on dit qu'on se forme dans la société des femmes, qu'on devient spirituel... Je voudrais bien me former; et devenir spirituel... Oh ! j'ai bonne envie d'apprendre, allez! LAMBERT, l'iant.
Je vois!... et vous avez besoin d'un avis, pour entrer en relations?
ISIDORE
Ah! oui, Lambert.
LAMBERT
D'abord, quelle est cette dame?
ISIDORE, scandalisé.
Une dame? me croiriez-vous capable d'entraîner une malheureuse épouse dans Tarticle 337... Oh ! non!... c'est une demoiselle... et quia un état bien joli,., couturière! LAMBERT, gaiement.
Couturière?... Cela aplanitbien des difficultés.
ISIDORE, avec joie.
Vous croyez ?
LAMBERT
Mon ami, il y a trois moyens de se faire écouter des femmes.
ISIDORE, avec joie.
Trois! oh ! tant mieux ! je les prends tous les trois.
LAMBERT
Le premier, c'est l'esprit.
ISIDORE, un peu déconcerté.
L'esprit?... Ah! c'est l'esprit?
LAMBERT, Vivement, Soyez vif, brillant, léger... toutes les femmes vous écouteront.'
* Lambert, Isidore.
i4 LN DOCTEUR EN HERBE.
Oui, oui, je crois lAen... {Ingénument.) Lambert, si ça vous était égal, j'aimerais mieuxle second moyen.
LAMBERT
Il est plus infaillible encore ;... c'est l'audace, la témérité!..:
ISIDORE, effrayé.
Comment Taudace?
LAMBERT, avecriaité et vivement:
Braver tous les obstacles, sauter à pieds joints sur les pères, sur les oncles... mâles ou femelles... séduire les portiers, faire parvenir des déclarations par des voies inconnues, tenir les patrouilles pour des chimères, con-idércr l'écharpe municipale comme un simple préservatif contre l'obésité... au besoin, triompher par escalade, avec ou sans efifraction î
ISIDORE, vivement.
Arrêtez!... Et le code pénal , mon ami?... Oh ! si c'est ce genre d'audace qu'il faut déployer... décidément, je préfère le troisième m.oyen !
LAMBERT
Le troisième moyen, c'est le plus sûr de tous, surtout avec une grisetle.
ISIDORE
Il paraît qu'ils sont tous très bons... Voyons donc! voyons donc! Qu'est-ce que c'est?
LAMBERT
Ce sont les cadeaux '.
ISIDORE, scandalisé.
Mais c'est de la corruption, ça !
LAMBERT, gaiement.
D'accord ; mais que voulez-vous?... Il faut attaquer l'ennemi parsoncôté faible... Et, généralement, la beauté capitule quand on la canonne avec de la bijouterie.
ISIDORE
Vraiment?
LAMBERT
J'en suis sûr. Maintenant, vous voilà renseigné, je vous laisse. Je donne, ce matin, un punch d'adieu à d'anciens camarades de l'école, et il faui que je voie mes malades auparavant, dans leur intérêt.
LSIDORE.
Dites-moi, Lambert, c'est que je n'ai pas de bijouterie pour..: canonner, comme vous dites...
LAMBERT
Tantmien.'ç; vous essaierez de mes deux premiers moyens... ils sont économiques.
ISIDORE, s'animant.
Oui , Lambert!
LAMBERT
Je n'emploie que ceux-lg...
SCÈNE VIÏÏ
ISIDORE, puis PAMÉLA.
ISIDORE, d'abord seul, très animé.
Il m'a élecfrisé!... oui!... si elle était là, je sens que je serais très... spirituel et très audacieux... Ahl quel dommage qu'elle ne soil pas là!
PAMELA, venant de la droite.
Onn'y voit goutte là dedans... c'est d'un som.bre... *
ISIDORE, interdit.
Dieu!... c'est elle !... Ah! mon Dieu!... ah! mon Dieu!... (Il recule effrayé jusque derrière la chaisequi est à la table à gauche.)
PAMÉLA
Tiens, vous voilà !... (Elle travaille à la robe de Pauline.) ISIDORE , avec embarras.
Oui, oui, mam'zelle, oui... (A part.) Si j'essayais du premier moyen. .. [Flaut, en jouant avec la chaise pour se donner une contenance.) Oui, oui, mam'zelle... [A part) Je ne trouve rien, quel ennui !...moi qui avais tant de choses à lui dire ...Je ne me rappelle plus au juste... mais, bien sûr, c'était plus drôle que ça ! PAMÉLA, lui prenant la chaise des maim.
Bien obligée, jeune homm.e! [Elle s'assied un peu à gauche et coud.) Ah! j'ai une envie de dormir à quarante sous par léte.... C'te scélérate de Polkanka, ca vous confond les jarrets!...
ISIDORE , cherchant à faire l'aimable.
Polkanka?... J'ignore cette manière de prononcer... Je vous l'ai vue danser celte nuit, de cette fenêtre... et je me disais en vous voyant... Si vous saviez ce que je me disais... en vous voyant!..
PAMÉLA
Eh! ben !... qu'est-ce que vous disiez ?...(.'! ;3a/1 en riant.) A-t-il l'air bête, ce pauvre iiarron !
ISIDORE, changeant d'intention.
Mademoiselle, savez-vous ce que je pense dans ce moment-ci?
Ah ! ben ! en v'ià une salée, de question !.. Et comment diable voulez-vous que je le devine?
* Isidore, Paruéla.
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ISIDORE
Je pense que vous avez bien de 1 esprit.
PÂMELÂ, sans le regarchr et travaillant à part.
Ah ! ben ! je ne pourrais pas lui rendre le réciproque, comme on dit.
ISIDORE
Et que . ayant de l'esprit comme \ou5 en avez, si jamais vous vous mariez, vous rendrez votre mari bien heureux! PÂMÉLA. piquée.
Comment? si jamais je me marie? Eh ! bien , je vous trouve gentil... Vous croyez donc que je ne trouverai pas à me marier? ISIDORE, vivement.
Oh 1 Dieu ! plutôt dix fois qu'une!... tout l'esprit étant d'un côté, votre mari sera doublement heureux de trouver dans sa femme...
PAMÉLA
Eh 1 ben ! c'est encore pas trop mal gracieux 1 c'est à dire , à vous entendre, que je ne trouverai jamais qu'une oie !... Merci ! ISIDORE , désolé.
Mais non '....mais non !...ah!j"ai du malheur'.... je vous ai déplu... moi qui aurais tant voulu...
PAMÉLA
Me plaire, peut-être?...
ISIDORE , comme mahjré lui. Oh! -^
PAMÉLA, riant.
Ah ! ben !.. vous y êtes drôlement !... Vous prenez par Pantin pour aller à Arpajon, mon cher :...
(Elle continue de coudre sans s'occuper d'Isidore.) ISIDORE , à part.
Décidément , je crois que je n'arriverai pas par ce moyen là !... Essayons de l'audace , qui réussit toujours , à ce que dit Lambert. (// tourne autour de Paméla sans oser l'aborder.) Allons de la témérité... n tourne toujours.) * Qu'est-ce que je pourrais bien lui faire? {Il prend son essor comme pour s'élancer vers elle, puis il s'arrête interdit.) C'est étonnant comme on a peur quand on est audacieux! [Il tourne toujours derrière Paméla.)
PAMÉLA. travaillant sans le regarder.
Jeune homme !.. comment est-ce qu'on vous appelle ?
ISIDORE, vivement.
Isidore, mademoiselle...
PAMÉLA. sans le regarder.
Eh ! ben . puisque je jouis de votre nom , actuellement , je vous dirai , monsieur Isidore , que vous me tournez au cœur , en tournillant autour de moi, comme un chien qui fait son lit... ISIDORE, déconcerté.
Ah î j'ignorais;:: je suis bien fâché.;, je ne voulais pas.:: vous incommoder..:
* Isidore, pluî haut que la table, à îrauchej Paméli , assise un peu plus ters le ba? du théâtre.
ACTE i, SCÈNE MIL
PAWÉLA.
Il n'y apas (l'offense.
ISIDORE, à part.
Quel beau col elle a!... et blanc!... un cygne !... J'en vois justement un ; mais il est noir celui-là, et si ce n'était le nœud de ce Jjonnet... [Il le relève. )0W que c'est joli là dessous l... [Il fait, avec la bouche le geste d'embrasser et n'ose pas.) Muh !..; muh !...
PAMÉLA
Voilà qu'il me chatouille, à présent!... [Elle se retonrne , voit Isidore derrière elle et se levé vivemeîit.) Commcuil vous alliez m'embrasser *?
ISIDORE, vivement et avec confusion.
Non!., oh! non, mademoiselle... n'allez pas croire... je n'aurais jamais osé... oser!... vous êtes bien trop respectable...
PAMÉLA, scandalisée, elle apo'^é la robe sur la table à droite.
Respectable ! ... ah ! voila le bouquet ! j'ai donc quatre-vingts ans, à vous entendre? M'embrasser, passe encore, ça se fait; mais me traiter de respectable!... vous êtes un mal appVis, mon cher !
ISIDORE
Mon Dieu! mon Dieu? vous avez mal interprété... {// fouille machinalement dans sa poche et en retire la broche.) Je suis désolé... Oh ! comme ça se trouve... troisième moyen!... la broche à papa!.,.
Air : Des Arllstcs par occasion.
Si ma conduite est une injure, Daignez oublier mon erreur ; Je \oulais vous laisseï', j'en jure, Un souvenir liien plus... flatteur!
(// montre la broche.) J'avais là... cette... bagatelle !
Je disais : C'est bien peu pour elle !... Je Youlais vous l'ofTrir... pourtant Je ne l'ai pas osé...
PAMÉLA
Vraiment ?
LSIDORE.
On craint d'offenser une belle.
Quand on s'y prend trop brusquement.
PAMÉLA
Même air.
Votre conduit' fut très légère.
Mais tout gît dans l'intention ;
Il n'est de règle si sévère
Qui n'admette une exception...
Quand douc'ment de moi l'on s'approche...
ISIDORE, avec joie.
Quoi ! sans m.e faire aucun reproche.
Vous acceptez.^...
* Isidore, Pam<51a.
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PAMliLA, avec sévérité.
Un p'tit moment !...
ISIDORE, avec chagrin.
Vous refusez ?...
PAMELA, avec dignité.
Certainement !...
Je la refuse... comme broche, Mais j' l'accepte... comm* sentiment!...
ENSEMBLE
ISIDORE, avec joie.
Eir la refuse comme broche, Mais elle l'accept' comm' sentiment.
Je la refuse... etc.
ISIDORE , aa comble de la joie.
Vrai? e^i-il possible 1... vous acceptez?.... Elle accepte!... j'ai réussi!... Si vous saviez la joie que j'éprouve, le plaisir que ça mefait!...Et vous vous souviendrez de moi?... PAMELA, mettant la broche.
Toujours et encore!... {A part.) C'est une chose étonnante qu'il n'y a que les très jeune-Zio/yi mes et les hommes respectables qui donnent dans c"te quincaillerie-là... cane fait pas l'éloge du moyenâge, savez-vous?...
ISIDORE, la regardant avec admiration.
Et vous me laisserez causer avec vous?., c'est que, voyez- vous, je suis très timide...
PAMÉLA, riant.
Âhl vous êtes jeune!...
ISIDORE, naïvement.
Dix-neuf ans.
PAMÉLA
Je ne vous demande pas si vous êtes jeune, je vous dis que vous êtes.;eune; et j'ajoute que, par la suite des temps, vous deviendrez un fameux mauvais sujet!
ISIDORE, effrayé.
Oh! je ne veux pas le devenir... on m'a toujours dit qu'on détestait les mauvais sujets.
PAMÉLA
Des fois, des fuis !... (Elle le lutine.) ISIDORE, riant.
Hé ! hé ! hé î . . Je suis timide. (£//t' le lutine.)^\\ ! ehl mais je suis chatouilleux aussi!...
PAMÉLA, le lutinant encore.
Vous verrez, petit sournois!..
Hé ! hé î hé! {A part, avec exaltation. ) Je la trouve de plus en plus belle !
LAMBERT, au dcliors.
Oui, quatre bols de punch... au rhum, chez moi!
ACTE I, SCÈNE IX
PAMÉi.A , effrayée, à part.
Ciel de Dieu !... c'est la voix de mon étranger de cette nuit... [A /.su/ore.) Jeune homme...
ISIDORE
Mademoiselle..;
PAMÉLA
Si vous a^ez un cœar. cachez-moi!
ISIDORE
Dedans?
PAMLLA , à part.
Lui qui me croit princesse . je ne peux pas me démonétiser à ses yeux! {Haut.) c'est là votre chambre?
ISIDORE
Certainement.
PAMELA
Merci, j'accepte.
ISIDORE
Comment!... Mais, mademoiselle, permettez.;:
Pas de façon , allez... on sait bien ce que c'est qu'une chambre de jeune liomme. [Elle entre dans la chambre d'Isidore , premier plan et en pousse la porte.)
ISIDORE
Ah ! rnon Dieu ! Elle y est !
SCtTSm zil.
LAMBERT, ISIDORE, deux garçons d'hôtel portant un punch et une corbeille couverte d'une serviette.
LAMBERT
Portez ceci par là [Les garçons entrent à gauche^ troisième plan.) 1. . . et servez chaud !
ISIDORE, allant vers Lambert, au fond.
Lambert!... Lambert!... vous ne savez pas! Elle a accepté une broche.
LAMBERT
Parbleu!... c'était sur !... Mais, pardon, j'attends des amis, je rentre..
ISIDORE, le retenant.
Ce n'est pas tout! quand elle a entendu que quelqu'un venait, elle s'est réfugiée dans ma chambre, mon ami... dans ma chambre!
LAMBERT
Pour vous forcer de l'y rejoindre.
ISIDORE, fort surpris.
Croyez- vous?
LAMBERT, gaiement.
Fausse retraite, je vous dis-., vieille ruse de guerre!... Bonne
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chance'.... au revoir!... (// rentre chez lui à gauche, troisième plan.)
ISiDORE, puis DERBIGNY et PAULINE.
ISIDORE, d'abord seul.
Ruse de guerre!... .Te comprends, mais moi, aller dans ma chambre tandis qu'elle y est! [Avec naïveté.) Ce n'est réellement pas convenable... et cenenrlant, si on la surprenait là! [Il s'élance vers la porte, lorsque Derbigny et Pauline entrent par le fond.)
DERBIG>V.
Allez, ma chère Pauline, ne perdez pas un instant !
ISIDORE, àhii-mémp.
Papa !... Je suis perdu si elle bouge î derbig:;v.
Préparez tout pour notre départ.
PAULINE
Oui. mon ami. (Aperceixintsa robe sur une chaise, elle redescer^d.) Ah ! et ma robe* !
ISIDORE, la prenant sur la chaise et la mettant en paquet.
La voilà, Pauline... Vous sortez de suite, papa, vous dînez dehors ?
DERBUÎ>-Y.
Non, mon enfant.
PAULINE, prenant la robe.
Ah ! vous l'abîmez ! [Elle sort à droite, troisiénie plan.)
soèz^s -Kl.
DERBIGNY, ISIDORE, ensuite PAMÉLA.
_ Une lettre qnej'ai reçue du père de Pauline, me rappelle impé' rieuseraent... Nous partons aujourd'hui même, dans l'instant.
ISIDORE
Ah !... (.4 part, avec joie.) Elle pourra s'échapper ! [Haut.) Comment...
DERBIGNY.
Ne t'afflige pas trop, mon enfcmt. cette séparation est nécessaire.
ISIDORE, à part.
Pauvre père!... ça me fait de la peine de le quitter, etjesui3 content qu'il s'en aille !
IDERBGNY.
Ah! ça, dis-moi, tu n'oublieras pas de donner à Pauline la broche que je t'ai achetée..,
* Derbigny, Pauline, Isidore,
ACTE î, SCÈNE XI. ^i
liDORE, à part , désolé.
Ahl mon Dieu !
DERBIGNY.
Est-ce^ que je ne te l'ai pas remise?
ISIDORE, interdit.
Si !... si, papa, mais, c'est que... c'est que...
DERBIGNY.
Je gage que tu l'auras égarée... tu laisses tout traîner.
ISIDORE, à part.
Me voilà bien ! que faire?...
DERBiGNY, qui a été chercher sur la table à gauche. Comment?... et ton examen? (// prend un cahier.) Cette composition... il n'y a d'écrit que le tilrel tu m'avais dit cependant.,' {Avec sévérité.) Qu'est-ce que cela signifie? ISIDORE, à part.
J'ai des éblouissements, les yeux me piquent, j'ai la bouche sèche...
PAiiÉLA, se montrant à la porte de la chambre d Isidore, qui ouvre sur le théâtre.
Je crois qu'à présent je peux..; Ah! {Elle rentre vivement et ferme la porte.)
DERBIG:tY.
Que vois-je 1... une femme chez lui'.:.. (// va vivement à la porte d'Isidore.)
ISIDORE, à part.
Oh ! là ! là ! je suis perdu ! ^
DERBiGNY, frappant à la porte.
Sortez, mademoiselle! sortez !... [On entend fermer le verrou en dedans.) On saura bien vous y contraindre ! ISIDORE, hors de lui.
Que devenir?..:
DERBiCNY, furieux, à Isidore.
Voilà donc à quoi vous passez votre temps, menteur ! vaurien ! paresseux 1
ISIDORE, /)?rc/an/ la tête.
Papa, papa, je... je voudrais vous dire!..;
Air •• Doïix mon%€7it.
ENSEMBLE
DERBICNY.
Lai55e2-moi ! {bis) C'est un affreux outrngc !
Mais pour vous rendre sage, J'invoquerai la loi!
ISIDORE
Quel effroi ! [lu) Pour lui, c'est un outrage,
* Isidyre, Derbigny.
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Ah 1 je sens mon courage Défaillir malgré moi !
ISIDORE
J'ignore encor, je vous le jure...
DERBIGNY.
Cacher une femme chez lui ! 1
ismoRE.
Oh I pardonnez, je vous conjure....
DERBIO'Y. ,
Voilà la jeunesse aujourd'hui !
ISIDORE
Ne m'accablez pas davantage...
Mon bon père...
DERBIGNY.
Il n'est plus d'enfant !
Un pareil tour... à dix-neuf ans !
Que feras-tu donc à mon âge ?...
ISIDORE
Oh ! mon papa, je serai lage !
REPRISE DE L ENSEMBLE
derbi'gny.
Laiisez-moi 1... etc.
Quel effroi 1... etc.
LAMBERT, sorlaïii de la chambre.
Mais quel bruit !... et pourquoi ?
D'où vient donc ce tapage ?
S'il promet d'être sage, Crovez-le sur sa foi !
SCENE xn
ISIDORE, LAMBERT, DERBIGNY.
LÂMBEFxT.-
Mon Dieu ! . . . qu'est-ce donc ?
DERBIGNY.
Un malheureux qui fera hi honle de sn famille ! un examen à passer demain, et il n'a encore rien fait... Vous qui êtes laborieux, comprenez-Vous cela? (// remonte wi peu.)
ISIDORE, suppliaîii et remoi^tant aussi.
Papa, ne vous fâchez pas, je serai prêt, je vous le promets !
LAMBERT, à part sur t' avant-scène.
Pauvre irarçon 1... 11 faut que je le tire de là ! [A Derbigny qui redescend. Haut.) D'aulawt. plus facilement quo l'examen est ajourné de quinze jours, l'examinateur est malade.c'est moi qui le traite, il ne sortira de mes mains que quand Isidore sera prêt.
DEUciGNY , montrant Isidore, qui est redescendu aussi. Il le savait donc ?
ACTE I, SCENE XII. 2S
LAMBERT
Parbleu !
ISIDORE, à pari. Qii'est-CG qu'il dit là?
DERBÎGNV.
^^alheu^eux enfant, pourquoi ne m'avoir pas parlé de cela?
ISiDOKE.
Papa... papa... c'est... parce que...
LAMBERT, a Derhigiuj , avec reproche.
Parce que vous l'avez attaqué avec une telle violence , qu'il n'a plus su ou il en était.
DERBIGNY.
Bon ! vous allez me persuader aussi que c'est moi qui ai introduit cette femme, là, dans sa chambre.
ISIDORE , à pari.
Oh 1 Dieu ! oh 1 Dieu î ça va recommencer !
LAMBERT
Quoi !.. il ne vous a pas confié... généreux anii !...(// sé jette ilans les bras d'Isidore.)
ISIDORE , très étonné.
îl m'embrasse à présent l
DERBIGNV.
Expliquez-vous.
LAMBERT, Qvec aplomb.
C'est pour moi qu'elle est ici.
DERBIG^'V.
Pour vous?
ISIDORE
Ah!
En tout bien, tout honneur... une jeune fille qui est venue me consulter... pour sa mère... en me quittant, elle entendit la voix d'un de mes clients... sa démarche pouvait être mal interprétée... je suis garçon... vous comprenez... Elle me pria de la cacher... la chambre dlsidore était ouverte, elle s'y précipita, et lui, en ami dévoué, au risque devons déplaire, ne voulut pas révéler...
DERBIG.XY.
Est-il pos.^ible ?
^iDORE, émerveillé , à part.
Ah ! comme il ment bien !
DERBIGNV.
Et je l'accusais !
LAMBERT, avcc reproclie.
Le soupçonner, lui, si candide ! Ah : M. Derbigny î
DERBIGNV.
En effet, ça n'avait pas le sens commun !... et moi qui soupçonnais cett-3 vertueuse jeune fille! ^lais aussi, lu te troubles d'un rien; voyez 1 il est encore tout tremblant.
ISIDORE
Le fait est que je suis... ah ! je suis bien ému î DERBiGXY, allant à Isidore *.
Voyons, reme(s-toi, et tache de te rappeler où est la broche c|ue j'ai achetée pour Pauline.
LAMBERT , à part.
En voici bien d'une autre !
ISIDORE, désolé . à part.
Ah!... je croyais que c'était fini !...
LAMBERT, gaiement, et cherchant à donner le change. Je gage que vous avez cru qu'il l'avait donnée à cette...
DERBIGNV.
Je l'avoue, je nven accuse, franchement , je l'avoue... Mais, qu'en a-t-il fait ? (// cherche à gauche sous la table.)
LAMBERT
Ah! oui , qu'en a-t-il fait? (--1 part , en remontant la scène à
drùite.)X moins d'un miracle, du diable si je sais comment le tirer
de là, par exemple !
ISIDORE , à part.
Je n'en soriirai jamais !
[Paméla entrouvre la porte et met la broche sur la table. Lambert seul aperçoit ce mouvement, mais sans pouvoir reconnaître Paméla. )
LAMBERT , a part.
Voilà le miracle !... Une grisette qui restitue !... [Haut, allant à
la table. ) Il est impossible qu'en cherchant bien... (Il prend la
feroc/i(?.)Non, rien!... [Passant auprès d'Isidore et la lui mettant
dans la main. [Haut.) Mais il Fa à la main ! ismoRE.
Hein?.. Tu dis... quoi... [Regardant dans sa main et jetant
un cri de surprise mêlée de joie.) Ah !... ah !... Mais la voilà !...
DERBIGNV.
Ah ! ça, mais tu l'avais donc?
ISIDORE
Kon, papa... [Lambert le tire par Ihabit.) C'est à dire je l'avais donc... Oui, papa... il parait...
DERBIGNV.
Etourdi. Livec importance.) Vois comme l'innocent est parfois en butte à d'injusles soupçons... Vois comme les preuves les plus accablantes sont quelquefois trompeuses !
ISIDORE
Je vois.
DERBIGNV.
Et, si jamais tu deviens procureur du roi , n'oublie pas cette leçon. (// passe à droite et au deuxième plan pour prendre son paletot.)
* Isidore, Derbigny, Lambert.
SCÈNE XSIÎ
PAULINE, ISIDORE, LAMBERT, DERBIGXY, un peu
au fond.
PAULINE, sortant de sa chambra et appariant un petit carton quelle va poser sur la table à gauche.
Mon ami. mon ami. la voiture est en ba?. on vient d'emporter nos malles.
DERBiGNV. regardant Isidore:
Déjà?
ISIDORE , à part.
A présent , ça me fait de la peine de les voir partir. — Mademoiselle oserais-je vous offrir?...
PAULINE
Ah ! la jolie broche; merci monsieur Isidore.
ISIDORE
Gardez-la en souvenir de moi... C'est papa qui Ta achetée pour que je vous la donne.
DERBiGNY , desccndaiU entre Isidore et Lambert tout en mettant son paletot.
Monsieur Lambert, vous êtes de bon conseil... Permettez-moi de vous recommander cet enfant là.
LAMBERT
Vous le reverrez homme, j'en réponds.
DERBiGNY, à Lambert.
Et si, un jour la vie parisienne vous lassait , et qu'il vous convînt de vous créer une bonne clientèle en province , rappelezvous que vous avez à Briare, (car, vous êtes noire compatriote... Briare est votre patrie, comme c'est la nôtre)... Rappelez-vous que vous y avez de bons amis , qui seront charmés d'employer leur crédit à vous être agréables.
Pendant ce qui précède , Lambert a aidé Derbigny à mettre son ( paletot et a jmssé à gauche. *
PAULINE, d'un ton gracieux.
Moi d'abord, j'en parlerai à mon père.
LAMBERT
Croyez, mademoiselle, que le désir de me rapprocher d'une aussi aimable personne...''// salue.)So vous dérangez pas. (.l/)a?-f en reri' trant chez lui.) Elle est charmante!
DERBiGNV, à Isidore.
Allons, suis bien mes conseils et surtout, évite les mauvaises connaissances!
" Pauline, Isidore, Lambert, Perbigny.
ISIDORE
Ohl oui, papa!...
Air : De votre offr mon âme est blessée. ENSEMBLE.
DERBIGNY.
Adiçu, garçon ! que le destin prospère
Veille ici sur ton avenir î Oui, nous partons, mais bientôt, je l'espère,
Le sort pourra nous réunir.
Adieu ! adieu!
ISIDORE
Comptez sur moi, je tàch'rai d'vous coraplaire.
Vous que je ne puis trop chérir.
Adieu, papa, que le destin prospère
Puisse Lientut nous réunir 1 Adieu ! adieu !
PAULINE
Partons 1 je dois obéir à mon père ;
Mais, n'importe, pour l'avenir, D'une amitié qui doit m'ètre bien chère,
J'emporte un joli souvenir.
Adieu î adieu!
[Isidore les reconduit jusqu'au fond, baise la main de Pauline et embrasse son père avec émotion. Pauline et Derbigny sortent.
SCÈNE Xïîï
ISIDORE, PAMÉLA, enmit<^ LAMBERT.
ISIDORE, d'abord seul, à la cantonade.
Bon voyage, papa... Portez-vous bien, Pauline, bien des choses
à votre père... [Gn entend la voix de Derbigny : Sois bien sage!)
Oui, papa, je serai bien sage... (// redescend la scène en pleurant.)
PAMÉLA. sortant di la chambre d'Isidore.
Les oiseaux sont dénichés!... Oh? ben, en v'ià une faction qui
peut compter pour une garde...
ISIDORE, pleurant.
Ah! mam"zeUe. ils sont partis... j'ai bien du chagrin, allez!...
PAMÉLA
Ça se séchera. Il faut vous distraire... c'est justement jour de Prado, je dois y exécuter une mazourka de ma composition... et si vous voulez...'
ISIDORE, vivement.
Vous me permettriez, de vous y accompagner?...
ACTE I, SCÈNE Xllï. 2t
PAMELA
Tiens? c te bé lise!...
ISIDORE
Vous n'êtes pas une mauvaise connaissance, vous, n'est-ce pas?
Quelle est cette question saugrenue?
IDIDORE.
Oh ! non, vous n'en êtes pas une! [Il se jette dans ses bras et V embrasse à plusieurs reprises).
PAMELA
Eh ! bon I eh ! ben ! il m'embrasse !
ismoRE, pleurant.
J'ai tant de chagrin ! laissez-moi me consoler ! PAMELA, se laissant embrasser.
Puisque ça le console. .. Il m'intéresse, ce petit.
LAMBERT, Venant de la gauche.
Eh bien !... Ne vous gênez pas! {Isidore et Paméla se séparent.) Dieu! ma princesse russe *.
PAMELA, stupéfaite.
Mon marquis égyptien ! . . .
ISIDORE
Marquis ?. . . C'est Lambert. . . médecin !
PAMELA
Médecin ! Ainsi, vous m'avez joué un pied à la Sainte-Menehould? vous m'avez joué un pied, quoi! "
LAMBERT
Votre Altesse m'en jouait un, j'ai bien été obligé de tenir.
ISIDORE, na'ivement.
Qu'entendez-vous par jouer des pieds?
LAMBERT
Si vous ne comprenez pas le mot, vous entendez fort bien îa chose, mon gaillard !
ISIDORE, naïvement à part. Je ne devine pas pourquoi il me dit ça.
PAMÉLA
Et, pour faire son entrée dans le monde, je l'emmène ce soir au Prado.
ISIDORE
Puis-je, Lambert?
LAMBERT
Certainement, puisque jirai. Ralliez-vous à mon panache, V0U3 le trouverez toujours sur le chemin...
LAMBERT e< PAMÉLA V interrompant.
Du Prado!**.
* Isidore, Lambert, Paméla.
** Isidore, Paméla, Lamhcrl.
ISIDORE
Quel bonheur!... Mais quel dommage que papa ne soit plus ici !... 11 aurait été si content de me voir me distraire sans faire de mauvaises connaissances i
PAMÉLÂ.
Au Prado!
Au Prado !
LAMBERT et ISIDORE.
CHOEUR FINAL
Air : Du final de l'Ile de Robinson.
En attendant
L'heureux moment
Où la danse - Commence, Qu'un punch brûlant et pur, De sa flamm' de pourpre cl d'azur,
Vienne éclairer,
Vienne enivrer
D'amis nom})reux
Le cercle joyeux.
[Vendant le chœur. Lambert et Paméla se dirigent vers la chambre de Lambert en dansant wïpas comique; Isidore, exalté par leur exemple, les imite gauchement. Tableau.
FIN Du PREMIER ICTL
ACTE II
Un salon ouvrant sur uu jardin. — A gauche, premier plan, un bureaupupitre adossé au mur. — Au second plan, une porte d'appartement, avec œil de bœuf à hauteur d'entresol. — A droite, au second plan, toiichantau mur, un corps de bibliothèque ; »ur le même plan, en gagnant sur le théâtre, un bureau-table; entre cette table et la bibliothèque, un fauteuil de bureau. — Au troisième }ilan, une porte. — Au fond, trois portes, chaises, etc.
SCENE I
DERBIGNV, debout, au pupitre à gauche et écrivant; LAMBERT et UN HOMME DE PEINE, chargé de dossiers et de cartons de bureau, entrant par le fond.
LAMBERT, tenue sévère et distinguée , pantalon, gilet, habit noirs, paletot marron, cravate blanche; Une porte plus de moustaches. (Au commissionnaire.) Posez ces cartons ici [il indique la bibliO' îhéque;, ces dos&iers là (// indique k bureau à droite).
ACTE II, SGÈ.NE I
DERBiGNY, allant à lui.
Quoi! monsieur Lambert, si matin?
LAMBERT
On commence les réparations à notre mairie, je déménage les archives de Tétat-civil, auxquelles vous avez bien voulu accorder l'hospitalité.
LERBIGNr.
En qualité de votre adjoint, n'était-ce pas à moi de vous épar= gner cet embarras?
LAMBERT
Je ne suis pas convenablement logé... Un célibataire... et puis, appelé sans cesse hors de chez moi par mes malades...
DERBIGNY.
Et vous n'en manquez pas, c'est vrai! Qui aurait dit, quand je vous quittai à Paris il y a deux ans, qu'aujourd'hui, vous seriez maire de Briare et le premier médecin de la ville ?
LAMBERT, SOUViant.
D'abord, je suis seul, ou à peu près.
DERBIGXY.
Vous avez su inspirer une telle confiance à vos clients qu'ils vous ont tous voulu pour leur représentant, et que vos administrés se font malades par partie de plaisir, pour avoir la satisfaction d'être soignés par vous... un vé.^itable engouement!
LAMBERT
Que je dois à votre bienveillance, monsieur Derbigny.
Dites à votre travail persévérant, à votre mérite.
LAMBERT
Ah !... cela vous surprend, vous qui, à Paris, m'avez vu jeté dans les plaisirs. . . Mais il y a temps pour tout.
DERBIGNY.
Ah! oui, votre système, la soupape de sùrelé... j"aime toujours beaucoup cette comparaison. A propos de sûreté, j"ai préparé un petit travail... des feuilles de signalement; voulez-vous voir?... Je sais que vous ne signez qu'après avoir lu. [Il va au bureau à gauche.)
LAMBLRT, y allant aussi.
C'est que je me rappelle les étranges habitudes de mon prédécesseur. (// signe debout pendant les cinq premiers vers.)
Air : Ces Postillons sont d'une maladresse !
Quand il pariait pour aller en voyage, Pour que l'état-civil n'en pût souffrir, Ce brave maire, au bas de chaquo page, Signait eu blanc les acte;5 à venir,
Que le grefiierplus lard devait remplir.
{Revenant en scène *j Grâce à ce singulier système, Ce magistrat, prévoyant à l'excès.
Se trouve avoir sitrné lui-même Son acte de décès [bis).
{En souriant.) Je ne veux pas m'exposer à cela.
DERRiGNï . riant.
Et vous avez raison... Maintenant, me permettez-vous de passer un instant chez M. de la Pierre Meulière ?
Je vous en prie.
PERBIGNY.
Il est chez moi depuis hier.
LAMBERT
Oui, avec mademoiselle Pauline.
DEnBiG>'y'.
Il s'agit d'un arrangement pour notre vieux procès... ** Mille pardons de mon impolitesse.
LAMBERT , k reconduisanî.
Allons donc ! . vous plaisantez.
[Derbigny sort par la gauche.)
SCÈNE n
LAMBERT, seul.
Oui, Pauhne est ici , je le savais !.. Pauline, que j'ai à peine re marquée a Paris, il y a deux ans. et qu'aujourd'hui j'aime commo un insensé !.. Car, il m'a suffi de quelques jours passés Tété dernier dans sa famille pour apprécier toutes les charmantes qualités de son esprit et de son cœur. Aussi , je n'ai plus eu qu'un but , une pensée : conquérir une position cligne d'elle; et je suis venu me fixer à Briare,qui est la ville la plus rapprochée du château de son père ; j'ai remplacé mes habitudes de désordre par une conduite sévère; je me suis retrempé dans le travail , ce qui m'a déjà valu l'estime et la confiance de mes compatriotes...
SGÈIÇE lîî.
ACTE H, SCÈNE III
LAMBERT
Chère Pauline, quel bonheur de vous revoir î palm>:e.
Ne nous hâtons pas de nous réjouir... Je ne sais quelle affaire amené mon père chez M. Derbigny, mais, j'ai besoin de vous parler.
LAMBERT
Allez-vous enfm m'antoriser à dire à M. de la Pierre Meulière tout l'amour que vous m'inspirez ?
PAULINE
Il s'agit bien de cela !.. Vous ne savez pas... un malheur terrible nous menace!..
LAMBERT
0 ciel! qu'est-ce donc?
PAL^LLNE.
Un mot échappé par hasard m'a tout révélé... Mon père veut me marier.
LAMBERT
Vous marier ! est-il possible ?
PAULINE
Il faut empêcher ce mariage, docteur... j"ai compté sur vous.
LAMBERT
Et quel est celui qu'on vous destine?
PAULINE
Voilà ce que je ne sais pas.
LAMBERT
Oh! je le saurai , moi !.. Je verrai M. de la Pierre Meulière... et je lui dirai... Mais... c'est que c'est bien embarrassant...
PAULINE
C'est bien simple. Mon père a toute confiance en vo'is; il suffit que vous lui fassiez entrevoir que ce mariage là... le rendra malade : il vous croira.
L.VMBERT
Le moyen est un peu hasardé.
PAULINE
Du tout... Dites-lui, par exemple, que s'il devient souffrant...
LAMBERT, sourinnt.
Et il croit l'être constamment.
PAULINE
Il serait abandonné à des soins étrangers... tandis que moi, sa fille, qui resterais toujours auprès de lui...
LAMBERT
J'entends bien... mais alors cette raison subsistera éternellement...
PAUL1>E
Oh î mais , non ; plus tard nous nous arrangerons d'une autre manière.
LAMBERT
Lorsque j'aurai écarté ce rival inconnu.
PAULi>'E, vivement et avec ingénuité.
C'est ça.
LAMBERT
Et que vous m'aurez permis de parler pour mon compte. PAULINE, de même.
^ C'est ça 1... vous lui direz alors que sa santé est complètement rétablie 'que le spectacle du bonheur de sa fille ne peut que l'améliorer encore... et mille choses... (Bruit de voix en dehors.)
LAMBERT
Votre pèrel... Je vais, de ce pas... *
PAULINE
Kon... il est avec M. Derbigny... ils discutent leurs intérêts...
LAMBERT
Qu'importe !
PAULINE
Vous échoueriez... Il n'a pas d'oreilles pour les affaires de cœur quand il parle argent.
LAMBERT
Cependant il faut...
PAULINE , l'obligeant à remonter.
Mais partez donc !
Al.H : D^une valse de Strauss.
Oui, tous li:> deux sacl^.ons nous laire, Soyez prudent, soyez discret, Notre Lonheur veut du mystère, Gardons pour nous notre secret.
ûr. iJe veux park-r à votre père,
'Ne craignez rien ; je suis discret, Et dès demain, oui, je l'espère, -Il connaîtra ce doux secret.
{Lambert s'échappe par le fond et se dirige à gauche. Pauline sort par le troisième plan à droite.)
• Lambert, Pauiine.
SCÈNE IV
DE LA PIERRE MEULIÈRE , DERBIGNY, veiiant de la gauche et tenant chacun un papier à la main. Ils entrent en discutant: on a entendu leurs voix hors de vue.
DE LA PiERRE MEULIERE , très animé.
Ventrebleu, Derbigny! je suis un ancien volontaire des Cent- Jours, j'ai désarmé un Prussien à la barrière du Roule; vous comprenez que j'ai la tète diablement près du bonnet, et que je n'aime jjointe les affaires qui traînent I J'ai quitté mon château de Hochepot maigre ma santé délicate.
DERDiov, raillant.
Oh ! votre santé... votre santé I...
DE LA PiERRE MEULIERE.
Elle est très frcle... ça n'en a pas l'air... mais elle est très frêle! Konobstant. j'ai bravé les conséquences pour venir causer avec vous de notre procès pour la ferme du Mesnil... Il faut en finir... Je veux marier ma fille avant mon trépas, que diable-.. Voulezvous que cette ferme serve de dot à nos enfants... oui ou non? C'est net, oui ou non 1
Plus de procès 1 mais c'est tout ce que je demande.
DE LA PIERRE MEULIERE, luî montrant le papier quil tient.
Eh bien 1 alors, signez.
DERBIGNY.
Il est bien entendu que celui de nous deux qui se refuserait au mariage perdrait par ce fait tous ses droits sur la ferme?
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Ce ne sera pas moi I
DERBIGNY.
Ni moi î
DE LA PIERRE MEULIERE
Signez!
DERBIGNY, à part.
Elle vaut deux cent mille francs.
(7/5 vont signer au bureau à gauche.)
DE LA PIERRE MEULIERE
Je signe un double.
DERBIGNY.
Moi, l'autre.
{Ils les échangent.)
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Voici une affaire faite.
ijls reviennsnl en scène.)
DERBIG.NV.
Et maintenant, pour que vous ne la regrettiez pas, je vous ai gardé pour la bonne bouche la note des dépenses d'Isidore pendant le mois dernier : vous pourrez ainsi apprécier le caractère de votre futur gendre.
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Il vous rend des comptes... Ah! Tinnocent. je le reconnais là... Moi, qui suis un ancien gaillard, je n'en Tev.da'i< pointe . J'en faisais à mes parents ; mais je ne leur en rendais pointe.
DERBIGNV,
Lisez-moi ça.
DE LA PIERRE MEULIÈRE, lisant.
« Note de mes dépenses pendant le mois dernier ; Déjeuners et dîners, 48 fr. 2o.
DERBIO'V.
Trente-deux sous par jour. . .
DE LA PIERRE MEULIERE
C'est maigriot.
DERBIGNV.
Il se prive bien certainement du nécessaire.
DE LA PIERRE MEULIERE
« Menus plaisirs et spectacles, 2 fr. 75 c »
DEREIGNY.
Est-ce trop? Dites, la Pierre Meulière, peut-il s'abstenir absolument...
DE LA PlEIiRE MEULIERE.
C'est un niais! Moi qui étais volontaire en 1815 et qui ai captivé un Prussien... je faisais mille farces... J'ai eu plus de duels' que vous n'avez de che^■eux sur l'occiput, mon brave ami.
DERBÎG^-Y.
\ouz, oui : mais Isidore n'a pas été élevé dans ces idées là.
DE LA PIERRE MEULIERE
C'est le mal!... c'est le mal! (Lfsa?j^) «Location de livres de » droit, 33 fr. ! y^ Diable! il est donc bien savant? derbig:{v.
Il travaille trop, je vous dis.
DE LA PIERRE MEULIERE
« Briquets phosphoriques, 12 fr. » Pour un mois, c'est inouï!... Il passe donc sa vie à allumer des bougies ?... Décidément, ce doit être un garçon fort éclairé.
DERBiGNY, acec ejithousiasmc.
Hein , la Pierre Meulière ? hein ?
DE LA PIERRE MEULIÈRE
« Souscription pour doter une rosière couronnée par les élèves » de l'Ecole de Médecine, 20 fr. »
ACTE ÏI, SCÈNE V. S
PERBIO'Y.
C'est admirable !
DE LA PIERRE MELLiÈuE, uvee emphase, Ali ! je suis touché ! . . . Ah 1 je suis ému ! . . . Ah ! je suis mordu au cœur!
DERBIGNY.
Ce cher enfant! Et c'est demain! demain , que nous allons le revoir! Après deux ans de séparation... il nous consacre ses vacances!
DE LA PIERRE MEULIERE
Aussi, dès que j'ai su qu'il arrivait, je suis venu m'installer chez vous avec ma fille, pour le recevoir ; et ma foi, quoiqu'il ne soit pas tout àfait ce que j'aurais voulu. ..nousavancerons le mariage. Jlse frotte les mains.)
DERBIGNY,
Vous me comblez de joie, mon cher la Pierre Meulière.
DE LA PIERRE MEULIERE
(On entend un coup de fusil ; la Pierre Meulière saute sur luimême.) Hein?
DERBîGNY, remontant.
Qu'est-ce que c'est que ça? *
ISIDORE, hors de vue.
Marguerite! sont-ils levés... Peut-on les voir?
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Ah! ça, mais cette voix...
DERBiov, avecjoip..
C'est lui , Isidore!
DERBIGNY, ISIDORE, DE LA PIERRE MEULIÈRE
[Isidore porte la barbe complète, cravate de couleur éclatante, gilet d'une mode exagérée à grands carreaux, pantalon et paletot très courts en nankin.)
[Le caractère du personnage est complètement tramformé ; au lieu de la timidité qui contenait la chaleur de sa nature au premier acte, il a maintenant toute la franchise et l'entrain d'un farceur d'estaminet.)
AlR : Du morceatc d'ensemble, c?'AdAM.
ENSEMBLE
Oui, c'est {|"J^.' J^lvoici!
' ^moi, me'
C'est un jour à jamais prospère !
f Derbigny, dç la Pierre Meulière.
Pour un fils, pour un père.
Quel honheur de se voir ainsi !
ISIDORE, Çi^i ^st entré vivement et seulement après la première moitié de l'ensemble qui précède, s'est ^eté avec effusion comique dans les bras de son père. — Tout ce mouvement se fait, au troisième plan, sur le seuil de la porte du fond.
Pour vous prouver cela, Ah! que tous deux, avec ivresse, Sur mon cœur je vous presse.
Bonjour, monsieur ! Bonjour, papa !
ENSEMBLE, reprise.
^ . » i (lui , le) . . , , Ou., c'est {„^Qi'^„elvoici!elc.
DERE!G>'V.
Cher ami ! je ne t'attendais que demain. ISIDORE, vivement.
Une surprise ! que je vous ménageais... Je suis arrivé ici à la petite pointe du jour-.. Marguerite allait vous réveiller... Moi, je n"ai pas voulu... Ah! ça m'a coûté, je Tavoue... Mais je me suis dit : Ils rêvent peut-être que j'arrive... ils sont heureux... ça leur ferait deux plaisirs pour un, et pour ne pas perdre de temps, j'ai été revoir le parc, la plaine, les environs... Et en revenant, pour vous préparer tout doucement, sans secousse, à mon retour, j'ai tiré un coup de fusil dans le jardin.
DE LA PIERRE MEULIERE
C'était luil... 11 appelle cela sans secousse!
DERBiGNv, avec joie.
N'importe , le voilà?
ISIDOUE.
Oui me voilà!., en chair et en os... [Riant.) Plutôt en os qu'en chair; mais... les bons coqs ne sont jamais gras. r.ERBiGNV. étonné.
Bons coqs!
DE L\ PIERRE MELLIERE.
Ah çàl mais comment diable es-tu fagoté?
ISIDORE
Fagoté? Et comment voulez-vous donc que je sois?
DERBlGNï".
En effet, dans ma joie, je n'avais pas remarqué!... ISIDORE , se dandinant d'un air satisfait, et mettajit la nmin dans ses goussets.
Tenue suprême 1 . . . genre'mouscatcliini !. . . espoirde la France?. . .
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Ah! c'est là... la mode actuelle... à Paris?
ISIDORE
Pour la bonne société, bien entendu...
ACTE II, SCENE V
C'est bien surprenant.
DERBiGNY , em barrussé.
Non... pas trop. (Il cherche à changer la cojiversation.J Elle travail? comment gouvernons-nous le travail?
ISIDORE
Ah! papa... parfait! inscriptions en poche... examen... vainqueur. Mes examinateurs ont été frappés de stupeur en m'interrogéant.
[Il remonte en faisant une pirouette sur lui-même.) DERBiGNY, à de la Pierre Meulière.
J'en étais sur; vous voyez !...
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Laissez! je le scrute... je le scrute... * ISIDORE, à part.
Le fait est qu'il sontété pas mal surpris. [Redescendant à droite.-^ Haut.) Se travaille mes auteurs... douze heuies par jour. [De la Pierre Meulière descend à droite; il examine Isidore en passant derrière lui.)
DERBIGNY.
Douze heures !
ISIDORE
Quelquefois vingt-quatre, souvent moins, jamais plus ! **
DERBiGNY.
Et lu n'as pas fait de mauvaises connaissances?
ISIDORE, reprenant le milieu.
Pas une, papa! Elles sont toutes bonnes ; toutes de première qualité.
DERBIGNY.
Enfin, tu as suivi mes conseils ?
A la piste, papa !
DERBIGNY.
Et je suis sur que tu t'en es applaudi ?
ISIDORE
A trois reprises, papa !
DE LA PIERRE MEULIERE, ViVement.
Je l'ai scruté!... je trouve que ses allures, ses manières... {ÂIsi' dore.) Tu t'es donc déluré ?
ISIDORE, lui donnarU une tape sur le ventre. Un peu ! En italien, un poco !
DERBIGNY.
Toi, qui avais de la timidité, de la réserve. .. qu'as-tu fait de tou cela?
* Derbigny, de la Pierre Meulière, Isidore. ^' Derbigny, Isidore, de la Pierre Meulière.
ISIDORE
Ma timidité, je l'ai usée; et comme je ne m'en servais plus, je l'ai cédée à un de mes amis, un étudiant de première année; quant à la réserve, c'est autre cliose; on n'en est qu à 55 ans, d'après la loi sur la garde nationale : je n'ai pas Fàge ; j'atleuds.
DE LA PIERRE MEULIERE, riant.
Ah ! parfait... il est gai... décidément je crois qu'il s'est formel Mais qu'est-ce que c'est que cette barbe affreuse?
Ah ! monsieur de la Pierre Meulière, j'ai l'amour-propre de croire qu'il n'y a rien à dire sur ma barbe, qui a fait bien des jaloux dans le' onzième arrondissement [à pari], sans compter les jalouses.
DERBiG>'Y, à de la Pierre Meulière.
Mon ami, c'est lusa.^e. les jeunes gens la portent.
DE LA PIERRE MEULIERE
L'usage, l'usage ! s'il était sapeur ou Turc , je le comprendrais, mais à un futur avocat, cette fourrure ?
ISIDORE
Précisément! voyez Lyc:irgiie, qui certainement n'était ni un sapeur, ni un Turc, et qui même était un professeur de droit très distingué... se rasait-il ? Jamais !... Jamais Lycurgue 1 jamais Lycurgue 1
DERBiGNY, à de la Pierre Meulière.
Au fait je n'ai pas ouïdiie...
DE LA PIERRE MEULIERE
Il se peut, il se peut.
ISIDORE
Et Solon? qui n'était pas un gamin, se faisait-il la barbe ? Jamais '....Jamais Solon ! Jamais Solon!
DEUBiGN , imitant son ge<te et son in^mion, •Imais S 'I !i ! Ja i.nIs Solo-i !
DE LA PIERRE .MEULIERE
Je ne dis pas...
ISIDORE
Et Cicéron ? un avocat cependant... et qui pinçait le latin un ^tçu chicandardenient !...
Chican"^...
ISIDORE
Dardement...
DERBiGNY, à de la Pierre Meulière, Dardement, mon ami !
DE LA PIERRE MEULIERE
Quel est cet odieux adverbe?
ISIDORE
Il est peut-être inconnu ici? Je m'iionoro de l'arborer le premier et de le faire flotter sur ma ville natale. (// se découvre et agite son
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éiaiieau en l'air.) Ce qui n'est pas une faveur légèrement rhocnosuplie !
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Ah ! ça, mais il parle une langue ?...
ISIDORE
C'est la langue du palais.
DERBiGNY, à de la Pierre Meulière.
La ianjrue du palais, mon ami, vous n'êtes pas jurisconsulte, ni moi... voilà pouiquoi, vous ne...
DE LA PIERRE MEULIERE
Cette explication me satisfait.
ISIDORE, à de la Pierre Meulière.
Ah ! sac à papier, pardonnez-moi 1 Et mademoiselle Pauline comment se porte-t-elle ?
DE LA PIERRE MEULIERE
Très bien ! elle est ici !
ISIDORE
Voilà deux ans que je ne l'ai vue... elle doit être un peu chouette, à présent!
DE LA PIERRE MEULIÈRE, SUrpris.
Ma fille chouette ?
DERBIGNY.
C'est la langue du palais.
DE LA PIERRE MEULIERE
Ah ! oui 1... j'oublie toujours!... Pourquoi les avocats ne parlent-ils i^ascommetout le monde? c'est une étude qui doit être bien aride. (// remanie et appelle.) Pauline ! Pauline ! DERBiGXY, bas à Isidore.
J'ai l'idée que tu n'as plus peur des demoiselles, maintenant.
ISIDORE
Pardon!... il y en a qui m'épouvantent encore beaucoup.
DERBIGKV.
Lesquelles?
ISIDORE
Les vieilles.
SCÈNE V
DERBIGNY, ISIDORE, PAULINE, venant de la droite, DE LA PIERRE .MEULIÈRE.
PAULixE, vec surprise.
Monsieur Isidore!...
ISIDORE
Mademoiselle Pauline!... je vous présente tout ce que j'aide mieux en hommages, en respect... en...
PAULINE
Je les accepte avec plaisir... .le ne vous aurais vraiment pas reconnu.
DERBIGNV.
N'est-ce pas qu'il est changé ?
PAULINE
Oh ! oui ! (-4 part.) Pas en beau.
LSiDORE.
Avez-vous toujours ma broche?
PAULLNE.
Toujours, monsieur Isidore.
ISIDORE
Alors, pour vous remercier d'avoir gardé mon souvenir, permettez que je vous embrasse.
PAULINE, 5e défendant.
Monsieur... [Il l'embrasse.) Voilà un procédé bien singulier...
DE LA PIERRE MEULIERE, riiUlt.
Ahl bravo 1 Ah ! très bien !
Ce n'est point un procédé... c'est un baiser, ma foi, un baiser... accent aigu, commenousdisons à l'école. [Derbig-ny lui parle bas.) PAULINE, à de la Pierre Meulière.
Ah! mon père I
DE LA PIERRE MEULIERE
C'est gauche!... c'est écolier... ça manque d'aplomb ; mais il se fera.
DERBiGNV, bas à Isidore.
Observe-toi ! 300,000 francs d'espérances, je te dis.
ISIDORE, bas à Derbignij.
Est-ce que je savais ; je vas ari*ânger ç;i. (Haut.) Mademoiselle Pauline, je me suis acquitté des petites commissions dont vous m'aviez chargé.
PAULINE
"\'ous y avez pensé?
ISIDORE
J'ai là dans ma poche toutes vos parfumeries, l'eau de Portugal, la crème d'Hébé, le patchouli, le diable et son train...
PAULINE
C'est très aimable à vous.
ISIDORE, donnant des paquets et des flacons à Pauline. J'embaume ; depuis Paris, les cliiens me suivent.
PAULINE, les portant sur la table, à droite. Dieuî quelle affreuse odeur! ça infecte le tabac 1
ISIDORE, feignant rétonnernent.
Tiens! tiens! liens!
ACTE II, SCENE Vf
Est-ce que tu fumerais par hasard ? *
ISIDORE
Jamais par hasard ! Il y a longtemps que j'ai renoncé à Satan, à ses œuvres et à ses pipes.
Air : De Mazaniello.
Moi fumer ? pas le moins du monde j Le mot seul me fait mal au cœur ; Car i)Our cette habitude immonde J'ai la plus invincible horreur!
Je trouv' ça teU'ment exécrable, * Que j'donn'rais mon sanpr, voyez-vous, Pour que toul's les pip's i'uss'ut au diable, {A part.) Et qu' les cigar's fuss'nt à deux sous !
DE LA PIERRE MEULIERE
A la bonne heure !
ISIDORE
De temps en temps, je l'avoue... et pour obliî^er un ami dans la
peine, je me charge de l'éducation d'une pipe, j'entreprends de la cul...
DERBiGNY, vivcment, Vintcrrowpant.
Heu!...
ISIDORE
De la cultiver jusqu'à ce qu'elle soit... mûre... et si vos parfumeries ont contracté un petit goût de... caporal torréfié, c'est que j'aurai oublié une de mes élèves dans ma poche. (// se fouille.) Justement. [Il tire une pipe toute noire de sa poche.)
PAULINE
Quelle abomination!
DERBIO'Y.
Elle n'est pas à lui.
DE LA PIERRE MEULIERE
Puisqu'elle n'est pas à lui, il n'y a rien à dire. Allons, allons, il me va! Rendez-vous promptement chez le notaire et terminons au plus vite.
DERBIGXY.
Tout de suite, mon ami, tout de suite, (i Isidore.) Xh ! quel bonheur !...
PAULi>'E , à part.
Qu'ont-ils donc pour être si joyeux ?
ENSEMBLE
Air: De F. Lautx.
PAULINE
Je ne sais pourquoi sa présence * Derbigny, Isidore, de la Pierre Meulière, Pauline,
jî UN DOCTEUR EN HiiRBE.
Ne me présage rien de bon; j'aimais mieux son air d'innocence Qu'une audace de mauvais ton.
DERBIGNY.
Il est un peu jeune, je pense, Pour diriger une maison ; Mais s'il manque d'expéi-ience, L'hymen formera sa raison.
ISIDORE
Je crois vraiment que ma présence Trouble un peu toute la maison ; J'aïu'ai quelque peine, je pense, A leur faire entendre raison.
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Il a pris beaucoup d'a?surance,
Et j'aime cet air sans façon ;
Il a de l'aplomb, de l'aisance,
J'aime cela chez un garçon.
[Derbigjiy et Isidore sortent par le fond.)
SCÈNE VII
DE LA PIERRE MEULIÈRE, PAULINE
DE LA PIERRE MEULIERE
Eh bien, ma fille, le voilà revenu, le voilà revenu 1
pat;li>e.
Mais... oui, papa.
BE LA PIERRE MEn.IERE.
Tu le trouves bien, n'est-ce pas? Moi aussi.
PAULINE
Oh!... d'abord son costume, et puis cette affreuse barbe... DE LA PIERRE MEULIERE, avcc importance.
Ma fille ! Lycurgue et Selon, qui certes n'étaient pas des paltoquets, se rasaient-ils? — jamais!... Ah 1 — ces grands juris' consultes, ainsi que beaucoup d'autres statues que tu as été à même d'apercevoir dans le jardin des Tuileries, ne se faisaient pointe la barbe... Crois-en un père qui ne voudrait pas te tromper.
PAULINE
Excusez-vous aussi ce baiser qu il m'a donné avec tant d'inconvenance ?
DE LA PIERRE MEULlÈlRE.
Il n'y a pas d'inconvenance à cela, il n'v en a pointe!... et si je l'eusse trouvé inconvenant, je l'aurais souffleté !
PAULINE
Ah! mon père !...
DE LA PIERRE MCULliiiriE.
Tout fils qu'il e^t de mon ami; et je l'aurais contraint à échanger
ACTE II, SCÈNE VIÎI
une botte avec moi. J'ai fait mes preuves, mademoiselle de la Pieire Meulière; malheureusement l'état dema chétive santé s'oppose aujourd'hui à ce que je provoque personne; mais, par la morbleu, si Ton me poussait à bout... une, deux, là! une, deux, là!
PAULINE
Mon Dieu! je n'ai pas le projet de vous animer contreM. Isidore; car, au fond, tout cela m'est bien indifférent.
DE LA PIERRE MEULIERE
A la bonne heure! il te plaît, j'en étais sûr; il me va. c'est tout ce qu'il faut. Une fois avocat, il ne tardera pas à être substitut, procureur du roi, président. Quel honneur pour loi l
PAULINE
Comment, pour moi !
DE LA PIERRE MEULIERE
J'ai toujours désiré un magistial dans raa famille. J'ai engagé ma parole ; c'est arrangé.
PAULINE
Sans m'en avoir parlé!
Je tenais tant à éteindre notre vieux procès avec Derbigny... il s'agit de la ferme du Mesnil, qui vaut 200,000 francs ; je pouvais perdre... Je crois même que j'aurais perdu, car j'ai le bon droit pour moi. J'en aurais fait une maladie. PAULINE, à part.
Mais c'est affreux !... Que faire! et comment empêcher?
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Quelqu'un' Silence! * Cache ton bonheur à tous les yeux... cache-le ! cache-le !
PAULINE, à part.
Oh ! je n'aurai pas de peine à le cacher.
SCÈKS VÎIÎ.
PAULINE, DE LA PIERRE MEULIÈRE, LAMBERT, venant du fond et par la droite).
DE la'pierre MEULIÈRE, avcc joie.
Eh ! c'est ce cher docteur !
PAULINE, à part.
Il arrive à propos.
LA?iBERT, saluant.
Mademoiselle... ** Et comment allez-vous , monsieur de la Pierre Meulière?
* Pauline, de la Pierre Meulière.
* * Pauline, LamLert, de la Pierre Meulière.
DE LA PIERRE MEULIERE , na'ivemOit,
J'allais vous le demander.
PAULINE
Mon père va très bien, docteur!
DE LA PIERRE MEULIERE, présentant son poignet à Lambert, Tâtez! ne craignez pas de me dire la vérité.
LAMBERT, lui tâtaut le pouls.
Le diagnostic est excellent... le pouls parfait.
DE LA PIERRE MEULIÈRE, UTl peU SUrpriS.
Vous trouvez?
PAULINE
Mais, papa, pourquoi voulez-vous toujours paraître malade?
DE LA PiERRE MEULŒRE,
Je ne te parie pas, tu n'es pas médecin... Ah ! si tu étais médecin; mais tu ne l'es poinl} ! Retourne-toi un peu, je vas montrer ma langue. '7/ la tire.)
LAMBERT
Vous vous portez à merveille, vous dis-je.
DE LA PIERRE MEULIÈRE, avcc bonJiomie en redescendant . Allons ! eh bien , tant mieux !
PAULINE, bas à Lambert.
Docteur, j'ai à vous parler. [Allant à son père.*) Aussi... pour vous maintenir dans cette bonne disposition, vous allez faire votre promenade habituelle.
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Je ne me sens pas très disposé ce matin.
PAULINE
Il le faut : Texercice vous est bon... n'est-ce pas, docteur?
EKelItnt!...
PAULINE
II est même indiqué... dans la position... n'est-ce pas docteur?
LAMBERT
Tout à fait indiqué'....
DE LA PIERRE MEULIERE, avtC cmpressement.
Dès que c'est indiqué... autant que cela... c'est différent...
ENSEMBLE
AiR : Allez relrouver votre père.
LAMBERT, PAULINE
PAULINE, le regardant sortir.
Ah! enfin'....
LAMBERT, allant à elle un peu au fond. Qu'y a-t-il donc, chère PauUne?
PAULI^■E, sans redescendre.
Ce que, ce matin, je croyais être un projet vague, est mainte- Dantune certitude : mon mariage est arrêté!
LAMBERT
Est- il possil)le !
PAULINE
Rassurez-vous, ma résolution est formée... nous lutterons, docteur.
LAMBERT
Vous m'aimeriez assez ! ah ! Pauline. .. tant de bonheur 1 [Il lui baise la main.)
PAULINE
Et celui qu'on veut me faire épouser, c'est... ISIDORE, au fond, voyant Lambert qui baise la main de Pauline. Lambert lui tourne le dos, il ne le reconnaît pas. Ne vous gênez pas ! je suis myope.
[Pauline et Lambert jettent un cri et se sauvent sans regarder derrière eux. Lambert disparaît au fond, à gauche, et Pauline entre à droite.)
SCÈNE X
ISIDORE, seul.
Prrrrt ! . . . envolés comme une compagnie do perdreaux î Ah ! ah ! c'est charmant! allons, allons, la province marche... Celte petite Pauline, qui jette des cris de paon pour un baiser que je lui donne en famille... corani populo! Elle s'en laisse parfaitement dérober en cachetto ! allons, allons, décidément, la province marche!... la décentralisation s'opère. Mais quelle est cette redingote marron, qui se livre a ces joyeusetés en temps prohibé? Je n'ai pas vu son fades; d'après sa tenue, je ^uppose que c'est quelque bel esprit départemental, quelque Lovelace d'arrondissement!... {Gaiement et très eîi de hors.) Ma foi, que mademoiselle Pauline s'arrange! [Tout à coup avec éclat et comme par souvenir.) Comment ! qu'elle s'ar-
range!... mais c'est eiie qu'on me destine!... la paiiie se joue à mes frais !... [Il fait un mouvement de menace, s'arrête et dit d^un air calme et en souriant : ) Après ça, quelle lubie de vouloir faire de moi un mari, à mon âge, moi qui n'ai auctme infirmité? Il y a des moments où je suis tenté de croire que les pères nont jamais été jeunes.
gCÈNS XI.
DE LA PIERRE MEULIÈRE, ISIDORE. [De la Pierre Meulière a traversé de droite à gauche le jardin au fond: et cest api es avoir aperçu Isidore Cju'il vient en scène par le fond a gauche.)
ISIDORE, à lui-même.
Ah ! c'est M. de la Pierre Meulière.
DE LA PIERRE MEULIÈRE, e?î/ra?z/ /)ûr /e fond. J'étais sorti pour faire un tour de promenade, mais je t'ai vu rentrer seul, et je veux causer .sérieusement avec toi... Je suis enchanté de te voir, mon garçon.
ISIDORE
Et moi ausii. (.4 part.)\\ arrive bien I
DE LA PIERRE MEULIERE
Comment trouves-tu ma fille ?
ISIDORE, à jjar/.
La question n'arrive pas m.al non plus. (/7a u/.) Mais...
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Parle francheinent. Quelle est ton opinion touchant ma fiile?
Elle ne vous ressemble pas, mais elle est jolie.
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Alorsellete plaît, tu es ravi de l'épouser; j'en étais sûr.
ISIDORE
Mais si elle ne me convenait pas*?
DELA PIERRE MEULIERE.
Comment peut-elle ne pas te convenir , puisqu'elle te plaît ? (.4 part.) Est-ce qu'il serait bète?
ISIDORE
Pardon! mais si par hasard... il arrivait que...
DE LA PIERRE MEULIERE
Que quoi?
ISIDORE
Que je ne l'épousasse pas?
DE LA PIERRE MEULIERE
Tu es libre.
ISIDORE
'S'oilà tout ce que je voulais savoir, et je profiterai de cette liberté pour...
ACTE II, SCÈNE XII
DE LA PIERRE MEUUERE
J'ai la parole de ton père: s'il la retire, il renonce à toutes prétentions sur la ferme duMesnil; c'est -100,000 francs que tu perdras, mais tues libre.
Ah ! ah! très bien... Et si mademoiselle Pauline, elle, malgré les innombrables qualités que je me plais à me reconnaître, ne m'aimait pas?
DE LA PIERRE MEULIÈRE
C'est impossible ! — Je lui ai ordonné de t'aimer, et jamais ma fille ne m'a désobéi.
ISIDORE
C'est à dire qu'il faut que j'épouse mademoiselle votre fille, ou que je ruine mon père ?...
DE LA PIERRE MEULIERE
Très bien !... tu as saisi la position avec une intelligence qui m'enchante; c'est moi qui ai combiné ce mariage avec Derbigny : nous faiscns quatre heureux à la fuis.
ISIDORE, à jiarî.
Sans compter la redingote marron 1. = . Mais, morbleu, nous verrons!
DE LA PIERRE MEULIÈRE, LE GARDE CHAMPÊTRE, ISIDORE
qui se tient d'abord à l'écart.
LE GARDE CHAMPÊTRE, d'abord hovs de vue et entrant vivement. M. Derbigny ! où est M. Derbigny ?
DE LA PIERRE MEULIERE
Quel air époulaillé! Qu'avez-vous, Benoît? Benoît! qu'avczvous?
LE GARDE CHAMPETRE.
Ah ! monsieur de la Pierre Meulière !.. Quelque chose de hideux ! 11 y a une émeute dansBiiare ! les gendarmes sont en tournée, le maire est absent, et M. Derbigny n'y est pas; je suis seul d autorité dans ce moment ici.
DE LA PIERRE MEULIERE
Mille bombes ! je vais aller revêtir un sabre ! Mais quelle est la cause de celte conflagration?
LE GARDE CHAMPÊTRE
A propos d'une comédienne... le café du Commerce est en révolution \... [Mouvement de joie d'Isidore à part ; il s'asbied sur le bureau à droite et se croi se les jambes enriant.) 11 paraît que c'est le fils de M. Derbigny qui est cause de tout ; il a provoqué les habitués, qui viennent ici en mas^e pour avoir sa peau. ( Isidore rit. —
Le garde champêtre remonte ; il est d'abord stupéfait, puis fait
le guet audehors.)
DE LA PIEPxRE MEULIERE.
Grand Dieu î
ISIDORE, allant à de la Pierre Meulière, en riant.
J"avai5, mafoi, tout à fait oublié cetiricident: '^Fiiurez-vous que j"ai fait route, depuis Paris, avec une petite femme charmante, gaie, aimable.,, pas bégueule du tout... la débutante en question,
DE LA PIERRE MELLIERE
Comment 1 monsieur...
ISIDORE
Contre laquelle certains individus veulent monter une cabale. Vous comprenez mon indignation... Pauvre petite, te siffler, toi! lui dis-je.
DE LA PIERRE MEULIÈRE, indigné, à part.
Il la tutaye !
ISIDORE
Air : Vaudeville du Duel et le Déjeûner.
Oui, dans la fureur qui m'égare.
Je ferai des atrocités;
Les flots du canal de Briare
Pieculeront épouvantés !
Si l'on le siffle, sois tranquille,
Je forme un projet infernal :
Le canal passe dans la ville...
La viir passra dans le canal.
DE LA PIERRE MEULIERE
El moi qui ai une maison sur le quai !
ISIDORE
Et j'allai imméaiatement au café du Commerce : il n'y avait personne ; mais j'adressai une lettre à tous les habitués, po'ur leur défendre de s'opposer au début de ma protégée, s'ils ne veulent avoir affaire à moi.
DE LA PIERRE MEULIERE
Malheureux !.. mais ils sont furieux, ils vont venir! [U remonte.)
LSIDORE.
Je lespere bien!.. Ah! nous allons nous amuser!., le bruit, le tapage, c'est la vie! je m'engourdissais déjà ici... Je vais leur faire danser une Polka inconnue dans ces contrées, et pour laquelle j'ai un brevet d'invention.
DELA PIERRE MEULIÈRE
Je vous le défends, monsieur!..
LSIDORE.
Et sous quel prétexte, s'il vous plaît?
* De la Pierre Meulière, Isidore, le garde champêtre au fond.
ACTE II, SCÈNE XllL
DE LA PIERRE MEULIERE
Vous commettre pour une saltimbanque, vous qui allez avoir Thonneur de m'apparlenir.
ISIDORE
Qu'est-ce que ça vous fait ?... j'épouse mademoiselle Pauline !
DE LA PIERRE MEULIERE
C'est précisément pour ça que je vous interdis... Ventre de biche! savez-vous à qui vous avez affaire ?
ISIDORE
Très bien !
DE LA PIERRE MEULIERE
Monsieur! je vous déclare que !a moutarde me monte.
ISIDORE
Laissez-lui faire son ascension,, je désire jouir de ce spectacle.
DE LA PIERRE MEULItlRE-
Ah! c'est trop fort! dire ceia à un homme qui a terrassé un Prussien I ! Mais vous êtes un chenapan, un. ..
Qu'est-ce que ça vous fait?... puisque j'épouse votre fille!
DE LA PIERRE MEULIERE
Un vaurien 1 un homme sans mœurs!..
ISIDORE
Tout ce que vous voudrez... je respecte votre âge et toutes les bêtises qui en font l'ornement...
DE LA PIERRE MEULIERE
Il m'insulte, il me provoque, moi î
ISIDORE
Qu'est-ceque cela vous fait, puisquej'épouse votrefîllel [A part.) Je le tiens ! [Bruit audehors.)
LE GARDE CHAMPETRE.
Bon ! voilà les autres !
gCÈNE XÏIÎ.
LES MÊMES, HAB1TA>-TS DE LA VILLE
CHOEUR
Air : Tahnc le tapage. (Loïsa Puget.)
Ah 1 c'est une horreur ! c'est une affreuse impertinence !
Il nous faut,
Au plus tùt,
Obtenir vengeance.
La justice doit, en pui.issant cette insolence,
Nous venger {bis)
De cet étranger. *
* Isidore, de la Pierre Meulière; les autres à droite, et au fond.
bO IN DOCTEUR EN HERBE.
DELAPIEPiRE MEULIERE. aumiUeU.
Messieurs! j'en fais mon affaire. M. le maire sera instruit de votre démarche, et jo vous réponds que justice sera faite. ISIDORE, qui a pris um chaise, s agenouiUe dessus en s' appuyant sur le dossier comme s'il allait faire un discours.
M. de la Pierre Meulière n'a pas mes pouvoirs ; je vous prie de me prêter vos oreilles : elles sont assez longues pour que cela ne vous prive pas...
TOLS, adroite.
Ah! méchant Parisien!
{Ils courent sur Isidore, qui monte rapidement, fait le tour par le
fond, passe a droite après avoir fait tomUer deux individus;
grande rumeur. De la Pierre Meulière contient la foule.) Ils courent audevant d^Isidore, qui passe à droite, derrière la
table.
ISIDORE
Vous voulez ma tête? eh bien 1 venez la prendre. (// monte sur le fauteuil du bureau, met un pied sur le bureau même; les autres se sont groupés à gauche. — Isidore saisit un livre.) \Jn code! Au nom de la loi sur les attroupements, je vous ordonne de vous évaporer. [Rumeurs.) Non? Apprêtez... armes
DE LA PIERRE MEULIÈRE, au milieu,
Isidore, descendez! la voix de votre beau-père vous y convie.
ISIDORE
Deuxième sommation !
C'est trop fort ! (D3 /:/ Pierre Meulière les contient.)
ISIDORE
Non? Amorcez ! joue î
DE LA PIERRE MEULIERE
Isidore! descendez! la voix...
ISIDORE
Troisième sommation ! Feu ! (// leur jette le livre.)
TOUS
C'en est trop ! A l'assaut! à l'cissaut! (Mélé3 générale auto.irde la table)
ISIDORE, toujours sur la table et lisant le titre du dossier.
Arrêtés municipaux ! Jl hs leur jette à latétc. — Cris.) Archives de l'état-civil ! ça vous revient de droit. [Illes leur jette.)
TOUS
C'est affreux!
DE LA PIERRE MEULIERE
Monsieur, votre conduite est indécente! fOn s'élance vers Isidore, qui combat avec les papiers ; après quoi, il descend et pa'^se à gauche, tandis que le chœur se place à droite, en lui renvoyant les dossiers)
ACTE II, SCENE XIV. SI
ISIDORE
Vinirt contre un !... accepté ! miiis il me faudrait un bon blockhaus !.. Je tiens mon blockliaus ! [Il saisit de la Pierre Meulière et s abrite derrière lui.)
DE LA PIERRE MEULIERE, se débattant.
Monsieur, je vous interdis cette comparaison, qui me blesse. {Il reçoit tous les projectiles lancés contre Isidore.)
ISIDORE
Habitants de Briare, je vous présente mon beau-père.
DE LA PIERRE MEULIERE
Messieurs, je reçois tout! vous m'assassinez!
ISIDORE
Allez toujours, le retranchement est solide.
DE LA PIERRE MEULIERE
Arrêtez! je suis exterminé.
ISIDORE
Qu'est-ce que ça vous fait?... j'épouse votre fille!
DE LA PIERRE MEULIERE, S échappant.
Ah ! scélérat!... je vais chercher des armes. [Il sort par le troisième plan a droite.)
SGSi\'E XîV,
I.ESMÈMES, LAMBERT, qui porte son paletot marron sur le bras. * LAMBERT, Venant du fond.
Une dispute! une rixe !... Et quel est, messieurs, l'auteur d'une pareille esclandre?
TOUS, indiquant Isidore.
Le voilà, le voilà !
ISIDORE, à part.
La redingote marron ! Ah ! la farce est bonne ! [Reconnaissant Larnl^ert.),]e ne me trompe p;i3, ce-t Lambert! [Il chante sur l'air : Sonnez cors et musettes, de la Dame blancJie.)
Honneur {hù) h mon ami Lamber-re !
Honneur [bis) à mon ami Lambert ! bzimm ! bzimm ! !
LAMUERT.
Mais, monsieur, je ne sais qui vous êtes. [À part.) Peste soit de la reconnaissance.
TOUS
Justice, m.onsieur le maire !
ISIDORE, stupéfait et vivement.
l\Iaire... quoi , maire ! qui, maire? Toi, maire?
* Isidore, Lambert, le garde champêtre au deuxième plan ; chœur à droite.
LAMBERT
Moi-même, monsieur.
ISIDORE
Et l'on ne m'en prévient pas... Attends un petit instant que je riel {Il s assied à gaudœ, et rit à gorge déployée.)
LAMBERT
Monsieur !...
ISIDORE, se levant et saluant avec gravité. Monsieur le maire, voulez-vous avoir la bonté de mettre votre écharpe? Que je te voie dcdan?... [Riant] et ]e meurs satisfait! DE LA PIERRE MEULIÈRE, d'ahord hors de vue, arrivant par la droite. * Ou est-il?.. Où est-il ?.. Il faut que je l'e.xtermine. [Il a des fleurets à la main.)
LAMBERT , à de la Pierre Meulière. Vous battre !.. y songez-vous, un homme de votre âge?
ISIDORE
Imprudent beau-père , vous allez crever un œil à l'autorité !
LAMBERT
Oui, je veux le larder comme un bœuf à la mode. (// agite ses fleur rets en les frottant l'un contre Vautre comme s'il les repassait.) LAMBERT, arrêtant Isidore.
Monsieur, vous avez manqué à un de nos plus honorables citoyens, vous lai devez des excuses.
ISIDORE
A ce vieillard désagréable? Jamais !
DELA PIERRE MEULIERE.
Ventrebleu !
TOUS
En prison!
ISIDORE
Ah ! voilà le genre de farces que nous faisons actuellement? Je préfère Tancien.
LAMBERT, très froidement.
Garde champêtre, emmenez Monsieur. (Le ^farcie champêtre et un autre individu saisissent Isidore.)
ISIDORE, chantant sur i'air de la Parisienne. •
En avant, marchons, Ti pan pan, houm I l)Oiim î Qu'en me mine au supiilice Par ordre de ladjoint !
Ouiut !
LAMBERT, indiquant la gauche. La fenêtre de cette chambre a de bons barreaux... emmenez Monsieur.
* Isidore, Lambert, de la Pierre Meulière ; cliœur au fond, un peu à droite.
ACTE II, SCÈNE XV
CHOEUR
Air : De Waîlace.
Oui, nous aurons justice
De ce désordre affreux !
Il faut que l'on punisse
Un tour si scandaleux !
Vite en prison, ce malheureux !
{Isidore crie et résiste ; on l'emporte les pieds devant dans la chambre a gauche ; le chœur sort par le fond et disparait à droite, airvsi que le carde champêtre, qui a fermé la porte à deux tours, en laissayit la clé dans la serrure.)
SGÈ^E XV.
LAMBERT , DE LA PIERRE MEULIÈRE
DE LA PIERRE MEULIERE, ïlOrS dc lui.
Mon ami, vous avoz donné snlisfaction à vos administrés. Loissez-moi entrer là dedans que j'aie raison de ce jeune drôle qui ne respecte rien...
LAMDERT.
Vous n'y pensez pas..:
DE LA PIERRE MEULIERE, s' animant.
Quand on m'insulte, moi, je ne connais rien... Je massacre les gens... tout bonnement.
Allons!
DE LA PIERRRE MEULIERE.
Je les massacre... on me connaît! Ahî mille bombes! ça va faire un duel, monsieur... terrible.-, celui de Jarnac et de la Châtaigneraie ; celui d'Enée et de Turnus n'étaient que des gamineries auprès de ce qui va se passer dans Briare.
LAMBERT
Voyez dans quelle agitation vous voilà ! cela n'a pas de bon sens.'
DE LA PIERRE MEULIERE , lViUI air piteUX.
Lambert, je me dois à moi-même de massacrer ce galopin! Songez donc, qu'en 1815, j'ai désarmé un Prussien... Je vous prie do considérer ce fait...
LAMBERT
Je sais.
DB LA PIERRE MEULIERE
Vous savez... vous savez... ■Mais , ce que vous ne savez pas , c'est que j'ai failli avoir la croix, monsieur.
LAMBERT
Vraiment?
DE LA PIERRE riEULlÈRE.
Historique, monsieur... L'empereur, en passant une revue des volontaires, a décoré le jeune homme qui était à côté de moi dans le rang... Il ne s'en est fallu que de 18 pouces, j'avais la croix !... Vciià pourquoi mon sang bout! ma tète s'exalte !... LAMBERT, à part.
Pauvre homme!... Allons, il n'v a que ce moven de le calmer... [Haut.) Ne vous sentez-vous pas indisposé ?
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Contre lui?... Enormément !
LAMBERT , haut.
Vous avez la face colorée !..
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Colorée... c'est possible; j'ai très chaud.
LAMBERT, lui prenant la main.
Le pouls rigide.
DE LA PIERRE MEULIERE
Rigide !.. De quoi est-ce signe?
LAMBERT
L'œil injecté.
DELA PIERRE MEULIÈRE
Injecté... lequel?
LAMBERT
Le3 deux, parbleu !
DE LA PIERRE MEULIERE
Les deux? Parbleu... de quoi est-ce signe?
LAMBERT
Il vous faut du repos, du calme, de la tranquillité... ou ma foi, vous êtes menacé...
DELA PIERRE MEULIÈRE, avec Crainte. De sangsues ?
LAMBERT
D'apoplexie !
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Ah ! grand Dieu 1 Et moi qui dois me battre ! {Furieux, allant à la porte de fiauche.) Vois-tu , petit cuistre, dans quel état tu me mets? * Jai l'œil injecté... drôle que tu es! j'ai le pouls rigide, animal! je suis menacé d'apoplexie... Tu ne périras que de ma main !
LAMBERT, luî prenant le bras.
Du calme, ou vous êtes mort!
DE LA PIERRE iiEi'UEKE, effrayé.
Oh!... j'en ai. (D\in air très posé et souriant.) J'ai l'œil injecté
* De la Pierre Meulière, Lamhert.
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drôle que tu es!. j'ai le pouls rigide, animal 1 je suis menacé d'apoplexie? Tu ne périras que de ma main...
LAMBERT
Revenez à d'autres sentiments, songez à votre fille!
DE L-\ PIERIIE MEULIÈRE.
Mn fille... malheureuse victime!., car il va être mon gendre, le scélérat, voilà ce que vous ne savez pas.
LAMBERT, Vivement et désolé.
Comment ! il serait vrai?
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Une affaire superbe!., j'y gagne 100,000 francs... c'est ce qui me désole.
Et vous consentez à donner votre fille à Isidore?
DE LA PIERRE MEULIERE , vivement Qvec force. Jamais! puis-je nommer mon gendre un homme qui m'a insulté?
LAMBERT, aveC JOIO.
Vous la lui refusez donc?
DE LA PIERRE MEULIERE, vivement.
Non!... Il y a un dédit... J'y perdrais 100,000 francs ; vous voyez bien que je ne peux pas.
LAMBERT , tristement.
Alors, vous la lui dormez?
DE LA PIERRE MEULIERE , aveC force.
Non!
LAMBERT
Vous espéï-ez donc que M. Deibigny vous proposera de rompre?
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Lui!., je le connais... c'est un avare; s'il devine mon embarras, il fera comme moi... il gardera tout. Voilà pourquoi ce duel m'arrange ; et comme je suis sûr de mon coup... (// agite son fleuret.)
LAMBERT
Et si vous alliez succomber?
DE LA PIERRE MEULIERE , frappé de frojjeur. Quelle affreuse perspective, monsieur! qui est-ce qui me trouverait un gendre?
LAMBERT
Ah! quant à cela, la charmante mademoiselle Pauline..'.
Trouverait un mari, oui, mais ce ne serait pas un gendre pour moi ; car où il n'y a pas de beau-père, le gendre devient aussi chimérique que les licornes .. et les aigles à deux tètes dont les Autrichiens ont doté Ihisloire naturelle. — Non, monsieur Lambert , toutes ces considérations me décident, je ne me battrai pas 1
b6 IN DOCTEUR EN HERBE.
LAMBERT
Eafm vous voilà raisonnable.'
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Je pars pour Hochepot incontinent! . . Faites-moi le plaisir de faire atteler la carriole. Je crois que je vais être indisposé. LAMBERT, vivement et avec joie.
A rinstant.. monsieur, à rinslant...
(// sort par le fond.)
SCÈNE XVI
DE LA PIERRE MEULIÈRE , iJii 2 s ISIDORE.
DE LA PIERRE MEULIERE
J'en échappe dune belle !.. Il est très instruit, ce Lambert : certes je ne suis pas un capon , je ne crains pas d'aller sur le terrain... Mais une apoplexie !... Non ! non !... les armes ne sont pas égales, j'aime mieux que ce polisson reçoive une leçon purement judiciaire. Jusqu'à mon départ, je me fais son geôlier, son cerbère I S'il veut s'échapper . il faudra qu'il me passe sur le corps. [Il Si' promen: devant la cJiambre où est Isidore _, son fleuret à la main.)
ISIDORE, à un œil de bœuf audessus de la porte à gauche.
J'en suis incapable î
DE LA PIERRE MEULIERE , Vapevcevaîit, jetant un cri de surprise.
Ah :
ISIDORE
Monsieur de la Pierre Meulière, j"ai un service à vous demander : j'ai à sortir, je vous prie de m'ouvrir la porte.
LA PIERRE MEULIÈRE
Comment 1 vous avez a sortir ; mais cette prétention est exorbitante de la part d'un détenu !
ISIDORE
Elle est plus naturelle que de la part de tout autre. IMonsieurde la Pierre Meulière :? j"ai affaire pour une heure! Ouvrez-moi la porte pour l'amour de Dieu !
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Cessez d'employer des romances pour me corrompre.
ISIDORE
L'ne heure . une simple heure; soyez clément ! Si j'ai eu quelques torts , je les oublie.
DE LA PIERRE MEULIÈRE , d'wi air scandalisé. Comment ! quelques torts?
ISIDORE
Je les oublie, imitez ce noble exemple ! J'ai peut-être dit que vous étiez une ganache, je vous en fais mes excuses.
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DE LA PIERRE MEULIERE, îwrs dô kù.
Vous ne l'avez pas dit, monsieur, je ne l'aurais pas souffert.
ISIDORE
Tant mieux, je croyais l'avoir dit ; je vous ai peut-être qualifié de vieil imbécile, c'est vrai ; je retire mon mot et j'en suis fâché !
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Mais vous ne l'avez pas dit, sacrebleu ! vous n'auriez pas survécu à cette parole, monsieur ! (-4 pari.) Ah ! si je n'avais pas les yeux injectés.
ISIDORE
Eh bien ! puisque vous êtes inflexible, vous devenez responsable de tout ce qui va se passer de désastreux dans cette maison.
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Quoi donc ?
ISIDORE
Malheur sur vous î je vais me pendre.
DE LA PIERRE MEULIÈRE, viVCment.
Je suis parfaitement tranquille.
ISIDORE
Je vais me pendre !
DE LA PIERRE MEULIERE, VlVement.
Faites ! Faites ! Faites !
ISIDORE
Au cou de mademoiselle Pauline.
DE LA PIERRE MEULIERE
Monsieur , je vous prie de choisir un autre clou. [Élevant îa voix). Je vous ordonne de choisir un autre clou !
ISIDORE
Justement la voilà I (// disparaît.)
DE LA PIERKE MEULIERE, CViant.
Arrêtez 1 Ma fille ne l'écoute pas. C'est qu'il le ferait comme il ledit.
ISIDORE, dans la chambre.
Ah ! mademoiselle ! [Imitant la voix de Pauline.) Monsieur ! je vous prie de vous modérer.
DE LA PIERRE MEULIERE
Ma fille, égratigne-le 1 Mets-le en loques.
ISIDORE , imitant la voix de Pauline.
Papa !.. papa ! viens à mon secours.
DE LA PIERRE MEULIERE , marchant d'un air agité. Dire que j'ai les yeux injectés... et que la moindre émotion...
ISIDORE , voix de femme.
Papa î papa !
DE LA PIERRE MEULIERE
J'y vaisj ma fille, j'y vais 1 [Il ouvre la porte.) Ah ! misérable 1
ISIDORE, à quatre pattes, passant entre les jambes de la Pierre Meulière.
Ne vous dérangez pas.
DE LA PIE •.!'.£ MEULIERE, dvec surprise. Ah ! [Isidore se relève vivement et p'juf<se la Pierre Meulière dans la cJiamhre et ferme la porte] il me met dedans. ISIDORE, gaiement.
Et moi dehors... ça fait compensation.
SCÈNE xvn
LA PIERRE MEULIÈRE, enfermé; ISIDORE, PAULINE.
PAULINE, venant du fond, à droite.
Mon Dieu ! quels sont ces cris? qu'y a-t-il donc ?
ISIDORE, riant.
Une farce que je fais à votre respectable père.
DE LA PIERRE MEULIERE, frappant à la porte. Scélérat, qu'avez-vous fait de ma fille ?
PAULINE
Je suis là, papa 1...
ISIDORE, imitant la voix de Pauline.
Elle est là, papa!
DE LA PIERRE MEULIERE
Est-il possible ? Attends, coquin, attends ! je vais monter.
ISIDORE, à Pauline, très vite.
Un mot î vous tenez toujours à ne pas m'épouser?
PAULINE
Mais...
ISIDORE
Bon, c'est entendu ! vous préférez Lambert?
PAULINE
Pourquoi supposez-vous?...
ISIDORE, affirmativement.
Vous l'aimez ! et vous faites bien ; Lambert est un homme fait, il a tini ses farces lui, moi je les commence... et je ne suis pas au bout.
PAULINE
Mais jamais mon père ne consentira...
ISIDOI-.E.
C'est mon affaire; je l'ai mis en cage, il ne sortira que pour chanter l'air que je voudrai...
PAULINE, avec joie.
Ah 1 monsieur Lidore, que vous êtes aimable !
ISIDORE, V embrassant.
Je savais bien moi que je vous forcerais de m'aiôier..
SCÈNE xvm
LES MÊME>, DERBIGNY, au fond, LAMBERT, paraissant à droite; DE LÀ PIERRE MEULIÈRE, à Vœil de bœuf, brandissant son fleuret.
DERBiGNV, voyant Isidore embrasser Pauline. Ah ! bra\ 0 !
LAMBERT
Que vois-je?
DE LA PIERRE MEULIERE, à l'œil de bœuf.
Grand Dieu ! mords-le ma fille, mords-le ! PAULINE, à Isidore.
Que faites-vous?
LAMBERT, Gvec reproche.
Ah! Pauline!..,
DE LA PIERRE MEULIERE, horS de lui.
Lambert, mon ami, étendez votre écharpe sur ma fille, avec qui monsieur se permet des libertés... plus que gallicanes. * DERBiGNY, à de la Pierre Meulière.
Que diable faites-vous là haut?... J'ai été chez le notaire...
Je suis en état d'incarcération... Ouvrez-moi, que je vous déclara en face que votre fils est un malheureux. [Il disparait.) '
ISIDORE
Avec plaisir, monsieur! (// ouvre la porte)
PAULINE
Que fait-il?
DE p. El GN Y.
De la Pierre Meulière a-t-il i;eruu la tète?
LAMBERT
Non, monsieur; vous ignorez, qu'en votre absence, votre fds...
DE LA PIERRE MEULIÈRE, entrant vivement. Votre fils a bouleversé la Nille de Briare... Grâce à lui, j'ai reçu la plus étonnante collection de dossiers qui soit jamais tombée sûr le dos d'un huissier 1
DERBiGNY , confoudu et d'uji ton de reproche à Isidore. Est-il possible? **
ISIDORE
Oui, papa ! ce qui fait que monsieur m'a provoqué... et que nous allons nous couper la gorge le plus tôt possible. Grisier m'a montré un coup, je vais l'essayer.
* Delà Pierre Meulière à l'œil de bœuf; Derbignv au second plan; Isidore au premier plan, à gauclie; Pauline, Lambert.
*"■ Isidore, Derbignv, de la Pierre Meulière, Pauline, Lambert.
DERBIGNV.
Sui" ton beau-père?
Pas le moins du monde, j'épouse mademoiselle Pauline, puisque cela paraît vous arranger ; mais monsieur ne sera jamais mon beau-père.
TOUS
Comment !
ISIDORE
Je me suis promis de le détruire avant la célébration... C'est mon idée.
DE I.A PIERRE MEULIERE.
Sacrebleii, Lambert, il me moleste 1
ISIDORE
A moins qu'il ne renonce à cette union de son vivant !
DE LA PIERRE MEULIERE, menaçmiî.
Monsieur! je suis un ancien volontaire. J'ai fait mes preuves, je vous prouverai, qu'en '1315, je suis tombé sur mon..,
ISIDORE
Prussien ... je sais. . . marchons !
DERBIGNY.
MaiS; malheureux, ton avenir est compromis!
ISIDORE
Ne craignez rien, j"ai arrangé l'affaire avec mademoiselle Pauline : je lai ai trouvé un mari, un homme qu'elle aime. *
DE LA PIERRE MEULIERE
Sans mon aveu, c'est impossible !
C'est trop fort !
DE LA PIERRE MEULIERE, aveC éclat.
Monsieur en a menti \ n'est-ce pas, ma fille?
PAULINE, ingénument.
Non, papa.
DE LA PIERRE MEULIERE
Oh! j'étouffe! {Il chancelle et va îomber du côté d<? Lambert, qui le reçoit sur son bras et le remet tout debout.)
LAMBERT
Calmez-vous . ou je ne réponds pas... **
DE LA PIERRE MEULIÈRE
Je suis calme, Lambert, je suis calme... Je souris, regardez... [A Isidore, d'une voix très caressante.) Mon jeune ami," quel est donc l'insolent qui a osé se faire aimer de ma fille? ISIDORE, préseîitant Lambert.
Le voilà.
* Derbigny, Isidore, de la Pierre Meulière, Pauline, Lambert. *• Derbigny, Isidore, de la Pierre Meulière, Lambert, Pauline,
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DERDIGNY et DE LA PIERRE MELLIERE.
Que dit-il?
DE LÀ PIERRE MEULIERE, ttVeC (OTCe.
Vous, Lambert! et à mon insu?
LAMBERT, à de la Pierre Meulière.
Monsieur, serais-je assez malheureux pour que mes espérances fussent accueillies avec colère ?
DE LA PIEP.RE MEULIERE.
Colère ! . . . non ! Ah ! diable non ! voyez, je ris.
PAULi>'E, avec joie.
Mon père!...
DE LA riE.TRE :MEULlÈnE.
J'avais rêvé pour gendre un avocat ; quund on a des procès, c'est plus commode qu'un médecin.
PAULINE
Oui, mais (fuand on-est malade, ça l'est bien moidS-..
DE LA PlEUr.E MEULlÈiiE.
C'est juste... Lambert... tàtez-moi le pouls... Je suis ca'me, n'est ce pas?
LAMBERT, IvA tâtccnt h pouls.
Très calme.
DE LA PIEHRE MEULlÈiiE.
Ma fille est à vous.
LAMBEiîT, avec joie.
Ah ! monsieur!
DE LA PIERRE MEULIERE, à Isiclore.
Jeune homme, votre main '
ISIDORE, avec joie.
Ah! bravo!... Pauline me garde son amitié ; la municipalité me serre la main ; M. de la Pien-e Meulière me pardonne , papa aussi...
DERBIGî^y.
Du tout, je n'oublie pas ainsi!...
DE LA PIERRE MEULIERE, à Derbiguy. * Voyons, mon ami, soyez indulgent, je vous assure que c'est nécessaire à la santé.
Air : Ne vois-tu pas^ jeune itnpricdcnL
Son âge l'excuse, je crois;
Auprès de vous qu'il rentre en grâce,
Car on n'est jeune qu'une (bis :
11 faut que jeunesse se passe.
La folie, hélas ! n'a qu'un temps,
Et nous avons beau nous débattre,
On n'a pas deux fois vingt- deu.x ans,
* Deibigny, de la Pierre Meulière, Isidore, Lambert, Pauline,
(De la Pierre Meulière fait passer Isidore auprh de Derbigny.) ISIDORK, rjaiement à scn ptre.
A moins qu'on n'en ait quaranl'-quatre.
DERBiGNY, riant malgré lui.
Le moyen de résister a ce garnement là.
ISIDORE
C'est pardonné!... J'en étais sûr!
DERBIGNY.
Mais, au moins, quand changeras-tu?
ISIDORE
Dès que je n'aurai plus de monnaie; [avec sentiment œmique, enserrant la main de Derbigny) et j'espère que vous ne m'en laisserez jamais manquer!...
TOUS
Air : 0 ciel.' quelle accyiture ! {Un Monsieur et uue Dame.)
Quel avenir superbe !
Le sort protégera Notre docteur en lierLe, Qui Lienlùt fleurira.
ISIDORE, au public.
Sur ce terrain de la goguette.
On met dcùté la question d'art.
Et si la pièc' n'est pas chouette,
Fait's que l'succès soit chicandart.
ENSEMBLE
Quel avenir superbe ! etc.
fî:
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DISTRIBUTION DE LA PIÈGE
SIMON, jeune ouvrier blessé M. Montdidier.
Lk FRANCE M>'
Peuple.
Sarah-Félix, ^^ / -jf '
Un cachot, derrière un corps de garde. — Lit de camp. — Petite fenêtre grillée donnant sur le corps de garde occupé par les soldats. — 24 février au matin.
Simon, blessé de l'hôtel des Capucines, prisonnier, est couché sur le lit de camp. Il a le costume des combattants, et un mouchoir san- 2lant lui entoure le front.— Il dort et s'éveille au lever du rideau.
SIMON
Des songes enivrants, — illusion amère! —
M'apportaient, cette nuit, limage de ma mère.... Tous les êtres que j'aime ont bercé mon sommeil. Mais je les cherche eu vain, hélas! à mon réveil!.. Pauvre mère! malgré ses pleurs et ses prières, Je suis parti, j'ai pris mes armes meurtrières, J'ai voulu me mêler au flot toujours croissant, Et faire à mon pays l'offrande de mon sang. .]e suis tombé... Là-bas, tout citoyen qui tombe Mesure de son corps la place de sa tombe... Ma mère ! .. . Et je mourrai sans que sa douce voix M'ait appelé : a Mon fds! » pour la dernière fois...
Quel étrange destin ! La ville souveraine Semblait avoir conquis sa couronne de reine,
Et ce grand peuple, fier de sa fraternité,
Savourait à longs traits sa jeune liberté.
Tout était joie, espoir, triomphe ! ... —Un bruit sinistre
Éclate tout à coup sous l'hôtel du ministre ;
Le plomb siffle ; tout tombe ; enfants, femmes, vieillards,
Égarés et tremblants fuient sur les boulevards,
Et bientôt on ne voit à cette place vide
Que le hautain profil de l'hôtel homicide.. .
Alors, une clameur, faite de mille cris.
Naît, s'enfle, et monte au cœur de notre grand Paris :
Vengeance! — On a compté le nombre des victimes.
L'enfant s'arme et grandit. — Colère, ardeurs subhmes!
— Le vieillard se redresse, et devant les bourreaux
A surgi tout à coup un peuple de héros!...
Je venais de tomber. Ma paupière voilée
Déjà ne vovait plus la hideuse mêlée ;
Mon front touchait le sol, morne, sombre, pensif.
Lorsque je m'éveillai, je m'éveillai captif!...
Captif!... Je renaissais, le cœur plein de courage, M' épuisant en longs cris d'impuissance et de rage, Et mordant les liens qui déchiraient mes bras... Je demandais une arme et je n'en trouvais pas !.. .
Oh ! que s'est-il passé dans ces heures si lentes?
h LE 24 FÉVRIER.
Paris est-il vainqueur?... à nos portes sanglantes Le soldat ennemi veille-t-il ? Et chez nous IN'a-t-on pas insulté nos mères à genoux? Le peuple qui combat d'accepté point de trèye : Nos frères sont-ils morts?
Peut-être était-ce un rêve...
Pendant qu'ils m'entraînaient, de funèbres éclairs Sillonnaient par instants les boulevards déserts... Je regardais. Je vis à travers la nuit sombre La haute barricade apparaître dans l'ombre... Une, — • puis deux, — puis trois...
Avec explosion.
Des milliers de remparts Qui du sol jaillissaient, armés, de toutes parts. Les pavés se mouvaient, la colère publique Aux pierres commandait comme la lyre antique... Et derrière, aux reflets des rapides lueurs, Les rangs silencieux de nos frères vengeurs...
Ah! ce pouvoir était lâche, menteur, im}3ie : Ses forfaits, entassés, il faut qu'il les expie. De la liberté sainte enfin le jour a lui ! Les esclaves d'hier sont les rois d'aujourd'hui...
Jl se presse le front.
Mais que dis-je ! c'est moi qui suis lou ! Leurs colères
Ont éprouvé déjà les forces populaires...
Le peuple fait horreur à ceux qui l'ont trahi. . .
Ils sont maîtres encor de Paris envahi,
Et poussés par la peur, à deux pas de l'abîme,
Ils n'hésiteront pas devant un nouveau crime.
Bruit de fusillade. Il se lève.
Ah ! je l'avais bien dit !.. . je veux ! , . . dernier effort. . . Une arme ! . . . Quel silence ! . . . un silence de mort ! . . . Mais le feu recommence... on égorge nos frères...
MARSEILLAISE DANS LA COULISSE
Ils meurent en chantant leurs hymnes populaires, Les chants de nos aïeux...
// écoute.
Qui sait?... Ils ont vaincu Peut-être, et de terreur ce vieillard éperdu Devant leur grand courroux fuit et de son front pâle Voit tomber en débris sa couronne royale. Si je pouvais savoir... redoublant mes efforts, Si je pouvais saisir un seul cri du dehors î... Les murs sont sourds... j'étouffe... un glacial silence Répond seul à mes cris. . . ô malheur ! ô démence l
Il hésite.
Mon geôlier répondra, du moins. . . Je n'ose plus 1 Il avance. —Il demande et écoute la réponse du dehors.
N'importe! il faut savoir... Que dit-il? ah! vaincus!..
tl tombe à genoux.
LE 1k FÉMIIER.
STROPHES
Nous étions un peuple de frères, Résigné, courageux et fort, Nous combattions comme nos pères Au vieux cri de victoire ou mort..
La trahison qui nous décime iSe nous a jamais vus pâlir ; Les bourreaux craignent la ^^ctime Qui sait si bien vivre et mourir...
Ce que nous voulions tous, c'était la République, Écartant à la fois de son geste tragique,
Esclaves et rois détrônés ; C'était la France, enfin, tranquille dans sa gloire. Scellant par le pardon sa sublime victoire,
Aux yeux des peuples étonnés.
Ce que nous voulions tous, c'était la République,
La fille de la Paix, la vierge symbolique
Au front calme, à l'œil radieux, La belle vision, douce, fière, sereine.
Amenant la Concorde et la Liberté reine,
La liberté qui vient des cieux !
Oh ! c'était la Justice, et c'était la Clémence! Nous voulions relever par un bienfait immense.
Les déshérités d'ici-bas; Nous voulions arrêter d'un bras ferme et propice Le monde, trébuchant au bord du précipice.
Dès long temps creusé sous ses pas...
Nous voulions... mais qu'importe! on nous a vaincus...
[Ragel...
Et moi, je suis là, seul ! — qui parle de courage ! Celui qui tombe est lâche, et nous n'avons rien fait ! ... Nous mourons, écrasés, sous leur dernier forfait 1... Il faut se relever...
Il fait un effort.
Pour combattre ! . . . oh ! peut-être ! . . . Si je pouvais, mon Dieu ! briser cette fenêtre ! . . . // secoue les barreaux avec frénésie ; puis il s* arrête ,
regarde et recule épouvanté.
Nos frères ! ... Ils sont morts ! . . . Des cadavres ! ... 0 ciel !
Tu n'es pas un vain nom ! Et l'œil de l'Éternel
Ne peut pas se voiler devant ce noir abîme Où l'aveugle bourreau fait tomber sa victime ! . . .
Il se laissa tomber.
Ce sont eux ! . . . Les soldats ! ... oh ! je les attendrai Sans crainte.
// se relève.
Le front haut, en face. — Je saurai Braver, ferme et debout, le fer qu'on me destine. Et je mourrai, les bras croisés sur ma poitrine!
On entend un grand fracas au deliors, tambours, etc. Il se pose, les bras croisés, en face de la fenêtre, comme pour recevoir le coup mortel. — Changement à vue. — La scène représente un coude dé rue avec une barricade et un drapeau, — Foule qui chante un couplet du chant du départ. — Au milieu de la foule une femme parait en costume antique, avec un casque. Elle est appuyée sur une lance et chante :
X.A RÉPUBLIQtrë
La France a dompté ses tyrans, La France est libre et le proclame.
Un long cri sorti de notre âme
De nos guerriers serre les rangs.
Le peuple combattant se raille Du fer, du plomb, de la mitraille; Le peuple combaltant est fort, Il court où son destin l'appelle.
La victoire sourit plus belle A qui vit de plus près la mort,
BEFRAIN,
En avant 1 en avant ! soldats de la patrie, Marchez dans le sentier ouvert par nos aïeux.
Et que vos chants victorieux Apportent le réveil à l'Europe endormie.
L'univers a les yeux sur nous;
Dresse ton front, peuple de braves,
Relève ce troupeau d'esclaves
Qui servent les rois à genoux.
De l'un à l'autre bout du monde.
Pour proclamer l'ère féconde,
France, il faut ta puissante voix ;
Il faut que ton drapeau rallie.
Du froid Caucase à l'Italie,
Tous les peuples vainqueurs des Rois.
En avant, etc.
0 France ! ô mère des héros!
En inscrivant celte victoire Aux pages de ta grande histoire, Efface le nom des bourreaux.
Oubli, pardon, plus décolère!
Chez nous le glaive populaire A punir ne s'abaisse plus :
Et notre jeune République A pris pour devise héroïque Gloire aux vainqueurs I paix aux vaincus
REFRAIN
En avant ! en avant ! soldats de la patrie, Marchez dans le sentier ouvert par vos aïeux,
Et que vos chants victorieux Apportent le réveil à l'Europe endormie !
SIMON, prenant un drapeau.
Si la France jamais sur un champ de bataille Avait besoin de ses enfants...
Elle nous enverrait affronter la mitraille Et nous bénirait triomphants ; Mais la France, noble avant-garde, A fermé les cœurs au courroux,
Et si l'Europe nous regarde, C'est pour répéter avec nous ; La république nous appelle, Sachons vaincre, sachons périr !
jNous voulons tous vivre pour elle!
Pour elle nous saurons mourir.
(Tableau, la toile tombe.
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DISTRIBUTION DE LA PIECE
PITHIVIERS, marchand de comestibles IVDI. Amant.
SAVOUREUX, sou commis Ravel.
FLAMBART, professeur de boxe. Grassot.
PAILLETTE, costumier Kalkaire.
UN TRAITEUR Masson.
GODILLON, garçon costumier Lemeunier.
MARIETTE, fille de Pithiviers Ml' es Pauline.
ASPASIE, sage-femme Juliette Pelletier.
URSULE, jeune ouvrière ». Aline Duval.
LA BAVAROISE, cuisinière de Pithiviers... Lagier,
UN GARÇON TRAITEUR Chéri.
DEUX CONTROLEURS.
Acheteurs, Masques, etc
La scène est à Paris.
ACTE I
La boutique d'un marchand de comestibles, avec tout ses accesoires ; fond . vitré avec une porte d'entrée : deux portes latérales : comptoir à droite de l'acteur. Chaises, etc.
SCSNE X.
MARIETTE, Acheteurs, puis LA BAVAROISE. [Ju lever du rideau, Mariette est au comptoir, et distribue des comestibles à divers acheteurs.)
REPRISE DU CHOEUR
L' matin la bombance.
Les acheteurs sortent.
LA BAVAROISE
Vons m'avez appelée, mamzelle ? *
Arrivez donc, la Bavaroise... voilà trois fois que je vous appelle!
LA BAVAROISE
Non, mamzelle... quatre fois. x
MARIETTE
Eh bien ! raison de plus pour ver : ';.
LA BAVAROIS!?
C'est que i\I. Pithivers, vot' père, m'appelait aussi... donnemoi la crème, va me chercher les échalottes... je ne sais pas ce qu'il fricotte !... mais il est bien ahuri... et monsieur Savoureux vot' futur, qui goûiait mon bouillon, et qui me prenait la taille.
MARIETTE
Ah! monsie' ;■ nvoureux se permettait!
LA BAVAROISE
Vous'savcz, c'est un latillon, on dirait qu'il est déjà Ip maître * |*îanette, la Ravarojsp,
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ici, et je suis étonnée que vous épousiez un pareil saugrenu!...
MARIETTE
C'est vrai!... pour saugrenu, il l'est!... mais, que veux-tu ? celui-là ou un autre.
Air; Restez, restez, troupe jolie.
Car enfin je n'aime personne.
J'ai fait c' que j'ai pu. J' n'ai rien là !
Attendez que votre heure sonne...
Avec un époux ça viendra! [bis.) Le mariage, faut qu'on l'avoue, Nous frappe au cœur : le feu s'y met, Car un' jeun' fiU' c'est d' l'amadoue.
Et le mari, c'est un briquet!
Oui, la jeun' fill' c'est d' l'amadoue, Et le mari, c'est un briquet...
Quitte ensuite à changer d' briquet!
MARIETTE
Je ne tiens pas à Savoureux, mais papa désire l'associer à son établissement... il trouve qu'il a des dispositions... et qu'il mord assez aux comestibles...
LA BAVAROISE
11 n'y mord que trop !
MARIETTE
Ensuite des raisons de fortune...
LA BAVAROISE
Il est donc riche ?
MARIETTE
Pas encore ! . . . mais il a un oncle en Bretagne, qui lui a promis une somme.
LA BAVAROISE
Et VOUS le prenez pour son argent.
MARIETTE
Puisque je n'aime personne !... Du moins, une fois mariée, je pourrai aller au bal... ma seule passion.
LA BAVAROISE
Oh ! moi, pour une polka je me passerais de nourriture. (A part. ) Aussi ce soir, quand ils seront tous couchés!...
Ce n'est mon père qui m'y mènerait... il déteste les bals ! (Elle se remet au comptoir.)
LA BAVAROISE
Les parents voudraient supprimer les jambes... ils sont si ar- ))itraiî'es I
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SAVOUREUX, au dehors.
Je vais le chercher, ne vous impatientez pas...
LA BAVAROISE
Qu'est-ce qu'ils ont là-bas?
SCE97E n. \
Les Mêmes, SAVOUREUX. * SAVOUREUX, sans voir Mariette.
Du poivre long !... vite, la bonne, ou est le poivre long !
LA BAVAROISE
Allons bon ! vous v'ik encore ?
SAVOUREUX
Comment VOUS v'ia encore !... Je vous demande du poivre long. Oîi est ce végétal ?
LA BAVAROISE
Pourquoi faire ?
SAVOUREUX
Ce n'est pas pour me mettre dans l'œil... c'est pour une idée du patron que je suis en irain de faire cuire... c'est lui qui a les idées, et c'est moi qui les fais cuire... une combinaison entièrement neuve... une crème indienne... au piment... au poivre long!...
LA BAVAROISE
Ça sera fort mauvais !
SAVOUREUX
Tant mieux! ce n'est pas moi qui la mangerai... tant mieux ! Ou est le poivre long?
LA BAVAROISE
Est-ce que je sais moi ?... Cherchez-le.
SAVOUREUX
Ah! quelle patience !... (// cherche, et mange en même temps.) Dattes confites... ce n'est pas ça!... Pruneaux de Tours... nonettes de Reims...
LA BAVAROISE
Vous allez tout dévorer !...
SAVOUREUX
C'est pour m'exercer le palais, la Bavaroise. A propos, je ne vous ai jamais demandé ça... pourquoi donc qu'on t'appelle la Bavaroise ?
LA BAVAROISE
Dam !... parceque je suis naquis en Bavière !...
* Mariette, Savoureux, la Bavaroise.
•* Mariette, la Bavaroise, Savoureui.
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SAVOUREUX
Ah ! tu es naquis ?... Dis donc, je suis enrhumé, j'aurais besoin d'en prendre une bavaroise. {Il lui prendla taille.)
LA BAVAROISE
Eh bien ! vous entendez, marazelle?
SAVOUREUX
Bah ! VOUS étiez là, mamzelle Mariette?
MARIETTE
Mais oui, je vous écoutais !...
savoreux.
Ah ! je suis fâché que vous étiez là î... *
MARIETTE
Vous êtes bien heureux vous, monsieur Savoureux , d'être amourenx de toutes les femmes !
SAVOUREUX
Oh! pas de toutes !.,. Je n'en préfère qu'une... à preuve que nous allons allumer ensemble les torches de l'hymen !
MARIETTE
Une fois mariés, vous me conduirez au bal, n'est-ce pas ?
SAVOUREUX
Nous danserons sur la tête ! moi... pas vousl...
MARIETTE
Au surplus, rien n'est fait encore... d'abord votre oncle de Bretagne ne donne pas de ses nouvelles.
SAVOUREUX
Je partage votre impatience, mamzelle Mariette.
Mon impatience ? Je n'en ai aucune!
SAVOUREUX
C'est égal, je la partage ! Mais, voyez-vous, mon oncle n'a pas son pareil dans les quatre parti'îs... c'est un maniaque, un lunatique. Je le ménage parce qu'il est mon parent... Vous savez que je lui ai écrit touchant notre mariage ?
MARIETTE
Papa aussi... et il n'a pas répondu, ce qui est très-malhonnête.
SAVOUREUX
Vous n'êtes pas au bout, je gagerais qu'il va nous tomber ici un beau matin en costume de sauvage.
LA BAVAROISE
Sauvage?... avec des plumes sur la tête? * Mariette, Savoureux, la Bavaroise.
SAVOUREUX
Non, sans plumes!.. A vez-vous vu quelquefois des Bretons vêtus de leurs fripes nationales ?
MARIETTE
Jamais.
SAVOUREUX
Mon oncle n'en porte pas d'autres... Il se croit superbe avec ça... Mais le fait est qu'il a l'air d'un singe qui a des peines de cœur.
LA BAVAROISE
Il doit être drôle !
Je le ménage parce qu'il est mon parent, mais il est affreux!... et c'est sous cette enveloppe cocasse qu'il a débarqué à Paris il y a dix-huit mois... îl venait censé pour me serrer dans ses bras... Mais son voyage avait un but plus élevé, c'était de voir la colonne... et autres monuments... Il comptait sur moi pour grimper avec lui, sur toutes les tours, sur toutes les plates-formes. . .et sans son costume, j'aurais peut-être accompli cette gymnastique... Mais je me suis dit : Voyons... si je sillonne les rues de Paris QCcoUé à cette bête curieuse tous les gamins vont se ruer à nos trousses... Je suis peu jaloux des ovations populaires. . et pour échapper à cette gloire j'ai pris un moyen mixte.
MARIETTE
Vous vous êtes caché ?
SAVOUREUX
Non,..
LA BAVAROISE
Vous êtes parti pour Alger?..
SAVOUREUX
Est-elle bête!., je me suis donné une entorse!., une fourberie de neveu!., quinze jours de compresse et d'eau-de-vie camphrée... et la jambe roide comme un pieu sur une chaise... C'est un travail; mais mon oncle s'est promené tout seul !
MARIETTE
Il s'est peut-être douté de la chose, et il peut vous en garder rancune...
SAVOUREUX
Oh ! que non !.. En Bretagne on croit encore aux entorses !... Mon oncle s'appitoyait sur mes douleurs... après quoi il allait se montrer gratis dans tous Paris où il a obtenu un succès flatteur!., les recettes des théâtres baissaient tous les jours ou ne savait pas pourquoi... c'était mon oncle qui errait!
ACTE I, SCENE III
LA BAVAROISE
Enfin il est parti.
SAVOUREUX
Grâce a moi ! Tous les soirs je lui chantais:
Dans ma belle Bretagne Le soleil est si beau 1
Ça l'ennuyait... il a pris ça pour le mal du pays, et il s'est sauvé en me donnant tout ce qu'il avait sur lui.,, de bénédictions. piTHiviERS, dans la coulisse.
Savoureux !
SAVOUREUX
Oh! le bourgeois !..Vite le poivre long!., sapristie! où est le poivre long ?
SOSZO! XII.
Les MÊMES, PITHIVIERS.*
piTHiviERS, entrant ^ Ah î le voilà !.. Petit misérable! est-ce ainsi que tu soignes mes préparations culinaires ?
SAVQi'REUX.
La crème au piment?., elle est sur le feu !
PITHIVIERS, monlrantune casserole qu'il tient cachée. Tiens, la voilà !.. c'est du propre !
SAVOUREUX
Ça... ça ressemble à du bitume !
Une crème sur laquelle je comptais pour établir ma réputation!
SAVOUREUX
Vous établirez des trottoirs !
PITHIVIERS
Mais, imbécile, il ne fallait pas la laisser prendre... Je t'avais dit de toujours remuer !
SAVOUREUX
J'ai toujours remué aussi... Je ne suis pas resté en place un instant!
PITHIVIERS
Tiens, tais-toi !.. si tu n'étais pas mon gendre en expectative, je t'assaisonnerais d'une drôle de façon.
MARIETTE
Oh ! votre gendre!.. . il ne l'est pas encore, papa !
PITHIVIERS
Non!., mais il a ma promesse... il peut y compter... si toutefois son oncle tient la sienne... s'il aboule les vingt mille !..
* Mariette, Pithiviers, Savoureux, la Bavaroise.
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MARIETTE
Et encore... je ne sais pas trop si ça suffirait... car monsieur Savoureux est bien sujet aux intrigues... Il y en a une surtout dont on nous a parlé...
On aura parlé d'Ursule ?
PITHIVIERS
Un enfantillage !.. une liaison sans consistance... j'ai pris des informations...
SAVOUREUX
Le beau-père a raison... un enfantillage... on est jeune,on di^ des drôleries... et puis quand on est parents...
MARIETTE
Ah ! c'est votre parente ?
SAVOUREUX
Proche parente... elle est la filleule de mon oncle !
MARIETTE
Est-elle jolie?
SAVOUREUX
Je ne me rappelle pas... depuis que je ne l'ai vue... il n'y a que son nez. ..Oh! son nez je le reconnaîtrais dans une botte de foin î
PITHIVIERS
Rompons là-dessus 1... et songeons à recommencer notre crème.
SAVOUREUX
Bah ! vous voulez encore ?
PITHIVIERS
Tout de suite !
Et du lait? nous en manquons!..
PITHIVIERS
Vas en chercher ici proche. . . va, mon petit Savoureux. [A part.) Je le flatte mais c'est un gueux!
SAVOUREUX
Je vole chez la crémière !
MARIETTE
Moi je vais m'habiller !
LA BAVAROISE
Allez ! je garderai la boutique.
ENSEMBLE
Air : Grand Dieu! quelle aventure! (Uu Monsieur et une Dame.) Allons, et vite en route !
S CENS IV
LA BAVAROISE, PITHIVIERS, puis URSULE en garçon, suivie d'un commissionnaire.
PITHIVIERS, à lui-même.* Cette crème m'a ému ! Heureusement j'ai ce soir un bal en expectative... Les femmes y abondent... et je suis très-bien sous le masque!., il faut que ma fille en ignore... Je me plais beaucoup chez moi, mais je ne mamuse que quand je n'y suis pas I URSULE, entrant et prenant un air bête.** Y a-t-il quelqu'un ici ?
LABAVAROISE.
Vous voyez bien! Qu'est-ce qu'il faut vous servir, jeune homme?
URSULE
A moi? Monsieur Savoureux, s'il vous plaît?
PITHIVIERS
Il est sorti!., est-ce quelque chose qu'on puisse lui dire ?
URSULE
Oui ! . . vous pourrez lui dire que j'ai à lui parler î
PITHIVIERS
Est-il naïf ! mais enfin de quoi s'agit-il?
URSULE
Il s'agit d'une affaire que je lui apporte de la part de son oncle!
PITHIVIERS
Son oncle de Bretagne !.. une lettre?
URSULE
Non ! un coffre.... avec je ne sais quoi dedans. (^ ki cantonade. ) Hé! l'homme, entrez par ici\..[Ln commissionnaire entre et pose un coffre.)
Un coffre!.. [J part. )Sa.ns doute la somme en écus... ces Bretons ça empile. [Haut.) Donnez, donnez, jeune homme !
" La Bavaroise, Pitliiviers.
*' La Bavaroise, Ursule, Pithiviers. 1.
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URSULE
Ah ! c'est que... on m'a recommandé de ne remettre ça qu'en mains propres.
PITHIVIBRS.
Les miennes le sont toujours !
URSULE
Ah c'te bêtise!., je veux dire à lui-même !
PITHIVIERS
Il va rentrer! Du reste, je suis son beau-père ! (Le commission-^
nairepose le coffre et sort.)
URSULE
Il est marié ?
PITHIVIERS
Pas encore!... mais c'est chou vert... ça ne peut pas tarder maintenant !
URSULE, à part.
C'était donc vrai !
SCENE V
Les Mêmes , SAVOUREUX.*
SAVOUREUX, tenant une jatte de luit. En v'ià du tout chaud!... j'ai vu traire la vache.
PITHIVIERS, à Savoureux.
Mon gendre !... que je t'embrasse... elle vient d'arriver.
SAVOUREUX
La vache?
PITHIVIERS
Ta dot !.. Elle est là, dans les flancs de ce coffre que ton oncle t'expédie.
SAVOUREUX
Ma dot ! Ah ! fichtre I... ah ! sapristie !... ah ! mon Dieu, mon Dieu ! [Il tombe sur le coffre.)
LA BAVAROISE
Eh bien? [Elle vient le secourir.**)
URSULE
11 se trouve mal ! [Elle court à lui.)
PITHIVIERS
C'est la joie, c'est la commotion ! Il aime tant ma fille I
URSULE, s' éloignant y et a part.
Le monstre! c'est un rien du tout!... Oh ! c'est fini!... je ne
* La Bavaroise, Ursule, Savoureux, Pithiviers. ** Ursule. La Bavaroise, Savoureux, Pithiviers,
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veux plus le revoir î {Elle sort, pendant que les autres entourent Savoureux*.)
piTHiviERS, à Savoureux.
Et le lait... prends donc garde au lait!
Il va tout répandre !
SAVOUREUX
Non, laissez!... [Il boit la tasse et la donne à la Bavaroise.) Je renais à la vie !
PITHIVIERS
Quatre sous de crème... je ne les regrette pas !
SAVOUREUX
Voilà donc le magot!... Oh! la Bretagne!... je vénère ses prairies, je vénère ses montagnes, je ne connais pas de pays plus vénérable...
PITHIVIERS
Il faut appeler ma fille !
SAVOUREUX
C'est juste. (Jppelant.) Mamzelle Mariette! PITHIVIERS, appelant.
MafiUel Mamzelle I
Viens vite!
LA BAVAROISE, appeUmt.
PITHIVIERS
SCENE VI
Les Mêmes, MARIETTE.** MARIETTE, à moitié habillée. Eh bien, quoi! qu'est-ce qu'il y a donc?
PITHIVIERS
La somme, le trésor, le magot, le quibus.
MARIET^.
De l'oncle de Bretagne? ^
SAVOUREUX
Arrivé !
LA BAVAROISE
Le voilà I
PITHIVIERS, montrant le coffre.
Dans cette tirelire !
MARIETTE
L'avez-vous ouverte ?
* La Bavaroise, Savoureus, Pithiviers.
** Savoure ï, La Dwirtiroià'-;, î'illiivier?, Marietlc
SAVOUREUX
C'est Trai, au fait... la clef!., où est la clef?
PITHIVIERS
C'est sans doute le petit jeune homme... Eh bien... où est- il donc?
LA BAVAROISE
Disparu!., mais il va peut-être revenir.
Revenir !.. je ne pourrai jamais rester là en expectative.
MARIETTE
Ni moi !
SAVOUREUX
Ni moi!.. Eventrons le coffre.
PITHIVIERS
Tu es plein d'esprit... Eventrons!..
SAVOUREUX, saissisarit un couperet.
Voici mou affaire.
LA BAVAROISE, prenant une broche.
Et moi la mienne !
PITHIVIERS, prenant un grand couteau et chantant. On va lui percer le flanc.
SAVOUREUX, ^'efforçant d'enlever le couvercle. Ça tient ! ça tient !
PITHIVIERS, l'aidant.
Allons, ferme!
SAVOUREUX
11 faut l'ouvrir au contraire.
PITHIVIERS
Quand je dis ferme... ça veut dire ouvre !
SAVOUREUX
Ça vient ! ça vient !
piiHiviÉH^, V aidant.
Hardi î
TOUS, voyant le coffre qui s'ouvre.
Victoire!.. {Pithiviers et Savoureux tombent par terre.)
PITHIVIERS, regardant dans le coffre.
Vovons!.. qu'est-ce que c'est que ça?.. {Tirant un objet.)\jn. habit'!
SAVOUREUX
De Breton.
MARIETTE, de même.
Une veste.
De Breton.
Une culotte.
De Breton.
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SAVOUREUX
LA BAVAROISE, de même.
SAVOUREUX
PITHIVIERS
Quelle est cette défroque?
SAVOUREUX, qui a fouillé dans le coffre. Attendez !.. ce n'est pas tout !.. {Il montre une lettre.)
MARIETTE
Une lettre!
Est-elle chargée ?*
SAVOUREUX, qui Va ouverte.
Rien !.. J'éprouve une transpiration peu commune !
PITHIVIERS
Lis!
SAVOUREUX, lisant.
« Mon bien cher, neveu... ( Parlé. ) C'est de mon oncle.
PITHIVIERS
Lis!
SAVOUREUX, continuant.
» Retenu chez moi par la goutte comme tu Tétais chez toi à » Paris par une entorse, il m'est impossible d'assister a ton ma- » riage avec mademoiselle Petit- vieux.
PITHIVIERS
Pithiviers.
SAVOUREUX
Il y a Petit-vieux.
PITHIVIERS
Lis!
SAVOUREUX, continuant.
» Mais je t'envoie comme gage de ma tendresse, le costume » avec lequel j'ai fait mon voyage dans la capitale, et qui m'a- » vait servi jadis à faire mes visites de noces... Je désire et t'or- )) donne au besoin de l'employer au même usage î
MARIETTE
Voilà un original !
Vieux crétin, va !.. je le ménage parce qu'il est mon parent ! » J'y joins...
La Bavaroise, Savoureux, Pithiviers, Mariette.
PITHIVIERS
Oh !.... voyons ce qu'il joint !
SAVOUREUX
» J'y joins mes vœux bien sincères pour ton bonheur ainsi
» que celui de mademoiselle Marinette.
MARIETTE
Mariette !
SAVOUREUX
» Mes respects à monsieur Petit-vieux.»
PITHIVIERS
Pithiviers !.. Pourquoi écorches tu mon nom?
SAVOUREUX
Mais c'est mon oncle.
PITHIVIERS
Non !.. c'est toi... tu le fais exprès!
MARIETTE
Certainement!.. J'étais bien sûre qu'avec votre entorse... Vous n'avez que ce que vous méritez !
Tu n'as que ce que tu mérites !
SAVOURBUX.
Ah!.. Il y a un post-scriptum.
TOUS, se rapprochant.
Voyons.
SAVOUREUX, lisant.
« Comme ce costume est tout ce que tu recevras jamais de » moi, je t'engage à le conserver pieusement...»
MARIETTE
C'est pour ça que vous m'avez fait descendre... merci... Je vais finir ma toilette. ( Elle sort. )
SAVOUREUX
Et on dit du bien de la Bretagne... Oh! fi! je méprise ses montagnes... je la méprise... de long en large...
PITHIVIERS
Ça te va bien à toi de mépriser les autres... un malotru , un paresseux, un vorace, qui passe les trois quarts du temps à taquiner les homards I
SAVOUREUX
Voilà comme vous êtes vous? voilà comme vous consolez votre gendre !
PITHIVIERS
Mon gendre !.. quel aplomb !..ça fait suer ma parole d'honneur * La Bavaroise, Savoureux, Pithiviers,
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LA BAVAROISE, qui a examiné le costume. Dites donc !.. savez- vous qu'il est gentil le costume de votre oncle !..
SAVOUREUX
Gentil !... tiens, ôte-le ! dérobe-le a mes regards... Il me donne des convulsions!..
LABAVAROISE.
Que voulez-vous que j'en fasse ?
SAVOUREUX
Hache-le î... broye-le!.. mets-le dans un godiveau!
PITHIVIERS
Non ! ça compromettrait ma maison.
SAVOUREUX
Je te le donne !.. mange-le !.. bois-le... J'ai envie de le déchirer avec mes dents!.. Oh! il y a des moments où on mordrait ses père et mère. (// arrache une patte de homard et la mord.)
PITHIVIERS
Qu'est-ce qui t'a permis de manger des pattes de homards?
SAVOUREUX
DamI puisque ça repousse... vous m'avez dit que ça repoussait ! . . °
PITHIVIERS
Pas quand elles sont cuites, animal...
SAVOUREUX
Si je l'avais cru !..
PITHIVIERS
Tiens, va-t'en, toi et tes guenilles; va-t'en, tu me déplais... je te chasse...
SAVOUREUX
Eh bien, oui! je pars ! Je vais offrir à la Bretagne un spectacle nouveau pour cette contrée... celui d'un neveu flanquant une pile à son oncle.
PITHIVIERS
Va, drôle, va, poUsson !
SAVOUREUX
Et je devrais commencer par vous, vieux galopin.
PITHIVIERS
Galopin !...
ENSEMBLE
pithiviers.
Air Va t'en, misérable , Et sors de ces lieux!
Je te douue au diable !
Voilà mes adieux!
SAVOUREUX
Oui, vieux misérable, Je quitte ces lieux.
Et vous donne au diable !
Voilà mes adieux !
Pithiviers sort à droite et Savoureux à gauche SCENi: VIZ.
LA BAVAROISE, puis ASPASIE.
LA BAVAROISE, tenant toujours le costume. En v"ik un costume qui cause du remue-ménage! c'est qu'il n''':St pas mal tout de même... oh! non! je serai encore mieux en bergère... des Alpes !
ASPASIE, entrant.
Bonjour, mademoiselle... je dis mademoiselle, c'est peut-être madame que je devrais dire... car on ne sait pas toujours... mais attendez donc, je crois vous reconnaître... non, je me trompe... ce n'est pas vous... Excusez... dans notre état, on voit tant de monde... tant de monde.
LA BAVAROISE
Madame désire quelque chose ?
ASPASIE
Oui!., qu'est-ce que vous tenez donc la?... un costume d"'homme... Tiens, il est joli ! c'est espagnol ou tyrolien, je m'y connais un peu.
LA BAVAROISE
Non !... c'est breton !
ASPASIE
Breton, c'est possible!... ça se ressemble... je suis sure qu'il m'irait... moi, je suis très-bien en homme, quoique j'aie les hanches un peu fortes... C'est un déguisement? pour aller au bal ce soir ?
LA BAVAROISE
Oh ! non... je ne veux pas le mettre, j'en ai un autre.
ASPASIE
Est-ce qu il est à vendre ou à louer ?
LA B.AVAROISE, Cl part.
Quelle idée !.. puisqu'il me l'a doMué... {Haut.) Si j'en trouvais un bon prix!..
Vous voulez vous en défaire? Combien ?
* Aspasie, Labavaroise,
ACTE I, SCENE VU
LA BAVAROISE
Dam !.. il me semble que trente francs ?
ASP ASIE.
Trente francs !.. c'est trop cher, ma petite, beaucoup trop cher. Pensez donc, trente francs! Après ça il est juste de ma taille... et si nous pouvions nous arranger... car je vais aussi au bal masqué moi... et les débardeurs, c'est si commun !... mais trente francs
Ah bah! j'en fais la folie! quand je vous marchanderais
pendant une heure... {Elle lui donne de l'argent.) LA BAVAROISE, à part.
Fameuse affaire que je fais là... [Eaut.) Madame veut-elle autre chose? Je dis madame... c'est peut-être mademoiselle?
ASPASIE
Vous pouvez dire les deux, ma petite... j'appartiens à ces deux classes.
LA BAVAROISE
Vous?
ASPASIE
Sage-femme et femme sage, sans calembour... Parce que dans notre état on connaît les hommes, on s'en défie un peu, de ces brigands d'hommes; ouatant d'exemples sous les yeux, et je pourrais vous raconter des sinistres... Au surplus, ma petite, si vous avez jamais besoin de mes services...
LA BAVAROISE
Moi ! par exemple !.. Je suis une honnête fille, entendez-vous!
Oh ! il ne faut pas le prendre si haut. On est honnête ! ... et on a des malheurs... Du reste, si ce n'est pas pour vous, c'est pour vos connaissances... Je prends des pensionnaires à 25 francs pour neuf jours tout compris; ma maison est très-achalandée, car^ Dieu merci, je n'ai pas trop à me plaindre, malgré le conflit des événements,
Air ; Halte-là!
En tous lieux j'entends, ma chère, Dire : Ça ne va pas bien...
Je vois qu'on n'achète guère, Et je vois qu'on ne vend rien.
Oui, chacun économise.
On se restreint tous les jours.
Au milieu de cette crise, Le commerce des amours Va toujours, Va toujours !
Le commerce va toujours 1
LA BAVAROISE
Enfin, madame, avez- vous besoin de quelque chose, oui ou non?
ASP ASIE.
C'est juste ! j'oubliais!
LA BAVAROISE
Qu'est-ce quHl faut vous servir ?
ASPASIE
Une langue !... une langue bien conditionnée!
LA BAVAROISE, à part. * Comme la sienne alors. {La servant.) Voilà, madame.
Merci ma petite, bien obligée! Vous porterez ça sur le compte de monsieur Flambart, mon tuteur... il a une note chez vous.
LABAVAROISE.
\otre tuteur?...
ASPASIE, riant.
Oui !... je suis en tutelle !.. Souvenez-vous de ce que je vous ai dit... Tenez, voici mon adresse!.. [Elle lui donne sa carte.)En. cas de besoin, on ne sait pas ce qui peut arriver, voyez-vous, on ne le sait pas. Au revoir, ma petite. {Elle sort.)
SCENE VIII
LA BAVAROISE, puis SAVOUREUX, puis URSULE.
LA^BAVAROISE
Quelle jacasse!., et ça achète des langues... Je regrette pourtant mon petit costume... mais, bah ! avec trente francs, on peut se passer tous ses caprices.
SAVOUREUX, qui a changé de costume et avec un paquet.**
Ils ne sont pas là, tant mieux!... Adieu, la Bavaroise.
LABAVAROISE.
C'est donc bien vrai que vous allez partir, monsieur Savoureux?
SAVOUREUX
Oui, je pars... et sans leur dire adieu... je les écrase de mon dédain... adieu, la Bavaroise. [Il met des crevettes dans sa poche.) URSULE, rentrant toujours en garçon» *** Pardon excuse, monsieur, madame.
SAVOUREUX
Je ne suis plus rien ici, adressez-vous à la bonne. (Il met des
crevettes dans sa poche.)
* La Bavaroise, Aspasie.
** Savoureux, la Bavaroise.
'** Savoureux, Ursule, la Bavaroise.
ACTE I, SCENE VIII
LA BAVAROISE
Mais c'est le petit commissionnaire du coffre!
SAVOUREUX
Du coffre !.. et tu viens peut-être chercher ton pourboire?
URSULE
Oh ! nenni! c'est que j'ai oublié de vous donner la clef!..
SAVOUREUX
Va te coucher avec ta clef !.. mauvais gamin, espion, gringalet... tu es cause que mon mariage est manqué et qu'on me flanque à la porte.
URSULE, avec joie.
Bah! c'est-il vrai?..
SAVOUREUX, le menaçant.
* Je devrais te... mais tu ne vaux pas une croquignolle... Tiens, ce nez... j'ai déjà vu ce nez-là quelque part.
URSULE, a part.
Il ne me reconnaît pas. [Haut, et lui montrant un papier attaché à la clef.) Et puis votre tante m'a dit de vous recommander de faire bien attention à sa papillote.
SAVOUREUX
Tiens !.. je croyais qu'elle n'avait plus de cheveux! Qu'est-ce qu'elle me veut encore, ma tante ? {Lisant.) « Mon cher neveu, je crains que tu ne fasses la lippe en recevant le costume de ton oncle... » [Parlé.) Elle est bonne, ma tante, avec sa lippe... [Lisant.) a Mais tu sais comme il est fantasque et je t'avertis que malgré mes observations, il a caché dans la doublure des papiers pour une valeur de cinquante mille francs... » [Parlé.) Cinquante mille !...
URSULE, à part.
Une pareille somme... maladroite !
LA BAVAROISE, quin'apas entendu.
Hein?... Quoi?...
SAVOUREUX
Cinquante mille !... ô la Bretagne I... [Criant.) Ohé !la maison! tout le monde...
SAVODREUX.
Air : Ahl que f sis content *.' Ah! que j' suis content!
J'ai mes dollars, j'ai mon trésor !
Ah 1 que j' suis content !
Savoureureux , Ursule, la Bavaroise,
Que puis-je désirer encor !
Ah.! que i' suis content!
Voilà que j' suis riche, à présenti Ah! que j' suis content I [his.) Viens, la Bavaroise, allons, A-ite, que je t'embrasse! Toi, moutard, aussi I II veut embrasser Ursule,
URSULE, le repoussant et à part.
Voyons comment ça tournera!
SCENE IX
Les Mêmes, PITHIVIERS, MARIETTE. *
Suite de Vair.
PITHIVIERS, entrant.
Qu'est-il arrivé? Quoi! garnement, quand je te chasse...
MARIETTE, entrant.
Pourquoi tout ce bruit?
SAVOUREUX, donnant la lettre à Pithiviers. Tenez, papa, lisez-moi ça !
J'en deviendrai fou!
MARIETTE
Mais, à la fin, ne puis-je apprendre!
PITHIVIERS, qui a lu.
Dieu! cinquante mille!... Ah! qui s'y serait attendu! Tiens, lis, mon enfant... Et toi, viens dans mes bras, mon gendre!' LA BAVAROISE, à part.
Je n'y comprends rien I
URSULE, à part.
Ah! je le vois, tout est perdu!
ENSEMBLE
SAVOUREUX
Ah! que je suis content! etc.
PITHIVIERS
Ah ! que ]' suis content ! il a retrouvé son trésor I Ahl que j' suis content ! Mais pourvu qu'il épouse encor! Ah ! que i' suis content!
MARIETTE
Ah! qu'il est content! il a retrouvé son trésor! Il m'épousera, que peut-il désirer encor? Ah I qu'il est content î etc,
Les v'ià-t'ils contents 1 il paraît qu'ils ont un trésor ! * Ursule, Mariette, Savoureux, Pithiviers, Labasaroise. ** Ursule, Mariette, Pithiviers, Savoureux, la Bavaroise.
SCENE X
Les Mêmes, moins Ursule.
PITHIVIERS
OÙ est le costume?., que je le dépèce , que je le désosse !
SAVOUREUX, à la Bavaroise, la faisant passer. Oui, où est-il?
LA BAVAROISE
Quoi?...*
SAVOUREUX
Le costume.
LA BAVAROISE
Quel costume?...
SAVOUREUX
Celui de mon oncle I... Etes-vous buse ?
LA BAVAROISE
Vous me l'avez donné...
Je te le reprends ! où est-il ?
LA BAVAROISE
Dam I je ne l'ai plus.
PITHIVIERS
Comment?...
LA BAVAROISE
Je viens de le vendre.
SAVOUREUX
Vendu I...
PITHIVIERS
Fichue dinde !
SAVOUREUX, PITHIVIERS, MARIETTE
A qui? à qui ? à qui?
LA BAVAROISE
A une dame !
SAVOUREUX, de même.
Son nom ? son nom ? son nom ?
LA BAVAROISE
Connais pas!...
* Mariette, Pithiviers, la Bavaroise, Savoureux,
TOUS, poussant un cri. Ah!...
LA BAVAROISE
Attendez, elle m'a laissé sa carte!... {Elle tire lu carte de sa poche.)
SAVOUREUX, la lui enlevant.
Sa femme?... j'y vole !...'
PITHIVIERS
Où ça?...
SAVOUREUX
Je suis sauvé... (/?• disparaît en courant.)
ACTE IL
Un jardin ou une cour. Mur au fond, avec une petite porte. Petite maison à droite de l'acteur, sur laquelle est un tableau de sage-femme. A gauche, des arbres.
SCËNE I.
ASPASIE, FLAMBART**. {Ju lever du rideau, on entend un meuble se briser dans la coulisse.)
ASPASiE, entrant m scène.
Flambart, vous êtes insupportable: il faut toujours que vous cassiez quelque chose !... Une chaise î... à laquelle je tenais... pour nr asseoir !
FLAMBART
Vous le savez... je suis très-fort.
ASPASIE
Oui, mais vous ne cassez jamais que chez les autres.
J'avais besoin dépasser ma colère... Aspasie ! qu'est-ce que vous cachiez tout à l'heure en rentrant ?
ASPASIE
Ça ne vous regarde pas !
FLAMBART
Je suis plein d'égards pour les femmes!... mais vous êtes ma cousine!... la loi m'a préposé a votre surveillance... je suis votre tuteur... je dis le mot quoiqu'il me vieillisse! et pour l'honneur de ma maison... je veux savoir !...
• Mariette, Pithiviers, Savoureux, la Bavaroisp, *• Flambart, Aspasie.
ACTE II, SCENE IL
ASPASIE
Eh! mon Dieu!., c'est un costume de bal... il n'y a pas de mystère...
FLAMBART
Vous allez au bal... avec qui ?..
ASPASIE
Pas avec vous, toujours!..
FLAMBART
Aspasie, vous avez des allures... Si c'est avec le baron, je ferme un œil, parce qu'un baron...
ASPASIE
Votre baron, je ne l'ai jamais vu... il écrit mais, ne se montre pas!
FLAMBART, à fart.
Je crois qu'elle triche I
ASPASIE
En vérité, si vous n'étiez pas amoureux d'Ursule, on croirait, que vous êtes jaloux de moi I
FLAMBART
Folle que vous êtes! laissez faire votre parent... il a ses petits projets !
Air : En vérité, je vous le dis.
L'amour léger ne mène à rien, Croyez^en mon expérience ; n faut viser à l'opulence ; Je ne songe qu'à votre bien.
Je n'ai pas une âme commune Et je voudrais, par amitié, Vous voir une grosse fortune Pour vous en offrir la moitié.
SCENE II
Les Mêmes, URSULE.* URSULE, entrant par le pavillon.
Peut-on entrer?..
FLAMBART
Ah! Ursule!..
ASPASIE
Te voila!., de retour de ton voyage ?
URSULE
Oui, depuis hier... et ma première visite...
FLAMBART
Est pour nous!.. J'en suis ému. * Flambart, Ursule, Aspasie,
2i ILiBIT, VESTE ET CULOTTE,
URSULE
Ah! ce n'est pas pour vous que je viens... c'est pour elle...
URSULE
Petite menteuse !..
ASPASIE
Mais d'où viens-tu?., de quelle partie du globe?..
URSULE
De Lorient.
FLAMBART
De Constantinople?
URSULB.
Non... Lorient en Bretagne!..
ASPASIE
Tiens... ça se trouve bien... tu me diras si mon costume est exact...
URSULE
Quel costume?
ASPASIB.
Un paysan Breton... c'est assez rare !
URSULE, étonnée.
Bah !.. et où l'as-tu trouvé?..
Ah ! ma petite , c'est un grand hasard... Figure-toi que j'allais acheter une langue chez un marchand de comestibles...
URSULE
Monsieur Pithiviers ? . .
ASPASIE
Tu le connais?..
FLAMBART
Moi aussi... c'est toujours chez Inique j'envoie chercher mes
jambonneaux...
URSULE, à part.
C'est particuUer !..
ASPASIB.
Viens, je vais l'essayer... et s'il y manque quelque chose...
URSULE
Volontiers!..
FLAMBART
Allez toujours... elle vous rejoint!
ASPASIE
Ah! je devine... c'est pour roucouler un instant...
FLAMBART
Pas de réflexions, allez !.. (// la reconduit jusqu'à la porte.) " Aspasie, Flambart, Ursule.
URSULE, FLAMBART
URSULE, à part.
Vn costume breton!., chez Pilhiviers !.. il faut que je m'assure !... {Elle va pour rentrer.)
FLAMBART
Restez, mon bijou, restez!..
URSULE
C'est que j'aurais mieux aimée...
FLAMBART
Petite menteuse !...
URSULE
D'ailleurs, nous n'avons rien de bien intéressant à nous dire ; ainsi... (Elle va pour sortir.)
FLAMBART
Cruelle !... Pendant votre absence, auriez-vous oublié votre petit Flambart ?
URSULE
D'abord, je n'ai pas de petit Flambart... Je suis l'amie d'Aspasie, mais pas la vOire... Avant mon départ, vous veniez chez moi, tous les jours... Vous y faisiez votre tête... Ça ne me va plus...
Air: Nouveau de Lautz.
Pour vous, je l'avouerai quand même, J'éprouve un singulier penchant.
Moins je vous vois, plus je vous aime.
FLAMBART
Cet aveu me semble toucûant.
Cela tient à mon caractère.
11 n'est qu'un moyen désormais ; Ce moyen, je vous le soumets :
Vous seriez bien sûr de me plaire, Si je ne vous voyais jamais.
FLAMBART
Ta, ta, ta, c'est comme si vous chantiez, ma colombe!... Et si je vois rôder quelqu'un autour de vous... Je suis très-fort... frêle en apparence, mais tout nerfs... et puis l'exercice continuel, quand on est professeur de boxe anglaise et française...
URSULE
Tant mieux pour vous!... [On frappe,) On frappe... je vais rejoindre Aspasie.
* Ursule, Çlambart. 2
FLAMBART, la retenant.
Un mot sur elle... Je crains que son exemple ne vous induise; elle a des intrigues !
URSULE
Elle?...
FLAMBART
J'ai surpris une lettre d'un certain baron...
URSULE
Un baron?...
FLAMBART
De trois étoiles... dont elle a reçu un pâté de foie gras... J'ai fait disparaître cette preuve, mais je l'ai sur le cœur, et si jamais... [On frappe à la porte du fond.)
URSULE
(Jù. frappe encore !
FLAMBART
C'est quelqu'un qui se trompe ! Il ne vient jamais personne
par cette porte ! . .. (On frappe encore.)
URSULE
Voyez toujours... [On frappe.)
FLAMBART
Ce toquement m'agace !...
URSULE, à part.
Allons voir ce costume î... {Elle rentre pendunt que Flambart a le dos tourné.)
FLAMBART, puis SAVOUREUX. [On refrappe.)
FLAMBART, OUVraut.
Encore !... En voilà un qui est tenace !... {Il va ouvrir.)
SAVOUREUX, paraissant sur le haut du mur. On ne répond pas !
FLAMBART, à la porte.
Personne!... c'est un gamin qui s'amuse... Je vais le sabou- 1er... {Il sort.)
SAVOUREUX, sur le mur.
N'importe!... il faut que je périètrel... Escaladohs!... [Il enjambe le mur et saute dans le jardin.) M'y voilà !... {Foyantla porte ouverte.) Tiens ! la porte !... Et inoi qui frappais... Le vent l'aura ouverte. [Il la ferme.) Enfin, je suis chez elle, ce n'est pas sans peine !... J'avais bien l'adresse, rue Contrescarpe, 18 ; mais j'ignorais que Paris renfermât trois rues décorées de ce beau nom... Ceci est sans doute institué en faveur des cochers
ACTE II, SCE>E IV
de fiacre... J'en ai eu pour une heure et demie... mais, cette fois, c'est bien ici î... ce tableau indicatif m'éclaire suffisamment; je suis chez la sage-femme... Je tou':he a mes cinquante mille, comme feuJason à la toison d'or... Mais comment lui demander, sans qu'elle se doute... Le ciel m'inspirera... Entrons... (Jl va pour entrer dans la maison, on entend frapper àla porte du fond.) Ah ! bon! on frappe... quelqu'un viendra ouvrir et je m'informerai!... {On frappe plus fort.) On ne vient pas!... Au fait, c'est peut-être un domestique qui a oublié la clef... Ouvrons !.., [Il va ouvrir.)
FLAMBART, montrant sa tête au dessus du mur. Ils ne m'entendent pas... le vent aura fermé la porte... (// enjambe le mur et descend.)
SAVOUREUX, à la porte.
Je ne vois pas un chat... (// referme la porte.*)
FLAMBART, V apercevant.
Quel est ce pékin qui s'introduit ?
SAVOURELTC, h voyant.
Ah 1 voila un vieux groom !
FLAMBART, à part.
11 avait donc la clef?
SAVOUREUX
Dis-moi, l'ami !
FLAMBART, à part.
Uami!... [Haut.) Vous demandez?
SAVOUREUX
Fais-moi parler a la sage-femme, toutde suite, j'en ai besoin!
Pour qui?
SAVOUREUX
Pour moi!...
FLAMBART, a part.
Pour lui!... j'ai des soupçons!...
SAVOUREUX
Va!... tu auras la pièce!
FLAMBART, à part.
Soyons fin!... {Haut.) Monsieur, avez-vous envoyé quelquefois des pâtés à des personnes... de foie gras?
SAVOUREUX
De foie gras?... tu sais? Ah cal tu me connais donc?
FLAMBART, à part.
Il avoue le pâté, c'est trois étoiles I... Flambart, Savoureux.
SAVOUREUX
Voyons, finissons-en... Où est-elle?...
FLAMBART
Vous allez la voir! Seulement, je vous préviens que je suis très-fort !... je casse une pièce de cinq francs avec mes doigts...
SAVOUREUX
Diable!... il ne s'agit pas..,
Vous en doutez? avez-vous cinq francs sur vous...
SAVOUREUX, à part.
Ah! c'est pour avoir la pièce... [La lui donnant.) Voilà!..,
FLAMBART
Vous prenez ça délicatement entre le pouce et l'index... et oup!... [Il fait le mouvement.)
SAVOUREUX
Et oup!... Elle n'est pas cassée!...
FLAMBART
Je la casserai chez moi... à tête reposée !... [Il la met dans sa poche.) Et maintenant que vous connaissez ma force...
SAVOUREUX
Mais la sage- femme, animal?
FLAMBART
Silence, bêta, la voila !
SCENE V
Les Mêmes, ASPASIE.*
ASPASiE, en costume.
C'est moi!... suis-je bien? Comment me trouvez-vous?
SAVOUREUX, à part.
Mon costume... Elle le porte... Comment se fait-il ?
ASPASIE, à part.
Quel est ce petit maigre?
FLAMBART, bas à Aspasic.
C'est !e baron trois étoiles.
SAVOUREUX, a part. Elle est jeune...
FLAMBART
Faites la causette ensemble !
ASPASlE.'*
Vous me laissez avecluil...
* Aspasie, Flarabart, Savoureux.
• Flambart, Aspasie, Savoureux.
ASPASIE, SAVOUREUX
ASPASiE, à part.
Voilci donc ce baron invisible? Il s'est décidé !... V^oyons-le venir !
SAVOUREUX, à part.
Elle est mieux que son ensei^jne... Et mon costume.., habit, veste et culotte... elle a toutsurle dos... Ça devient très-difficile. AsrAsiE, à part.
Est-ce que c'est là tout ce qu'il va me dire ?...
SAVOUREUX, à part.
Oh ! que je suis bête !... {Haut.) Madame, je suis très-pressé ! Un fiacre nous attend... un très-bon fiacre.,. Venez!...
ASPASlE.
Mais, monsieur, de quoi s'agit-il?...
SAVOUREUX
Je ne vous l'ai pas dit?... Que je suis bête... C'est pour un acte de votre profession... un jeune citoyen qui demande à naître... Venez!...
ASPASIE
Mais avec ce travestissement!... D'ailleurs", monsieur, où allez-vous me conduire ?
SAVOUREUX
Où vous voudrez...
ASPASIE
Comment?
SAVOUREUX
Non !... que je suis bête !... Aux frères Provençaux!
Dans un restaurant ?
SAVOUREUX, à lui-même.
Une fois que je la tiendrai là !
ASPASIE
Tenez, monsieur, ça n'est pas adroit. J'avoue qu'après la lettre que vous m'avez écrite et surtout après lo pâté... * Aspasie, Savoureux. 2.
SAVOUREUX
Je vous ai écrit avez un pâté?
J'aurais cru votre amour moins dégingandé... SAVOUREUX, à part.
Mon amour!., quiproquo!.. Attaquons cette corde!.. {Haut.) Eh bien, oui belle... [Regardant Vadresse.) Aspasie!... Je t'aime!., je t'aime a pierre fendre!., mais je t'aimerais bien davantage si tu voulais ôter...
ASPASIE
Quoi donc?
SAVOUREUX
Mon costume !
ASPASIÈ.
Monsieur !
SAVOUREUX
Il te va mal!.. Il est affreux!.. Oh! que tu es laide... en homme !
ASPASIE
Ça dépend des goûts!., car ce déguisement qui vous déplaît si fort... tout à l'heure quelqu'un voulait me l'acheter !
SAVOUREUX
Qui ça ?
ASPASIE
Une de mes amies.
SAVOUREUX
Ne le cède qu'a moi, Aspasie!.. qu'à moi seul!., je l'en achèterai un autre... un bel autre !..
Il faut convenir que vous êtes un drôle de pistolet.
SAVOUREUX
Oh ! je t'en prie, laisse-toi toucher!.. {Il la prend dans ses bras et tâte.) Je ne sens pas les papiers!
ASPASIE
Finissez donc ; vous me chifTonnez!
SAVOUREUX, tâtant toujours.
Attends! attends! je crois que ça craque. ASPASIE, se dégageant.
Air : Enfants, n'y touchez pas.
Ah! c'en est trop, ce manège me lasse. A bas les mains ou je lève le bras.
SCÈNE VU
Les Mêmes, FLAMBART. *
FLAMBART, sortaïit vivement du pavillon.
J'en ai trop entendu!.. Rentrez, Aspasie!..
Non! non!., restez!..
FLAMBART
Rentrez l
SAVOUREUX
Je rentre avec elle !..
FLAMBART, Varrêtani.
Vil séducteur \..[A Aspasie.) Rentrez !..
ASPASIE, à part.
Laissons-le faire !.. je reviendrai !..
SAVOUREUX
Ah ça, vous n'êtes donc pas son domestique !
FLAMBART
Baron ! quittons la feinte !
SAVOUREUX
Baron !
FLAMBART
Je ne cache pas mon nom, moi ! Flambart, professeur de boxe anglaise et française !
SAVOUREUX
Vous me direz ça plus tard!., laissez-moi la rejoindre.
FLAMBART
Petit scorpion!., depuis longtemps j'épie tes manœuvres... ta lettre... ton pâté... tes trois étoiles... ta double clef...
SAVOUREUX
Tenez, monsieur, entrons là-dedans..» nous nous expliquerons devant elle !
* Aspasie, Flambart, Savoureux.
FLAMBART
Tu y tiens donc bien ?
SAVOUREUX
Oh ! Dieu !.. si vous saviez !..
FLAMBART
Et tu veux la séduire?
SAVOUREUX
Qui?
FLAMBART
Aspasie I... ma pupille !..
SAVOUREUX
Mon cher monsieur, je suis exténué... Je n'ai rien pris depuis ce matin... voilà cinq centimes... auriez-vous robligeance d'aller me chercher une flûte ?
FLAMBART
Une fliHe !.. je vois quel air tu veux me jouer, toi... Tu veux m'envoyer...
SAVOUREUX
Promener!.. Oui!., vous me gênez!., vous me taquinez comme une barricade..,laissez-moi la rejoindre... il faut que je la décide...
A quoi?
SAVOUREUX
A se déshabiller ! . .
FLAMBART
Infâme !.. et tu oses?..
SAVOUREUX
Vous ne comprenez pas... j'ai un motif... tres-bon!.. très-légitime!.. VOUS l'approuverez... je ne peux pas vous le dire... mais vous l'approuverez I
FLAMBART
S'il est légitime, je l'approuve d'avance. Touchez là?
SAVOUREUX
>'e serrez pas si fort!
FLAMBART
Qu'est-ce que je demande? que ma pupille forme un établissement confortable !..Qui nous mette sur un bon pied, ainsi qu'il convient à un professeur, membre de plusieurs académies... d'escrime !
SAVOUREUX
Je ne m'y oppose pas !..
FLAMBART
Alors, embrassous-nous, mon cher pupille !
ACTE II, SCENE VIII
SAVOUREUX
Pupille?
Puisque vous épousez la mienne!
SAVOUREUX
Moi!., vous êtes fou!
FLAMBART
Tu l'épouseras... ou je te concasserai!..
SAVOUREUX
Monsieur ! rendez-moi mes cent un sous !
FLAMBART
Suffit!., je vais chercher des armes!
ENSEMBLE
Air : de Farinellî.
FLAMBART
Ah 1 ce moment est plein de charmes : Je vais donc te casser les reins !
J'ai, monsieur, j'ai le choix des armes. Et je vais chercher deux gourdins!...
SAVOUREUX
Vraiment, je trouve peu de charmes A me faire casser les reins ; Le traître ! il est sûr de ses armes. Puisqu'il va chercher deux gourdins!..
SCENE VZII
ASPÀSIE, SAVOUREUX, ^wts FLAMBART.*'
ASPASIE, fiortant du pavillon en femme.
Quoi donc?., j'ai cru que vous vous battiez?
Ça ne tardera pas!., il veut m'estropier!.. Où estlecostume?
ASPASIE
Dam! vous me trouviez laide avec... je l'ai ôté !
SAVOUREUX
Bien !.. je tiens à l'avoir !.. donnez-moi le paquet!
ASPASIE
Je ne l'ai plus!
Comment?
Je l'ai cédé !
* Savoureux, Aspasie.
SAVOUREUX
ASPASIE
SAVOUREUX
A qui?
ASPASIE
A l'amie dont je vous parlais !..
SAVOUREUX
Graud Dieu ! son nom?
ASPASIE
Ursule Crampon.
URSULE, paraissant en costume breton, à la porte du pavillon.
Savoureux !.. {Elle rentre. )
Savoureux, qui l'a vue.
Ah !.. [Il s'élance dans le pavillon et disparaît.)
ASPASIE
Eh bien ! il me plante la !
FLAMBART, rentrant avec deux hâtons.* Baron, nous allons en découdre !
ASPASIE
Il viefit de s'évaporer !..
FLAMBART
Par où?
ASPASIE
Par la maison !
FLAMBART
Ah! il croit s'évader par l'autre porte... Je vais le repiucer au demi-tour... (/? sort par la porte du jardin quHllaisse ouverte.) savoureux, reparaissant sur la porte du pavillon.**
Impossible!., elle a fermé une porte... l'issue est bouchée... {On entend le bruit d^une voiture.) Eh ! cette voiture... Elle m'échappe...
ASPASIE
Mais qu'est-ce que vous avez a courir?... vous êtes donc piqué par un insecte ?
Allez vous promener !.. vous êtes stupide !..
ASPASIE
Malotru !
FLAMBART, Sortant de la maison.
Il s'est éclipsé !
SAVOUREUX, V apercevant.
Ah !.. [Il s'enfait par la porte du jardin.)
FLAMBART, Ic poursuivant.
Ah ! polisson !
* Flambart, Aspasie.
'* Aspasie, Savoureux,
ACTE III
Chez Ursule. Une chambre au 3™« étage. Porte et fenêtre au fond ; à gauche de la porte, une cheminée avec du feu. — A gauche, un cabinet et un métier de brodeuse. Une cage avec un sansonnet dedans^; chaises, etc.
scEin: X.
URSULE, seule. Elle écrit une lettre sur son métier à broder^ et le costume breton est étalé près d'elle sur une chaise. C'est bien décidé ! Ah ! Savoureux ! j'en ai gros sur le cœur ; mais TOUS payerez tout ça ensemble... et puisque je tiens votre costume, je le renvoie à "votre oncle, en Bretagne, et je l'instruis de vos procédés louchant son cadeau !... Une fois que vous n'aurez plus de dot, et que vous serez gueux comme un petit Saint-Jeen, personne ne voudra plus de vous... personne que moi... qui serai peut-être encore assez faible pour... Air : Fioretta.
Lui garder ma tendresse Quand l'ingrat me délaisse ; Quand il s'conduit comme un vaurien ; C'est un tort, mais je n'y peux rien.
Ah! faibles femmes que nous sommes, Oui, nous en passons trop aux hommes.
J'veux haïr celui-là, Mais tout à coup voilà Certain tic-tac qui me dit là :
Ton Savoureux te reviendra.
Le voilà.
Le voilà, Qu'c'est donc bêt' d'aimer comme ça,
Ah! Ah!
Qu'c'est donc bêt' d'aimer comme ça I
{Pliant sa lettre.) Ah ! j'allais oublier... [Elle tire un papier de sa poche et le glisse dans sa lettre.) C'est drôle, je chéris Savoureux qui me rebute... tandis que monsieur F'ambart,qui m'adore k ce point qu'il parle toujours de me battre... je ne peux pas le sentir !... C'est pourtant un bâtonnier bien distingué... [Tout en parlant, elle plie le costume et en fait un paquet.) Maintenant, portons ce paquet à la diligence, et ma lettre a la poste i... [Elle va porter son paquet dans le cabinet ; on sonne à la porte.) On sonne !... 0 Dieu ! pourvu que ce ne soit pas Flambart !.,, {J^lk va ouvrir,)
URSULE, ASPASIE, MARIETTE
MARIETTE, entrant.' Mademoiselle Ursule Crampon, brodeuse?
URSULE
C'est moi. mademoiselle.
MARIETTE
C'est pour de l'ouvrage que je vous apporte.
ASP ASIE 5 en dehors. Ah ! ah ! ah !.. . farceur, va !
URSULE
Cette voix !... [Elle ouvre la porte.) Aspasie!
ASPASIE.''
Ah ! ah ! ah î Boujour, Ursule !
URSULE
Qu'est-ce qui te met donc si fort en gaieté ?
ASPASIE
C'est le badigeonneur qui enlumine ta façade et qui adresse aux passants des mots un peu vinaigrés I
URSLLE.
Et les mots vinaigrés te font rire ?
ASPASlE.
Beaucoup!-... Je ne suis pas chipie, moi ! Mais tu es en afïaires ?
MARIETTE
Ah ! je ne suis pas pressée, madame !
ASPASlE
Un mot seulement, et je me sauve !... Ce soir, je vais au bal, veux-tu être de la partie ?
URSULE
Ma foi, non ! je ne suis pas en train.
ASPASIE
Alors tu peux me rendre le costume que je t'ai cédé ?
Impossible, ma chère, j'y tiens !
ASPASIE
Puisque tu ne vas pas au bal ?
URSULE
Peut être... je crois que je m'y déciderai !
ASPASIE
Tant pis !... à cause du costume ! Je n'en ai pas trouvé d'aussi flatteur !... Du reste, je peux m'en faire bâiir un tout pareil !
* Ursule, Mariette.
'* Ursule, Aspasie, Mariette.
ACTE m, SCENE IL
MARIETTE
Vous êtes bien heureuses, mesdames, d'aller au bal!... Je voudrais bien y aller aussi I
ASP ASIE.*
Eh bien ! venez avec nous !
ASPASIE
Air nouveau de M. Lauts.
Livrons-Dous au bal, à la folie.
Sans souci du jour qui le suivra,
DRSCLE.
Oui, courons au bal où tout s'oublie : Rien ne vaut la valse et la polka.
C'est vraiment Bien tentant; Mais mon père
Est sévère.
ASPASIE
A minuit.
Dans son lit, Le papa Dormira.
CRSULE.
Avec nous Risquez-vous, Sous notre aile Maternelle.
JURIETTE.
Eh! bien, oui, Comptez-y.
ASPASIE
Nous irons.
TOUTES TROIS
Oui! jurons.
ENSEMBLE
Livrons-nous au bal, à la folie, Sans soucis du jour qui le suivra.
Oui, courons au bal où tout s'oublie : Rien ne vaut la valse et la polka.
URSULE
Au fait, quand on se périrait de chagrin, on n'en serait pas plus riche !
Tu as donc des peines, Ursule ?
* Ursule, Mariette, Aspasie.
URSULE
Ah ! oui... et des amères ! *
ASPASIE
Je parie que c'est un être masculin qui déchire ton âme ?
URSULE
Pardine ! c'est toujours les hommes'.... Et un compatriote, encore !... Quand nous étions au pays, il m'avait fait une ribambelle de serments, qu'en les mettant au bout l'un de l'autre, ils n'auraient pas tenu de l'Arc de Triomphe à la barrière du Trône ! Mais nous sommes arrivés a Paris... et un beau matin, il n'est pas revenu déjeuner, ni dîner, ni... le lendemain non plus !
ASPASIE
Et tu l'attends toujours!... Peut-on tenir à un pareil criquet?
URSULE
Tu en parles bien à ton aise, toi !... tu n'as jamais eu d'attache î...
ASPASIE
Parce qu'une sage-femme doit prêcher d'exemple... car sans ca, vous sentez bien que si je voulais... ce matin encore, je me suis découvert une conquête !
Bahî
MARIETTE
Vraiment !
ASPASIE. \'^^^~l,.^^f,
Un baron très-riche, qui m'envoie "des" pâtés de foie gras... un homme a manières... Je résistais mollement... lorsque ce manant-la, je ne sais pas sur qUëlle lune il avait marché, s'est mis a me cribler d'invectives, et je l'aurais banni... de ma présence, avec une giffle... s'il n'avait joué dès jambes... mais si jamais je le rattrape !...
URSULF.
C'est dommage, un baron, ça nous aurait fait un cavalier ; car nous n'en avons pas... et à moins que mademoiselle connaisse quelqu'un...
MARIETTE
Moi ? Ah ! non, personne !
ASPASIE
Nous n'avons pas même uu petit jeune homme que nous aimons en secret ?..,
MARIETTE
Non, madanic, je n'aime que papa !
* ^îarietle, Ursule, Aspasie.
ACTE m, SCENE III
URSULE
Elle n'aime que papa !...
MARIETTE
Et c'est bien ennuyeux, allez ! Entendre parler d'amour dans toutes les pièces, dans tous les romans!... et dire que je ne connais pas ça! c'est humiliant !
ASPASIE
Personne ne vous fait donc la cour?
MARIETTE
Je n'ai qu'un prétendu qui est gourmand ! et encore je ne sais pas si notre mariage tient toujours I...
ASPASIE
Alors il ne faut pas compter sur lui.
URSULE
Trois femmes sans cavalier ! ...
ASPASIE
Nous voilà trois sans hommes!... c'est honteux I... il nous faut un homme !... nous demandons un homme !...
SCENE III
Les Mêmes, SAVOUREUX/ SAVOUREUX, entrant.
là!...
URSULE, le reconnaissant.
Savoureux !
SAVOUREUX, entrant.
Un homme? voilà !...
C'est lui !
MARIETTE, à part.
ASPASIE, a part.
Mon baron !
SAVOUREUX , abasourdi en les recommissant. Qu'ai-je vu ?... Brelan de dames ! Si je jouais à la bouillotte, je tiendrais... mais je passe. [Il veut s'en aller.) MARIETTE, k retenant.
Restez ! vous le connaissez, mesdames ?
URSULE
C'est mon indigne !
ASPASIE
C'est mon baron.
MARIETTE
C'est mon futur !
URSULE
Toutes les trois ! Quelle conduite !..** et vous n'essayez même pas de vous justifier?
* Ursule, Mariette, Savoureux, Aspasie.
** Mariette, Ursule, Savoureux, Aspasie,
SAVOUREUX
Que voulez-vous que je fasse contre trois? que je mourusse?
ASPASIE
Puisque nous le tenons, il faut le corriger.
MARIETTE
Je veux bien !
Qu'est-ce qu'elles vont me faire? {Elles se jettent sur lui et le frappent.)
ENSEMBLE
Air ; Oui, c'est un malheur. (Beaugaillard, vaudeville.) ASPASIE et MARIETTE, le battant.
Il se dit amoureux, Et vient nous faire un tour affreux !
Arrachons-lui les yeux, Faisons-lui des noirs et des bleus!
SAVOUREDX.
Oui, je suis amoureux, Me traiter ainsi, c'est affreux !
J'ai besoin de mes yeux Pour voir vos minois gracieux.
URSULE, s interposant.
' Il faut ici lui faire grâce ; .î'suis sûr qu'il reconnaît son tort.
SAVOUREUX
Oui, par vos genoux que j'embrasse...
[Il embrasse Aspasie sur la joue.)
ASPASIE et MARIETTE,
Ab ! le fourbe ! tapons plus fort.
REPRISE DE L'ENSEMBLE
URSULE
Oui, c'est un malheureux ; Mais le battre ainsi, c'est affreux 1
Je suis chez moi, je veux Le protéger contre vous deux.
[Aspasie et Mariette sortent.)
ACTE m, SCENE IV. M
URSULE
Ne me touchez pas, monsieur... Qu'est-ce que vous venez faire ici ?
SAVOUREUX
iMoi, Ursule, je viens vous voir!... Dieu! que vous êtes grandie!... vous êtes embellie du haut en bas !... Seulement vos souliers sont trop courts, vous devez être gênée là-dedans !
URSULE
Au contraire, monsieur... ils sont encore trop longs de deux doigts !...
SAVOUREUX
Vrai?... c'est particulier !... vous avez grandi, et vos pieds sont rapetisses 1... {départ.) Cala flatte !...
URSULE
Vous me flagornez; mais ça ne prend plus.
SAVOUREUX, cherchant autour de lui.
Et voire chambre aussi est joliette !... [A pari.) Où a-t-elle fourré le costume?
Voyons, monsieur!... nous n'avons rien à nous dire, allez vous-en î
SAVOUREUX
Que je m'en aille, Ursule I... quand je vous ai cherchée depuis des éternités!...,
URSULE
Ceci est un peu haut en couleur ! vous ne saviez pas mon adresse?
SAVOUREUX
Si fait! mais on avait changé le nom de la rue... Ça m'a dérouté !...
URSULE
On l'a rétabli ensuite, monsieur.
SAVOUREUX
Oui, mais on a aussi changé les numéros...
URSULE
Quelle bête de raison ! Dites plutôt que c'est vous qui êtes changé?
SAVOUREUX
C'est vrai, j'ai bien maigri !
URSULE
Et c'est pour ça que vous alliez épouser la fille d'un marchand de comestibles?"
SAVOUREUX
C'est faux, Ursule !... Cette petite s'est vantée !.,. Je lui oppose le démenti le plus colossal !
k^ HABIT, VESTE ET CULOTTE.
URSULE
C'est vous qui êtes un effronté menteur! j'étais en Bretagne, monsieur!... J'étais auprès de votre oncle quand il a reçu la lettre où vous lui annonciez votre mariage !
SAVOUREUX
Non, Ursule î... la paille est rompue 1... l^iUiiyiepç m'a fermé ses bras et sa boutique ! '' ' ■ ' ' ' "
URSULE
Qu'est-ce que ça m'importe?... Vous n'êtes plus pour moi qu'un être quelconque.
S.WOUREL'X.
C'est bien sec, Ursule! c'est bien sec !... {A pa/rt.) Oii a-t-elle fourré le costume ?
URSULE
Et pourtant quand j'ai revu le village oii nous avons été tout petits!...
SAVOUREUX
Le fait est qu'au village nous avons été bien petits !
URSULE
Quand j'ai rencontré les arbres où tous les jours nous allions cueillir...
SAVOUREUX
Des hannetons!
Vous vous en souvenez?
SAVOUREUX
Je n'en ai pas oublié un seul !
URSULE
Alors, j'ai senti que le jeune homme qu'on a aimé en premier... ça ne s'en va pas comme on voudrait.
SAVOUREUX
Oh! non, Ursule! ça ne s'eu va pas!... Et tu me rappelles des choses... Je vois encore le petit banc, très-dur, où nous déjeunions chaque matin.
URSULE
Avec de la crème î
SAVOUREUX
Ou avec du lard !
URSULE
Nous avions si bon appétit !
SAVOIREUX.
Eh bien ! Ursule, je suis toujours le même I
URSULE
Bien vrai ?
ACTE m, SCENE IV. h'è
SAVOUREUX
J'ai toujours bon appétit. (Tirant un paquet de sa poche.) Et la preuve, c'est que voici des masses de crevettes.
Où avez-vous péché ça?
SAVOUREUX
Quand elles m'ont vu sortir de chez Pithiviers, ça leur a fait tant de peine, qu'elles m'ont suivi... et je les ai retrouvées dans ma poche !
URSULE
En v'ia une farce !
SAVOUREUX
C'est plein d'attachement, ces animaux-là !... Veux-tu les consommer ensemble?
URSULE
Comme en Bretagne ! ce serait gentil !
SAVOUREUX
As-tu du pain ?
URSULE
J'en ai!... mais ma table est chez l'ébéniste... boiteuse des quatre pattes*!
SAVOUREUX
Nous mangerons sur le pouce !
URSULE
Non... mon métier à broder ! [Elle met la table.)
SAVOUREUX
C'est moins champêtre; mais plus commode î... 0 ma Ursule!... tu me rallumes ! Si tu savais comme tu me rallumes ! (// la lutine.)
URSULE
Finissez... et asseyons-nous.
SAVOUREUX
C'est ça !... Vive le présent ! A bas le passé! et jouissons de la vie !
COUPLETS
Air : du, père Tranquille.
Qu'où fasse gras, qu'on fasse maigre, Qu'on maug' des faisans ou des œufs; Qu'on boiv' du Chypre ou du vinaigre, On se trouve toujours heureux
A deux. •
On s'nourrit d'amour et d'eau claire,
* Ursule, Savoureux.
Pour remplacer la bonne chère Qui nous manque pour le moment !
Aimons-nous donc solidement!
Plus de chagrin !
Mettons-nous en train !
Vivent les crevettes
Et les amourettes î
Pour nous griser
Trinquons d'un baiser ;
Portons, sans flacon,
Un tost à Cupidon.
URSULE
J suis bien bêt' puisque j'écoute Vos propos galants et grivois ; D' vot' franchis' pourtant je doute, Vous êt's peut-êtr' comme autrefois,
Sournois.
Mais j'aime à vous croir' véridique ; Vous n'êt's pas un homme politique ; A vos serments j'ajoute foi ; Si vous m'trompez, tant pis pour toi !
REPRISE ENSEMBLE
Plus de chagrins, etc.
[Ils se lèvent.) SAVOUREUX.
Ah! ma Ursule!... c'est fini!... je neveux plus te tromper... j'étais un pas grand chose. Je courais après le costume de mon oncle... Si tu savais pourquoi!... mais non !... C'est toi qui Tas, n'est-ce pas ?
LRSULE.
Oui! c'est moi! [A part.) Qu'est-ce que je risque?.... {Haut.) Et vous venez me le redemander?
SAVOUREUX
Non! garde-le!... Mèche à deux... Nous sommes riches!... C'est toi que j'aime!...
URSULE
Bien sûr ?
SAVOUREUX
Si je mens, que cette crevette me serve de tombeau !
Et vous m'épouserez ?
SAVOUREUX
Je le jure par n'importe quoi!... As-tu quelque chose de irèssacré ?
ACTE m, SCENE V
URSULE
Tenez... sur l'habit de noce de votre oncle !
SAVOUREUX
Vieille culotte... je le jure sur ta tête! Et je la mettrai pour te conduire à Tautel, si je peux entrer dedans.
URSULE
Ah î mon petit Savoureux, c'est un bonheur que vous soyez arrivé, car un peu plus tard, les cinquante mille... je peux vous le dire, maintenant...
FLAMBART, €11 dehOTS.
Imbécile ! Crétin ! Méchant barbouilleur î
URSULE
Chut ! c'est lui !
SAVOUREUX
Qui?
FLAMBART
Descends donc un peu, que je te frotte les omoplates !
Cachez-vous, c'est Flambait!
SAVOUREUX
Le bàtoniste!... Il est donc partout?
URSULE
Vite! vite! (Elle le pousse dans le cabinet à droite.) SCENE V.
URSULE, FLAMBART, SAVOUT^EUX , caché*, FLAMBART, tout moucheté au badigeon.
Ah! savoyard! quelle danse je te servirai!
URSULE
Ah ! mon Dieu ! qu'est-ce qui vous a arrangé comme ça?
FLAMBART
Une farce de badigeonneur !... S'il n'était pas h vingt-cinq pieds du sol, je l'aurais broyé comme une puce !
I URSULE
r Ali ! ah ! ah ! vous êtes marbré sur toutes les coutures. SAVOUREUX, caché.
Il ressemble à du granit.
FLAMBART
Ne riez pas, Ursule, vous me feriez rugir. [Apercevant le pa^ quet.) Quel est ce paquet?
URSULE
Ce n'est rien... voulez-vous une brosse?
' Ursule, Flambart, Savoureux.
FLAxMBART.
L'ne brosse! c'est lui que je voudrais brosser. [Allant voir à la fenêtre du fond.) Descends-donc un peu, clampin ! Tu mériterais que je coupasse ta corde... et que je te précipitasse !...
UHSULE.
Quand vous crierez!... nettoyez-vous, ça vaudra mieux.
FLAMBART
Encore une fois, quel est ce paquet?
URSULE
Vous êtes bien curieux î
FLAMBART
Des cachoteries !... voyons donc !... (Il dénoue le paquet*.)
URSULE
Mais TOUS n'avez pas le droit !
FLAMBART
Un costume ?... dans quel but?... Vous allez au bal!...
URSULE
Quand ça serait ! Est-ce que je ne suis pas ma maîtresse?
FLAMBART
Vous n'êtes pas la mienne, voilà le mal ! Et je vous laisserais polker avec le tiers et le quart!... Pas de ça, Lisette. Je vous interdis ce travestissement !
URSULE
Raison de plus pour que je le mette.
Ne m'obstinez pas, ou je le jette au feu ! (// s'approche de la cheminée.)
URSULE
Mon costume !
SAVOUREUX
J'ai la chair de poule.
FLAMBART
S'il ne vous sert pas le mardi gras, il vous servira le mercredi des Cendres. {Ilfaitle mouvement pour le jeter dans la cheminée**.) SAVOUREUX, s'élançant du cabinet.
Arrête, brigand ! arrête, incendiaire !
FLAMBART
Le baron ici!...
SAVOUREUX
Rends-moi ce costume ! il est à moi ! je le veux! c'est mon sang! c'est ma vie !
URSULE
Ah ! ils vont se massacrer !... au secours ! au secours !... [Elle sort par le fond en courant,)
* Flambart, Ursule.
Flambart, Savoureux, Ursule.
ACTE IV, SCENE L
SAVOUREUX
Je l'aurai! c'est ma fortune! {Il pousse Flamhart jusqu'au pied de la fenêtre restée ouverte.)
Tiens, va le chercher. {Jl lance le paquet par la fenêtre.)
SAVOUREUX
Ah ! dans la rue ! {Il veut sortir.) Mais, malheureux, c'est cinquante mille francs que tu me voles !
FLAMBART
De quoi ! . . . cinquante mille ?
SAVOUREUX
Dans la doublure... en billets de banque.
FLAMBART
Des billets de banque!... ah! {Ils courent tous deux vers la porte. Flamhart passe la jambe à Savoureux, qui tombe. Flamhart sort et ferme la porte en dehors.)
SAVOUREUX , se relevant et courant à la porte. Fermée!... j'ai eu tort de lui dire ça! il va me filouter mon papier Joseph ! {Apercevant a la fenêtre'la corde du badigeonneur.) Ah I cette corde !
URSULE, rentrant.
Il est parti*?
SAVOUREUX
Tarriverai avant lui ! {Il saisit la corde et se laisse glisser dam,s la rue.)
URSULE
Ah 1 il va se tuer ! [Elle tombe su/r une chaise.)
ACTE IV
Le magasin du costumier Paillette, situé àrentresol; quatre cabinets ont leurs portes sur le magasin. Sur le premier plan, à gauche, une porte conduisant à l'atelier. A droite, la rampe d'un escalier conduisant à la boutique. Au fond, une vaste fenêtre donnant sur la rue. Table à gauche, chaises, etc.
SCENE I
PAILLETTE , Chalaptds, puis LA BAVAROISE et un GARÇON
COSTUMIER. {Au lever du rideau, les Chalands, hommes et femmes , examinent des costumes ; Paillette va de Vun à Vautre.)
CHOEUR
Air : Chœur final du Coup de pinceau. (Vaudeville.) En avant le carnaval !
* Savoureux, Ursule.
Que la gaîté nous inspire; Et dans un heureux délire, Costumons-nous pour le bal !
PAILLETTE
Messieurs, mesdames, vous avez fait vos choix !... je vais vous inscrire. [Il se met à la table et inscrit les chalands sur un registre.)
LA BAVAROISE, soriaixt d'une pièce à droite avec le garçon costumier. Elle a un paquet sous le bras. *
Voilà une drôle de trouvaille 1 [Au garçon.) Merci, jeune homme!... Vous comprenez? Je ne pouvais pas emporter le costume avec une enveloppe crottée.
LE GARÇON
Aussi je vous l'ai changée tout'de suite contre une neuve.
LA BAVAROISE
Vous êtes très-complaisant , jeune homme, pour votre âge !
LE GARÇON
via tout!... Il n'y a rien pour le garçon ?... {Il veut l'embrasser.)
LA BAVAROISE , le vepoussant.
Je n'ai pas de monnaie , Colibri !
PAILLETTE
Godillon, vous vous oubliez ! Je vous enjoins , une fois pour toutes, de ne pas lutinerles pratiques!... Ma maison est achevai sur les mœurs ! [Aux femmes qui vont pour entrer dans les cabinets.) Par ici, mesdames, descendez au rez-de-chaussée... c'est la que les dames s'habillent. Je n'admets pas le mélange des sexes.,.. Ma maison est à cheval sur les mœurs. CHOEUR (Reprise), En araot le carnaval, eéc.
Ils entrent dans les cabinets.
LABAVAROISE , tâtaut le costume qu'elle a sous le bras. C'est une drôle de trouvaille , tout de même ! **
PAILLETTE , là alBavaroisB.
Eh bien ! petite mère, sommes-nous servie? (// lui prend la taille.)
LA BAVAROISE
Pas de gestes, ou je tape! [Elle lui donne un soufflet. On entend dans Vescalier des cris et des rires , et le bruit d'un soufflet.) ***
PAILLETTE
On dirait qu'il y a de l'écho dans mon établissement.
" Paillette, le garçon, la Bavaroise.
'* Paillfette, la Bavaroise.
*'" La Bavaroise, Paillette.
ACTE IV, SCENE IL
SCSNE n. Les MÊMES, PITHIVIERS. *
piTHiviERS , arrivant par l'escalier et se tenant la joue. Allons! allons! je commence à m'amuser ! Elle a la main dure , mais c'est tout l
LA BAVAROISE, V apercevant.
Dieu! not' maître! {Elle se dissimule.)
PAILLETTE , se tenant aussi la joue.
Monsieur a ce qu'il lui faut ?
LABAVAROiSE, à part.
Lui! qui me croit couchée a mon cintième f (Elle sort par Vescalier,)
PITHIVIERS, à Paillette.
Monsieur Paillette , j'ai des chagrins de famille... Depuis ce matin , mon futur gendre n'est pas rentré à la maison. Il m'en veut sans doute de ce que je l'ai flanqué à la porte...
PAILLETTE
Comment ?
PITHIVIERS
Mais cette rupture m'affecte.. J'ai besoin de me distraire... Je veux me déguiser... J'ai la jambe assez pure ; les femmes se laissent volontiers prendre par les jambes... et je voudrais un costume qui mît en relief ce présent des cieux !
PAILLETTE
Je saisis!... [Au garçon.) Godillon, un costume de sauvage pour monsieur !
PITHIVIERS
Non , un sauvage, ça n'est pas dans mon caractère... J'aimerais mieux un Espagnol... c'est plus Andaloux.
PAILLETTE , lui donnant un costume.
Voici votre affaire !
Et la toque ?
PAILLETTE
Voilà ! (// lui met sur la tête un chapeau à large bord,
PITHIVIERS
Ça , c'est un chapeau d'Auvergnat !
PAILLETTE
Un somhrerOf monsieur... tout ce qu'il y a déplus sombrero ! [Il le lui enfonce sur la tête.) Monsieur , voici votre cabinet.
PITHIVIERS
Pourvu que mon chapeau puisse y entrer!... [Il entre à droite y premier plan.)
* Labavaroise, Paillette, Pithiviers,
PAILLETTE , puis FLAMBART. *
PAILLETTE
Ça va , ça va ! Si la veine continue... je finirai par louer ma robe de chambre et mon foulard comme costume indien ! {Regardant FlamharL) Encore un chaland!
FLAMBART, à part.
Ce doit être ici !... J'ai retrouvé le voyou qui avait ramassé le paquet, et d'après les aveux que je lui ai tirés... par l'oreille... Ce doit être ici !...
PAILLETTE
Monsieur, nous avons tout ce qu'il y a de plus nouveau , de plus excentrique... Désirez-vous un Pierrot?
Je n'en use pas î... Monsieur, tout à l'heure un jeune polisson est fenuvous vendre...
Un déguisement...
Justement î
PAILLETTE
FLAMBART
PAILLETTE
Qu'il venait de ramasser dans le moment...
FLAMBART
Effectivement î
PAILLETTE
Enveloppé hermétiquement...
FLAMBART
D'une serviette.
PAILLETTE
Exactement !
FLAMBART
Monsieur, ce costume , je l'avais laissé choir de raa fenêtre en batifolant avec une bayadère... Il est à moi... veuillez me le
réintégrer.
PAILLETTE
Avec plaisir, monsieur.
Bien ! {A part.) Il est content!
PAILLETTE
Seulement vous aurez l'extrême obligeance de me prouver "que le costume vous appartient !
' Pithiviers, Flambarti
ACTE IV, SCENE IV
FLAMBART
De quoi!... Savez-vous qui jp suis, monsieur? Flambart, professeur de boxe... petit , mais très-fort I... Je casse une pièce de cent sous entre mes doigts... Vous ne le croyez pas?... Avezvous cinq francs sur vous?
PAILLETTE
Moi?... et vous, monsieur?
FLAMBART
Il ne s'agit pas de moi.
PAILLETTE
Pardon ! pour avoir votre costume , il faut d'abord m'indemniser de mes débours !
FLAMBART
C'est entendu. Combien ?
PAILLETTE
Je l'ai payé cent cinquante francs.
FLAMBART
A ce moutard?... Vous êtes un affreux blagueur !
PAILLETTE
Monsieur, je ne mens presque jamais... Le costume est si original, que j'en ai pris le patron , et j'en fais confectionner de tout pareils! [On entend le garçon appeler : Bourgeois! bourgeois !) Mais, pardon, on me réclame !
FLAMBART
Tranchons , tranchons! je ne l'achète pas , mais je le loue!
PAILLETTE
A votre service ; mais je vous déclare qu'il ne sortira pas de chez moi à moins de trente francs payés d'avance.
FLAMBART, à part.
Il n'est pas coulant !
PAILLETTE
Je vais vous l'apporter dans la minute. (// rentre à gauche.)
SCENE IV
FLAMBART, puis PITHIVIERS.
FLAMBART, Seul.
Trente balles... et je n'ai en caisse que sept cinquante ! Vieil escroc, va !.. et pas le moindre oignon à mettre en gage!., c'est taquinant !.. un costume cousu de billets de banque, et je manquerais le coup î
PITHIVIERS, passant sa tête par laporie de son cabinet.''
Garçon, je n'ai pas de pantalon î
* Flambart, Pithiviers.
FLAMBART, V apercevant, à part.
Pithiviers!.. Si je pouvais le carotter!
piTHiviERS, de même.
C'est un écossais que vous m'avez fourni... Garçon, êtes-vous là? [Il entre ensuite et voit Flamhart.) Flambait !°{/i rentre.) FLAMBART, frappant à la porte.
Pithiviers ! un mot!
PITHIVIERS, passant sa tête.
Chut ! ne me nommez pas ici.
FLAMBART, frappant.
Je n'ai que trois bredouilles a vous communiquer !
PITHIVIERS, passant sa tête.
Je suis dénué de pantalon ! (// rentre.)
FLAMBART, frappant.
Pithiviers!
PITHIVIERS, même jeu.
Ne proférez donc pas mon nom !
FLAMBART, le tirant hors du cabinet.
Mais, sacrebleu ! vous m'écouterez !
PITHIVIERS, couvert seulement d'un carrick.* Prenez garde ! Je n'ai pas le vêtement nécessaire, comme disent les Anglais; c'est trinquant !.. et on a beau avoir la jambe pure! Ah ça, Flambart, vous venez donc aussi vous travestir?
FLAMBART
Oui... j'ai ce projet folâtre!
PITHIVIERS
D"oii je conclus que vous êtes en fonds?
FLAMBART
C'est à ce propos que je désire colloquer avec vous !
PITHIVIERS, à part. Ah! bon, je devine !
FLAMBART, à part.
Il est bien disposé.
PITHIVIERS
Eh bien! mon cher, c'est quatorze jambonneaux que vous me devez... depuis deux mois sans reproche.
FLAMBART
C'est vrai!... je n'en prends jamais que chez vous !
PITHIVIERS
Vous connaissez le prix?..
FLAMBART
Qu'importe leprix !.. je me ferais scrupule d'en prendre ailleurs! * Pithiviers, Flambart.
ACTE IV, SCE^SE IV
PITHIVIERS
Ce qui fait un total de...
FLAMBART
Je ne marchande jamais, et j'ai à vous proposer une chose qui Ta vous sourire... Prêlez-moi trente francs, et je vous conserve ma pratique !
PITHIVIERS
Trente francs !.. je vous prête le bonsoir !
FLAMBART
Je ne jouis donc pas de votre confiance?
Très-peu... j'ajouterai même... presque pas!
FLAMBART
Pithiviers ! je ne déguise pas ma façon de penser, vous êtes un pleutre.
PITHIVIERS
Flambart, vous êtes un...
FLAMBART
N'achevez pas, sortons!..
PITHIVIERS
Monsieur, si j'étais à la tête d'un pantalon...
FLAMBART
Capon !
iTŒ TÊTE, sortant d'un cabinet qui s'entf ouvre. Du bruit !
UNE AUTRE, d'uji autre côté.
Une dispute!
UNE TROISIÈME TETE, ailleurs.
Une querelle I
fXE QUATRIÈME TETE, dc même.
On se chamaille !
FLAMBART, Cl Pitluviers.
Voyons, gros rageur, laissons tomber notre vif-argent et ouyrons l'oreille... puisqu'il le faut, je vous mettrai de moitié!
PITHIVIERS
Quoi?
Une affaire d'or!... Pour trente francs, nous avons un costume dont la doublure est ouatée de billets de banque !
PITHIVIERS
Vous me surprenez !
FLAMBART
Cinquante mille francs ! rien que ça !
PITHIVIERS
Cinquante mille I
PREMIIR ÉCOUTEUR.
Tiens \ {Il referme sa porte.)
DEUXIÈME ECOUTEUR.
Tiens ! {De même.)
TROISIÈME ÉCOUTÈtR.
Tiens ! {De même.)
QUATRIÈME BCOtTEDR.
Tiens ! ( De même.)
FLAMBARTj se retoumant.
Hein?... on a parlé...
PITHIVIERS
Non, personne!... {A part.) Cinquante mille I est-ce que par hasard?...
F L Al! B ART.
Ça TOUS va-t-il?
PITHIVIERS
Flambait, je suis naturellement généreux, et quand je peux obliger un ami... mais je n'ai pas la somme en poche, je vais VOUS donner un mot sur mon caissier.
FLAMBART
Pithiviers, un pareil service.... mais j'ai un moyen de m'acquitter... Je continuerai à me fournir chez vous.
PITHIVIERS
Merci ! {Ecrivant à la hâte.) « Je vous défends de prêter un cen- » time au porteur, qui m'inspire la plus entière défiance. 3> (// cacheté la lettre et la donne à Flambart.) Voilà, cher ami> je n'ai pas fixé la somme.
FLAMBART, à part.
Quelle chance ! je vais demander mille franco. ENSEMBLE.
Air .• du Pré aux Clercs,
PnHI\lERS.
Ah! combien il m'est doux De vous rendre service 1 Pour moi c'est bénéfice, Je ferai tout pour vous 1
, FLAMBART
Ah! combien il m'est doux D'accepter ce service !
Après ce bon office, Je prendrai tout chez tous l
PITHIVIERS, à part.
Je vienâ de le jouer 1
SCENE V
PITHIVIERS, p^iis PAILLETTE.
PITHIVIERS
Cours, mon garçon ! Délie-toi les jambes. Pendant ce temps-Ik, je fais main-basse sur le costume, car ce doit être celui de Savoureux! Une fois que j'aurai la dot, je me moque bien du gendre! Quelle expectative! mais sachons d'abord... PAILLETTE, rentrant avec un paquet*.
Monsieur, voici... Tiens, il n'est plus là!
PITHIVIERS
Je sais qui vous cherchez!... Un de mes amis qui tous a demandé un costume de paysan !
PAILLETTE
Breton !
PITHIVIERS, à part.
Plus de doute! (Haut.) 11 me quitte à l'instant et m'a chargé de prendre l'objet... Donnez...
PAILLETTE
C'est trente francs !
Très -bien ! {Il fait le mouvement de fouiller dans sa poche.) Aïe î j'oublie toujours que je n'ai pas de pantalon ! Vous me donnez un chapeau d'Auvergnat, un carrick de cocher, et vous appelez ça un costume espagnol...
PAILLETTE
Monsieur, c'est historique... du temps de Fern and Cortès!
PITHIVIERS
Monsieur, sous Fernand Cortès !... Vous êtes une oie... Je vais chercher ma bourse et me vêtir décemment ! attendez-moi ! (Il rentre dam,s le cabinet.)
SCZSlffE VI.
PAILLETTE, ^is SAVOUREUX, [On entend des cris et une
grande rumeur dans la rue.)
PAILLETTE, allant ouvrir la fenêtre.
Qu'est-ce?... un individu poursuivi par des gamins ! il se réfugie chez moi I Pourvu qu'il ne m'attire pas d'algarades!
* Paillette, Pithiviers,
SAVOUREUX, en désordre.* Encore un costumier! c'est le 22""« que j'explore!.. ( Foyant Paillette. ) Dites-moi, jeune homme... non, vieillard !.. non, homme entre deux âges, vous n'auriez pas acheté...?
PAILLETTE
Comme ils vous ont arrangé !.. ( // lui frappe légèrement sur le dos.)
SAVOUREUX
Vous battez mes habits?
PAILLETTE
Ils vous ont fait un rat dans le dos!
SAVOUREUX
Qui?
PAILLETTE
Les gamins !
SAVOUREUX
Quelle engeance!., je veux les agonir! {Jl s* élance ver s la fenêtre. )
PAILLETTE
Mais vous allez faire casser mes vitres! {A la vue de Savoureux des clameurs s'élèvent de nouveau', od lui lance des projectiles.) SAVOUREUX-, aux gens du dehors.
Peuple français... tu n'es qu'un tas de Limousins! {Ilseretire de la fenêtre en poussant un cri. ) Ah !
PAILLETTE
Est-ce que vous avez reçu?..
SAVOUREUX
Un trognon! c'est de la reinette !.. et on dit que la tribune est libre ! Voyons, l'avez vous acheté, oui ou non?
PAILLETTE
Quoi?
SAVOUREUX
Un costume volé !
PAILLETTE
Monsieur, ma maison est à cheval...
SAVOUREUX, le coupant.
Je dis volé !.. trouvé ! ramassé ! n'importe ! par un jeune gars tirant sur le roux...
PAILLETTE, Cl part.
Et lui aussi?
SAVOUREUX
Mais répondez donc, vieux lanterneur!
* Paillette, Savoureux.
ACTE IV, SCENE VIL
PAILLETTE
En effet, un gars de cette nuance m'a vendu un costume égaré sur la voie publique...
SAVOUREUX, avecjoie.
Ah ! monsieur l où est-il ?
PAILLETTE
Le jeune gars ?
SAVOUREUX
Le costume? c'est un paysan, n'est-ce pas ?
PAILLETTE
Le jeune gars ?
SAVOUREUX
Le costume !
PAILLETTE
Ah! oui... un paysan breton !
Enfin !.. je respire !.... Où est-il?
PAILLETTE, le montrant.
Le voici, justement !
SAVOUREUX
Je le tiens... ou plutôt... je le retiens!
PAILLETTE
Vous arrivez un peu tard... il est loué î
SAVOUREUX
Loué!., je l'achète!., mettez-y le prix! 3 e m'en rapporte à vous... vous êtes honnête homme !..(^parf.) Il va me voler... mais c'est égal !
PAILLETTE, à part.
Ils ont tous une rage pour ce costume !
SCENE VU
Les Mêmes, PITHIVIERS, puis FLAMBART, puis le Garçon et les personnages des cabinets.
PITHIVIERS, ouvrant sa porte et apercevant Savoureux. Savoureux ! diable ! ( Il rentre. )
SAVOUREUX, à Paillette.
Mais montrez-moi d'abord la chose, afin que je m'assure. {Paillette s'apprête à dénouer le paquet.)* FLAMBART, rentrant.
Goujat de Pilhiviers !
SAVOUREUX, à part.
Le bâtoniste. [A Paillette.) Ne le montrez pas.
* Paillette, Savoureux, Flambart, Pithiviers.
FLA.MBART.
Encore vous, baron?
PiTHiviERS, qui écoute.
Baron !
FLAMBART, à Paillette.
N'importe! ou est le costume ?... Je Fai retenu !
PAILLETTE
Pour le louer, oui î mais monsieur l'achète !
FLAMBART
Lui!
PITHIVIERS, caché.
Il l'achète !
FLAMBART, à part. , . r <
Et le caissier qui m'a envoyé paître ! -^-^oo ûa
SAVOUREUX
C'est une chose conclue !
PAILLETTE
Moyennant deux cents francs que vous allez me donner.
SAVOUREUX, a paru Ji.:^.;i'jJcu;,;OiOY yj Escroc !... [Haut.) Soit I il est a moi.
FLAMBART
Pas encore!... Je l'achète aussi, moi! J'offre cinquante centimes en plus.*
PITHIVIERS, sortant du cabinet.
Deux cent un francs !
SAVOUREUX, à part. Le beau-père ! 1 kS^ ^^
FLAMBART, à part* Pithiviers!... fripon! .,-1 Ann suoi j
PAILLETTE, portant sa table au milieu du tliéâtre. C'est donc une enchère ?... A deux cent un francs! **
SAVOUREUX, à part.
C'est une caverne ! {Haut.) Deux cent vingt francs !
""'^''^'^■* -PITHIVIERS
Trois cents !
FLAMBART
Cinquante centimes.
SWOUREUX.
Trois cent cinquante^
PAILLETTE. i ciaiviiiJi"i ab:
A trois cent cinquante francs ! • -
* Paillette, Flambart, Savoureux Pithiviers. '* Flambart, Paillette, Savoureux, Pithiviers,
ACTE IV, SCENE VIL
LB GARÇON, entrant.
Tiens, une vente ! (Il va prendre une chaise et monte dessus .*)
PAILLETTE
Je vends ce costume trois cent cinquante francs!
LE GARÇON, criaut.
A trois cent cinquante francs! [Les Ecouteurs sortent du cabinet.)
SAVOUREUX, à part.
Frappons un coup ! [Haut.) Cinq cents francs !
FLAMBART, ft part.
Diable I ça monte! (Haut.) Cinquante centimes !
TROISIÈME ECOUTEUR.
Cinq cent un**!
SAVOUREUX
Encore?... six cents francs !
QUATRIEME ECOUTEUR.
Six cent un *** I
PREMIER ÉCOUTEUR
Six cent deux!
DEUXIEME ÉCOUTEUR
Six cent trois! : »
SAVOUREUX, stupéfait, à parti b\n>o x-jn^iuo^ j.if. Il grêle des enchérisseurs! effrayons-les! [Haut.) Mille francs!
FLAMBART
Cinquante centimes !
PAILLETTE
A mille francs cinquante centimes ?
PITHIVIERS
Mille cinquante francs !
SAVOUREUX
Douze cents !
^^\r;^., ,,,, PlTHIVfERS.
Quinze cents! ^ .,n juaq .
FLAMBART, a part. ^
Ça monte beaucoup! [Haut.) Cinquante centimes !
SAVOUREUX
Seize cents francs !
LE GARÇON
A seize cents francs, c'est pour rien !
* Flambart, le garçon, Paillette, Savoureux, Pithiviers.
•* Flambart, l^r écouteur, le garçon. Paillette, 2« écouteur. Savoureux, 3® écouteur, Pithiviers.
*'* Flambart, (er écouteur, 4e écouteur, le garçon, Paillette, 2e écouteur, Savoureux, 3*^ écouteur, Pithiviers.
FLAMBART, has à Savoureux^ qu'il prend à part et amène sur Vavant-scène.
Si je me désiste, épouserez-vous ma parente?
SAVOUREUX
Je le jure!
FLAMBART, 0. part.
J'aime autant ça !
piTHiviERs, has à Savoureux qu''il prend à part. Si je renonce, épouseras- tu ma fille?
Je le jure!
PITHIVIERS, à part.
Je me tais.
PAILLETTE
Eh bien, messieurs, ne nous figeons pas!... A seize cents francs! une fois, deux fois... personne ne dit mot, c'est bien vu, bien entendu?... adjugé !
SAVOUREUX, s'emparant du paquet.
Ah ! je triomphe !
PAILLETTE, emportant la table^ à part.
Un costume qui m'a coûté cent sous ! * SAVOUREUX ouvre le paquet. Tout le monde Ventoure,il tire le costume et s'écrie:
Ah ! c'est un costume turc I
TOUS
Un turc!
PAILLETTE
C'est pourtant bien l'enveloppe !... Godillon, où est le paysan qui se trouvait dans cette serviette?
LE GARÇOX.
Je l'ai loué I
SAVOUREUX, le prenant au collet.
A qui, petit rien du tout?**
LE GARCOX.
A une petite femme très-gentille I (Savoureux lui donne un coup de pied, il remonte.)
SAVOUREUX
Perdu î perdu sans remède!... Ah! donnez-moi de l'éther... ou de l'aniselte... une bouteille d'anisette... {On le soutient. On ei\rtend des cris de masque, des sons de trompe et Von voit sur l'ini' périale d'une voiture, éclairée par des torches^ un groupe de masques, au milieu desquels est la Bavaroise en costume breton.)
* Le garçon. Paillette, Savoureux, Pithiviers.
* Paillette, le garçon, Savoureux. Flambart, Pbitiviers.
ACTE Y, SCENE I. Gl
LE GARÇON, quî a élé regarder.
Ah! mon Dieu ! quel hasard !... la voila !
TOUS
Quoi ? [Ils vont à la fenêtre,)
LE GARÇON
La petite femme et le paysan !
SAVOUREUX
Oui, sur voiture!
PITHIVIERS
Courons !
PAILLETTE, bandant le passage.
Arrêtez ! mes seize cents francs !
SAVOUREUX
Exécrable Mandrin?
PAILLETTE
Payez-moi d'abord !
FLAMBART, à Paillette, Gare de là, ou je bûche !
PAILLETTE
Vous no sortirez pas ! A moi, Godillon !
SAVOUREUX
Attends, vieux ladre! (Jl se jette sur Paillette. — Les écouteurs veulent les séparer — Flamhart et Pithiviers tombent sur les écouteurs. — Le garçon crie à la garde. Mêlée générale. — La toile tombe.)
SCENE I
LE TRAITEUR, LA BAVAROISE, en paysan breton, masques, puis SAVOUREUX, DEUX CONTROLEURS, puis URSULE,
[Au lever du rideau, on polke dans le fond ; la Bavaroise entre avec quelques autres masques.)
LA BAVAROISE, uux autres. * Il n'y a pas de place là-bas ; dansons ici !
TOUS
En avant !
* La Bavaroise, le Danssur.
LE TRAITEUR, survenaiit.* Non pas, messieurs, mesdames! c'est ici la salle du restaurant... il me semble que mes salons sont assez vastes... Quand vous voudrez souper, c'est autre chose.
Tiens, si nous soupions !... j'ai appétit...
UN DANSEUR
Souper... fi donc! c'est très-malsain !
LA BAVAROISE, à part.
II paraît qu'il est râpé, mon polkeur.
TOUS
En avant! (Le. danseur prend la Bavaroise par la taille et sort avec elUf ainsi que les autres, en polkant.) SAVOUREUX, poursuivi par deux contrôleurs; il a un faux nez. C'est elle, je l'ai vue !
PREMIER CONTRÔLEUR, arrêtant Savoureux.
Monsieur, vous n'avez pas payé.
SAVOUREUX, se débattant.
C'est elle, laissez-moi passer !
DEUXIÈME CONTRÔLEUR
Qui, elle?... Votre femme?...
SAVOUREUX
Mon paysan !
PREMIER CONTRÔLEUR
J'en suis fâché, donnez-moi trois francs.
SAVOUREUX
Queneparhez-vous plus tôt?... (Il se fouille.) Ah ! sacrebleu ! j'ai oublié ma bourse..', chez l'apothi' -aire... Courez, monsieur, courez chez le pharmacien... Je ne sais pas son nom, mais il fait le coin d'une rue à gauche, en tournant... Allez !...
PREMIER CONTRÔLEUR
Ah ça, vous vous fichez de nous?...
Non!... vous lui direz qu'uu jeune homme qui vient d'acheter chez lui un flacon de chloroforme.. .
ACTE V, SCENE II
francs ! il est impossible que je ne rencontre pas dans le bal un ami... une âme charitable qui me commandite d'un petit écu. URSULE, masquée , qui a entendu ces derniers mots*. A votre service, beau masque !
SAVOUREUX
Hein?...
URSULE, lui donnant trois francs.
Voilà !
SAVOUREUX, au Contrôleur.
Voilk!...
DEUXIÈME CONTRÔLEUR, Ics dûunant au premier. Voilà!...
PREMIER CONTRÔLEUR
C'est différent, excusez !... [Les Contrôleurs se retirent, la musique cesse.)
SAVOUREUX, URSULE
SAVOUREUX
Masque bienfaisant, tu es ma Providence... travestie, et si je n'étais pas si pressé... (// va pour soriir.) URSULE, le retenant.
Un instant!... je sais ce que tu cherches.
SAVOUREUX
Toi?... Tu es donc une fée?... ou une somnambule?...
URSULE
Peut-être !
SAVOUREUX
Si j'avais le temps, je te magnétiserais... ça me ferait plaisir... mais...
URSULE
Voyons! sois franc!... qu'est-ce que tu désires?
SAVOUREUX
Puisque tu es fée, tu dois le savoir.
URSULE
Tu cours après la fortune !
SAVOUREUX
Oui, mais dans ce moment-ci ma fortune danse peut-être le cancan, et on peut la mettre au violon !
Sois tranquille... et cette fortune, qu'en feras-tu? car aujourd'hui môme tu as juré d'épouser trois femmes.
* Ursule, Savoureux, le Contrôleur.
** Ursule, Savoureux.
SAVOUREUX
Tiens!... elle est sorcière !
URSULE
Pour laquelle te décideras-tu ?
SAVOUREUX
Dam! J'ai une passion pour les comestibles... c'est un amour d'enfance !
URSULE
Un amour d'enfance ! .. . Tu n'en as pas un autre ?
SAVOUREUX
Si !... un petit... dont je pourrai bien faire ma maîtresse !
URSULE, à part.
Canaille! [Haut.) Eh bien, monsieur, vous serez satisfait, ce que vous désirez...
SAVOUREUX
Bon!... et moi qui l'écoute!... Adieu, beau masque... Je te dois trois francs, je te les porterai à domicile. Air : Vaudeville de l'Apothicaire.
A quelle heure te trouve-t-on *?
Vite, donne-moi ton adresse !
{À part.) Que vois-je là bas ?... mon Breton.
Vous me quittez I
SAVOURELTt.
Le temps me presse.
URSULE
Mais j'aurais bien voulu, pourtant...
SAVOUREUX
En attendant que je te paie,
Prends cet à-compte! Il l'embrasse.
Pour l'instant, J' n'ai pas sur moi d'autre monnaie !
Prends toujours ça pour le moment, etc.
Il sort en courant.
URSULE, à elle-même.
Sa maîtresse! .. il veut me faire sa Pompadour!... merci!
SCEM^E ZZZ.
URSULE, LA BAVAROISEefPlTHIVIERS,p?«s LE TRAITEUR*,
LA BAVAROISE, entrant au fond avec PithivierSy qui lui parle bas, rson, c'est pas vrai!
PITHIVIERS
Parole d'honneur! foi de Castillan!
' Savoureux, Ursule.
** Ursule, la P>avaroise, Pitbiviers,
ACTE V, SCENE III
URSULE, sans les voir.
Je vais le rejoindre et en finir avec lui ! [Elle sort,)
LA BAVAROISE
Non, laissez-moi! à bas les pincettes, jeune homme!
piTHiviERs, 0 part.
Jeune homme ! je lui fais illusion ! {Haut.) Je te connais... tu étais dans une voiture découverte !
LABAVAROISE.
Oui.
PITHIVIERS
Va, tu es charmante, ma petite Bretonne, et ton costume aussi... Tu l'as loué chez Paillette?
LA BAVAROISE
Justement. {J part.) Comment sait-il?
PITHIVIERS
Tu es donc seule au bal?
LA BAVAROISE
Oh! que non !... j'ai égaré ma société.
PITHIVIERS
Je t'en tiendrai lieu, mon ange !
Air : Le bel oiseau.
J'aime ton pied, j'aime ton bras!
LA BAVAROISE
Ah! ah! ah!
Je trouve même des appas A ton p'tit nez que je n' vois pas!
À travers ton masque.
Ton regard fantasque Inspire la frasque, Et promet tout bas
De doux ébats,
De doux combats.
Tu le verras,
Tu m'aimeras.
LA BAVAROISE
Ah! ah! ah!
ENSEMBLE
PITHIVIERS
J'aime ton pied, etc.
LA BAVAROISE
Je ne veux pas
66 HAiiiT, VESTE ET CULOTTE.
Fair' d'embarras!
Ah! ah! ahl 11 trouve même des appa»
A mon p'tit nez qu'il ne voit pas!
LA BAVAROISE, lui prenant le hras.
Vous m'avez bien l'air d'un mauvais sujet, mais je ne vous connais pas... A qui ai-je rhonneur?..,
PITHIYIERS.
Je suis représentant du peuple !
LA BAVAROISE
Vous !... montrez-moi vos vingt-cinq francs.
PITHIYIERS.
Je veux les dévorer avec toi... je t'offre une légère collation.
LA BAVAROISE
Ma foi, c'est pas de refus, j'ai appétit.
piTHiviERS, à part.
Elle accepte! j'aurai le costume! {Haut, appelant.) Garçon! garçon I
LE TRAITEUR
Voilà, monsieur ! Que faut-il à monsieur *?
PITHIVIERS, avec sa voix naturelle.
Un souper céleste pour madame et moi.
LABAVAROISE, Cl part.
Je counais ce timbre !
PITHIVIERS
Quinze francs par tête 1 Tout ce qu'il y a de plus soigné !
LE TRAITEUR
Vous savez, monsieur, qu'on paye d'avance!
PITHIVIERS
Et on n'emporte pas les couverts... c'est connu... voilà! (// paye.)
LE TRAITEUR
Monsieur sera content.
Et n'allez pas nous donner de la bourrique pour du chevreuil ! ça se fait... j'en sais quelque chose...
ACTE IV, SCE^iE V. et
labavaroise.
Allons changer de costume pour qu'il ne me reconnaisse pas ! (Elle sort par la droite.)
LE TRAITEUR, à PithivieTS.
Monsieur, on vous sert à la minute. [Il va arranger la table de droite,)
PITHIVIERS
Ça vous va-t-il, ma mignonne ?*(/? ôte son masque.) Eh bien, où "est-elle passée ?
FLAMBART, à part,
Pithiviers... dissimulons! [Il met son masque.)
PITHIVIERS
Beau masque, tu n'aurais pas vu sortir?...
FLAMfiART.
Un jeune paysan...
PITHIVIERS
Breton !
FLAMBART, montrant la gauche.
Par là... il vient de me frôler!
PITHIVIERS
Ahl merci! merci! [A lui-même.) Est-ce qu'elle voudrait me faire aller? [Il sort en courant.)
FLAMBART, à lui-même.
Oui... cherche-la!... Moi, je la trouverai... et j'aurai le costume. [Il sort par la droite.)
LE TRAITEUR
Ils s'en vont!.. Oh! ils vont revenir!
SCÈNE rv
ASP ASIE, en paysan breton; puis SAVOUREUX, URSULE;
puis UN GARÇON TRAITEUR.
ASPASIE, ôtunt son masque.
Ah! quel calorique ! on étouffe là-dedans !
LE TR.AITEUR.
La voici déjà!... Allons vite préparer le souper... (Il sort.)
ASPASIE
Quelle chance!... ce costume que je croyais unique dans son genre, j'en ai trouvé chez Paillette... je n'ai eu qu'à choisir... et je suis venue avec Ursule et Mariette... Une conspiration contre Savoureux... Ah! si je le rencontre la première... SAVOUREUX, entrant."''
Le voilà!
* Pithiviers, Flambart, le Traiteur.
'* Aspasie, Savoureux.
ASP ASIE.
C'est lui!
SAVOUREUX
La sage-femme!... Habits, veste et culottes, encore...
ASPASIE
Mais oui !
SAVOUREUX
C'était vous ?
ASPASIE
Ça vous étonne !... Mais vous, monsieur, par quel hasard?...
SAVOUREUX
Ce n'en est pas un, Aspasie, mon cœur me guidait... il volai sur vos traces embaumées!... Vous sentez le jasmin!
ASPASIE
Bah ! est-ce que vous allez recommencer?...
SAVOUREUX
Aspasie, je suis pressé, mon cœur déborde...
URSULE, entrant.* Ah! le voilà... je vous cherchais !
SAVOUREUX
Encore ce masque!
ASPASIE, se masquant, à pari.
C'est Ursule !... [Haut.) Quelle est cette femme?
Une marchande à qui j'ai acheté des foulards !
URSULE
Vous dites?
SAVOUREUX
Madame, vous me poursuivez partout!... Je vous dois de l'argent, c'est vrai... mais envoyez-moi un huissier, j'aime mieux ça.
URSULE
Je ne vous ennuierai pas longtemps... Prenez ceci... {Elle lui remet un papier.)
inSULE.
Air : Partie et Revanche.
Li«ez... maU pas pd ma présence.
SAVOUREUX
Ne craignez rien, je suis discret.
Ur.SCLE.
C'est pour vous seul... pas d'imprudence.
SAVOUREUX
Sur moi, pour cacher ce billot, • Aspasie, Savouroux, Ursule.
ACTE V, SCENE V
Que n'ai-je un tiroir à secret !
Dans ces salons qui, sans reproclies,
De filons me s'^mblent ornés.
On peut mettr' les mains dans mes poches
On n' les mettra pas dans mon nez.
{Il met le papier dans son faux nez.) URSULE,
Maintenant, vous êtes libre !..
^ASPASiE, à part.
C'est son adresse !
SAVOUREUX
Tiens !... cette voix!... ça m'a retenti...
ASPASIE
Qu'est-ce qu'elle vous a remis?
SAVOUREUX
C'est sa facture !... Mais oublions cette créancière maussade ! C'est avec vous, mon adorée, que je veux régler mes comptes.
ASPASIE
Vous ne me trouvez donc plus si laide, avec ce costume?
SAVOUREUX
Toi, laide !... toi! la mieux tournée des créatures!
ASPASIE
Savoureux, vous êtes un serpent... et, moi, je suis si faible...
SAVOUREUX
Faible ? tant mieux !
ASPASIE
D'abord, j'ai mal dîné... Je suis presque à jeun ! {^ pari.) Je sais qu'il n'a pas de monnaie.
Je la vois venir... et pas le sou.
ASPASIE
Je sens des défaillances !
SAVOUREUX, lui offrant une chaise.
Prenez cette chaise, ça vous soutiendra !
ASPASIE
Franchement ! j'aurais plus de confiance dans un perdreau.
SAVOUREUX, à part.
Ça creuse... Et il ne me tombera pas des alouettes!.... Je n'exige pas qu'elles soient rôties... mais qu'il m'en tombe! qu'il m'en tombe !
LE GARÇON TRAITEUR, entrant.* Monsieur ! quand vous voudrez, le souper est prêt.
* Aspasie, le Garçon traiteur, Savoureux.
SAVOUREUX
Le souper ?
ASPASIE
Ah ! farceur ! c'est une surprise que vous vouliez me faire... Allons ! vous êtes un homme qui sait vivre.
LE GARÇON
Faut-il servir ici, ou dans un cabinet ?
SAVOUREUX
Dans un cabinet, ça m'irait mieux !
LE GARÇON'
Alors, par ici î [Il ouvre la porte du cabinet de gauche.)
SAVOUREUX, à Aspasie.
Entrez toujours !... je n'ai pas commandé le dessert!
ASPASIE
J'entre!... [A part.) Mais je vais fermer la porte en dedans!
SCÈNE V
SAVOUREUX, LE GARÇON TRAITEUR.* SAVOUREUX, au Garçon.
Voyons, toi, qu'est-ce que tu chantes, avec ton souper ?
LE GARÇON, présentant un papier.
Voyez, Monsieur, si ça vous va ?
SAVOUREUX
Turbot, filet de chevreuil, salmis de bécasses... Mais c'est exorbitant... Du fi'omage aurait suffi.
LE GARÇON
Alors, c'était pas la peine de payer quinze francs par tête.
SAVOUREUX
J'ai payé ?...
LE GARÇON
Et d'avance ; le patron me l'a dit !
SAVOUREUX
D'avance !.,. et on ne me donne que ça pour quinze francs !.. Tu ajouteras un faisan truffé et du Champagne !
LE GARÇON
Bien , monsieur. (// sort.)
SAVOUREl'X.
Je 'demande des alouettes et il me tombe des bécasses!... suite de la féerie !... Elle assure mon triomphe !... Au moyen de ce chloroforme [il montre le flacon) ^ je vais plonger la sagefemme dans le morphée le plus profond... je la dépouille sans pilié et j'enlève les cinquante mille !...
* Savoureux, le Garçon traiteur.
SCENE VI
SAVOUREUX , FLAMBART, puis LE GARÇON.* FLAMBART, en paysau breton et masqué.
Je savais bien que je déciderais cette dondon à changer de costume avec moi... Je tiens le magot... Eu rentrant je découdrai la doublure...
SAVOUREUX
Allons consommer l'œuvre !
FLAMBART, à part.
Savoureux !
SAVOUREUX , il se retourne et voit Flambart, qu'il prend pour Aspasie.
Tiens, vous êtes-la? J'allais vous rejoindre. (Foulant Ventraîner.) Venez, soleil de mon cœur.
FLAMBART
Non ; monsieur ! non, monsieur ! [A part.) Pour qui me prend-il ?
SAVOUREUX
Comment, non? Tu es donc capricieuse, belle Aspasie?
FLAMBART, à part.
Aspasie! ma parente]... Quelle est cette anguille?
SAVOUREUX
Allons souper, voilà notre cabinet...
FLAMBART
Fidoncî...
SAVOUREUX
Air : 0 plaisir des dieux! (Duc d'Olonne.) Dans un cabinet.
Asile secret, Nous aurons tour à tour La bécasse et l'amour,
FLAMBART
Je vois son projet !
Quoi, ce gringalet Veut m'entraîner au cabinet ! s
SAVOURELX.
Viens, objet divin, Nous enivrer de ch.ambertin !
FLAMBART
Mais, petit lutin, Je ne veux rien de clandestin,
Flambart, Savoureux,
ENSEMBLE
SAVOCRECX.
Dans ce cabinet, Asile secret, Nous aurons tour à tour, Ea bécasse et l'amour !
FLAMBART
Point de cabinet!
Ce mot me déplaît!
J'aime assez tour à tour La bécasse et l'amour.
SAVOUREUX
Allons , puisqu'elle le veut, à table.
LE GARÇON , apportant le souper.
Tiens ! madame ne soupe donc plus dans le cabinet ?..,
SAVOUREUX
Diable ! ici ce sera plus difficile. {Ils s'asseyent.)
LES MÊMES , PITHIVIERS
piTHiviERS , entrant.
Je ne la retrou\re pas ! Qu'est-ce qu'elle est devenue ? {Foyamt Flamhart.) Ah! la voilà!
SAVOUREUX et FLAMBART, Cl part.
Pithiviers !
PITHIVIERS
Savoureux!... Comment, petit coquin, tu me souffles... ma conquête et mon souper !
SAVOUREUX
Le souper ? je l'ai payé d'avance !
Moi aussi!... et je m'installe. (// s'assied.)*
FLAMBART
Buvons !
SAVOUREUX
^Vous allez rester la?
PITHIVIERS
Fais ton affaire... Je connais ton plan... il a mon suffrage... Mai? j'ai des droits sur celte jeunesse... et je reste.
FLAMBART
BuYons !
SAVOUREUX , à part.
Ça devient de plus en plus difûcultueux !
* Flambart, l'uhivi.Ts, Savoureux.
ACTE V, SCENE VIL
piTHiviERS , à Flamhart.
Je te ferai un sort, va, petite grassouillette., je t'enverrai en Californie. Tu ramasseras de l'or et tu m'en rapporteras. [Il lui haise la main.)
SAVOUREUX
Ah ! que c'est vilain, à votre âge !
PITHIVIERS
On est encore aimable! ( Jl Flamhart. ) Tu verras comme on estandaloux dans l'occasion !( /Ha lutine.)
FLAMBART
Ah! sapristi! il me chatouille... ah! ah! ah! sapristi! il m'agace !.. ah! ah! ah! j'ai envie de pleurer !.. buvons I
PlTmVIERS.
Buvons !
SAVOUREUX
Oui, buvons!., et au dessert, je vous ferai goûter d'une liqueur merveilleuse dont j'ai sur moi un échantillon... vous n'en n'avez pas encore bu.
FLAMHART.
J'ai bu de tout !
PITHIVIERS
Quelle gaillarde !
SAVOUREUX
Vous n'avez pasbu de celle-ci... Reconnaissez-vous cette odeurlà?.. ( Flamhart prend le flacon et va pour boire, il Varrête. ) Ne buvez pas !
Am : Ah : si Madame me voyait !
Sur l'estomac c'est très-actif ; • Pàen que le bouquet vous invite!
Teez, flairez-moi ça bien vite !
FLAMBART
En effet, ça flatte le pif!
SAVOUREUX
C'est le plus puissant digestif!
Grâce à sa vertu singulière,
On peut digérer, 1' croiriez-vous?
Même des boti's à Téouyère !
Ou des dîners à trent' deux sous 1
PITHIVIERS, à qui Savoureux fait flairer. Ça sent la mélasse !
SAVO CREUX.
Ça de la mélasse!.. Reniflez donc, vous ne reniflez pas ! [Jlfait reniflera tous deux. )
FLAMBART, S* endormant.
Ça sent très-bon!.. Ah ! j'aperçois un paysage délicieux!., c'es' Pantin et ses environs... ça sent très-bon !
piTHiviERS, a moitié endormi.
Tiens, tiens, tiens ! cette bonne d'enfant qui tire la barbe à un sapeur!
SAVOUREUX
Les voilà plongés dans les vapeurs... Profitons-en î je ne peux pas la déshabiller ici; mais avec celte paire de ciseaux... dont je me suis muni. ( Il prend des ciseaux dans sa poche. ) Ouvrons le portefeuille !.. le dos d'abord ! [Il ouvre le dos de la veste.) FLAMBART, fredonnant xme polka.
Ira la la la ! ô volupté !.. je danse la polka avec un ours.
SAVOUREUX
Rien par ici que de la filasse !
PITHIVIERS
Petite ! ici petite, ici I
SAVOUREUX
Attaquons les manches. {Il ouvre les manches.)
Ah! un rat qui monte dans mon pantalon.
SAVOUREUX, cherchant.
Encore rien !
PITHIVIERS
Petite! ici petite! quel rêve enchanteur! je suis entouré d'un essaim... de mouches à miel.
SAVOUREUX, fouillant les poches et retirant un papier.
Ah! un papier! (Lisant.) Note de la blanchisseuse... Un fauxcol... Elle est bien montée en Unge!... Total, un sou. Voyons encore... [Il fouille.) Une pipe culottée! Elle culotte des pipes! c'est une carabine!... Cherchons ailleurs. [Il fend la culotte sur les cuisses.)
FLAMBART, rêvant.
Je suis très -fort... Avez-vous cinq francs sur vous?
SAVOUREUX
Comment?
scznffE vm.
Les Mêmes, ASPASIE.* ASPASIE, sortant du cabinet.
Ah ça! mon petit, comptez-vous me faire droguer longtemps comme ça ?
Aspasie, Savoureux, Pithiviers-.
ACTE V, SCENE VIII
SAVOUREUX, Stupéfait.
Hein, vous? Aspasie... mais non... puisque vous voilà.
Moi l qu'est-ce que c'est que ça ?
SAVOUREUX, arrachant le masque de Flambart. Le boxeur !
ASPASIE
Flambait I
FLAMBART, se réveillant.
Oui, c'est moi!... Qu'est-ce qui m'appelle? [Il se lève,)
PITHIVIERS
Petite, viens, petite! (Il prend Flambart dans ses bras.)
ASPASIE, riant.
Ah ! ah ! ah !
FLAMBART, repoussant Pithiviers.
Où suis-je? mes habits... On m'a décousu ! on m'a crevé !... je suis en loques !
SAVOUREUX, indiquant Pithiviers.
C'est lui !.. . c'est l'Espagnol !
PITHIVIERS
Viens, petite I
FLAMBART, se défendant.
Ah! vieille panade! {Il tombe sur Pithiviers.)
PITHIVIERS, se défendant.
Mais non... au secours ! au meurtre ! à la garde !... {Il sort à droite.)
FLAMBART
OÙ me cacher?... Un masque!., un paletot!... que je m'évapore!... Ah! voici. (// se sauve à gauche en mettant le faux-nez que Savoureux a laissé sur la table.)
SCÈNE IX
SAVOUREUX, ASPASIE, MARIETTE; puis VRSJjLE, toutes
deux en paysans bretons.
SAVOUREUX
C'est une fatalité!... Depuis ce matin je cours après mon héritage... Je crois le tenir... c'est une contrefaçon! j'en ai assez, j'y renonce. {Aspasie, Ursule et Mariette paraissent au fond et semblent complotter.)
Air ; Sur mon tapis de Perse, Au diable la fortune Dont l'amorce importune, M'a trop leurré déjà.
L'amour me suffira, Je cours à l'instant même Près de celle que j'aime ' LES TROIS FEMMES, qui se soTit approchées pendant le couplet, se démasqtMnt. Halte-là!
Me voilà, me voilà ! *
SAVOUREUX
Trois à présent î... Il faut qu'on ait semé de la graine de Bretons I il en pousse dans toutes les jointures! Henriette ! Ursule!... 0 ma Ursule! c'est toi que j'épouse a perpétuité.
URSULE
C"est-il vrai , Savoureux ? "
SAVOUREUX
Je le jure sur le rocher de Saint-Malo !... Nous serons pauvres, nous serons gueux comme des rats... Mais les rats ont bien leurs petites jouissances!
URSULE
Pauvres!... Comment, pauvres?... vous êtes riche, au contraire !
SAVOUREUX
Riche ? où prends-tu ma fortune ?
URSULE
Ne vous l'ai-je pas rendue ?
SAVOUREUX
Quoi ! les trois francs?
URSULE
Mais non; ces papiers que j"avais retirés de la doublure, et que je vous ai remis en vous disant : Vous êtes libre!
SAVOUREUX
Votre adresse?
URSULE
C'était un bon de cinquante mille...
SAVOUREUX
Ah! grand Dieu! oii l'ai-je fourré?... Mon nez... mon nez.. Qu'est-ce qui a pincé mon nez?
MARIETTE
Il cherche son nez !
ASPASIE
Celui de carton, c'est Flambart qui l'a emporté.
SAVOUREUX
Le boxeur... Je suis perdu... il va en abuser.
* Ursule, Aspasie, Savoureux, Mariette. ** Aspasie, Ursule, Savoureux. Mariette.
SCENE X
Les Mêmes, FLAMBART, LA BAVAROISE, PITHIVIERS , Danseurs, Danseuses, Masques. [Grand galop, les danseurs font invasion dans la salle, Flambart est en tête avec la Bavaroise. Il a le faux-nez de Savoureux.)
savoureux, arrêtant Flambart.* Mon nez! mon nez!...
FLAMBART
Votre nez, vous l'avez sur vous !
SAVOUREUX
Mon nez de carton!
FLAMBART
A.h ! c'est juste !... je ne sais pas où je Fai mis.
SAVOUREUX
C'est faux... Tu es un filou!...
FLAMBART
Sacrebleul {Se fouillant.) Ah! il est dans ma poche... Le Toilà !
SAVOUREUX
Aplati !
FLAMBART
Je me suis assis dessus.
Prêtez donc votre nez à monsieur... [Tirant le papier.) 11 y est!... je le tiens!... un mandat sur la banque!
FLAMBART
Un mandat?
Savoureux.
De cinquante mille francs.
PITHIVIERS
Il avait cinquante mille francs dans le nez !
FLAMBART
Si je l'avais su !... quelle prise !
PITHIVIERS
Savoureux, je te rends mon estime et ma fille... les deux son^ à toi!
SAVOUREUX, montrant Ursule.
Bien obligé !,.. Voilà non épouse, beau-père ! **
PITHIVIERS
Malheureux!... et ma fille qui est assez bête pour t'adoreri
*La Bavaroise, Aspasie, Ursule, Flambart, Savoureux, Pithiviers, Mariette. ** La Bavaroise, Aspasie , Savoureux , Ursule, Flambart, Pithiviers, Mariette.
MARIETTE
Non, papa, je n'aime personne !
piTHiviERs, étonné.
Ma mie!
Père Pithiviers, ça peut s'arranger ! Offrez-moi la main de votre fille et je vous conseryerai ma pratique.
PITHIVIERS
Flambart, vous m'honorez., faites-lui la cour, et dès qu'elle vous aimera, [à part) elle en épousera un autre.
FLAMBART
J'ose y compter !
SAVOUREUX
0 ma Ursule!... quel bon mari tu vas avoir... Air : Ra fia, fia.
Je porterai, je le veux, saperlotte!
L'habit, la veste, et toi...
URSCLB.
J'ose y compter.
Dans not' ménag' si j' porte le reste, A mon mari je n' ferai rien porter.
Ra lia fla.
ASPASIE
L'or qui nous vient de la Californie
Va devenir si commun parmi nous,
Qu' pour avoir cours, les pièc's d'or, je parie.
Vont s' déguiser en pièces de cent sous !
Rafla fia...
MARIETTE
S'il nous arriv' tant d'or de l'Amérique, J' prévois qu' bientôt, je vous le dis tout bas, Pour s'anoblir, notre jeun' république Va s' déguiser en marquis d* Carabas ! Ra fla fla.
FLAMBART
Je suis très-fort... Je casse avez prestesse Un écu d' cinq. . Vous en doutez, je croi I Vite, au bureau déposez votre pièce.
Et je m'engagea la casser... chez moi!
Ra fia fla...
LA BAVAROISE
Grâce aux Anglais , les Chinois d' ma patrie Dans leur pays s'enivrent en tout temps l
ACTE V, SCENE X
Dans ce lieu-ci, c' n'est pas l'opium, j' parie. Mais les honneurs qui grisent tant de gens ! Ra fia fia...
PITHIYIERS.
Dans ma boutique où personne ne bouge, La politique a créé des partis :
Plus d'un homard ne veut plus être rouge, Car il prétend que les rouges sont cuits!
Ra flafla...
SAVOLREUx, au pubUc.
Pour nous, messieurs, pas d'arrêt trop sévère l En carnaval on peut beaucoup oser :
Si la critique est assise au parterre, C'est en romain qu'il faut la déguiser.
Ra fla fla...
FIN
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La scène se passe d Melun chez Chaventré,
Le théâtre représente une arrière-bouîique. — Porte au fond. — Porte à droite a\ec un œil-de-bœuf. — Une autre porte à gauche; au milieu de la scène, une trciupe. — A dioite, une table avec un registre; à gauche, une autre table.
SCENE I. * CHAVENTRÉ, BLAIREAU
{Au lever du rideau, la trappe est levée. Blaireau est dans le souterrain. Chaventré qui est déjà un -peu au dehors de la trappe, tient le bout d'un sac, il monte, et est suivi de Blaireau qu'on voit bietitùl paraître
tenant l'autre bout du sac.
ENSEMBLE
Air : La voila, la voila la montagne qui accouche. Hâtons-n us! {bis.} Car déjà le jour commence, Point de bruit!... du silence, Craignons les regards jaloux.
CHAAEMRÉ Pâtissier très-njalin, Chatiue nuit, à la sourdine, J'enrichis ma cuisine De ce butin clandestin.
ENSEMBLE
Hâtons-nous, etc.
(Ils ont transporté le sac dans la chambre de gauche.)
BLAIREAU
C'est fait, père Chaventré.
CHAVENTRÉ.
Cotnment il n'y a plus rien?
BLAIREAU
Etes-vous gourmand î... vous n'emploierez jamais tout ça î
CHAVENTRÉ.
Blaireau, tu es dans l'erreur !... le double ne me suffirait pas... ma pâtisserie a pris une exleusiou saus précédent..-, c'est en vain que ma bouti juf^ est située sur les confins de la ville de Melun... je craignais d'èlre oublié dans cette zone excentrique... point!... on se dispute uk-s produits... on les cite, on les exalte... 31es pâtés sont dans toutes les bouches... J'ai rendu l'appétit à M. le préfet de Seine et-.Marne, qui a daigné me conférer le titre de pàlis.-ier de la préfecture !
BLAlRtAU.
Père Chaventré, j'admire vos capacités... et si j'avais senlement la moitié de votre tète!... C'est ça une bonne tête!...
* Chaventré, Blaireau.
SCENE î
Un homme qui fait des pâtés et qui loge à pied et à cheval, sans avoir d'écurie !
CHAVENTRÉ.
Ceux qui ont un cheval sont libres de le laisser à la porte... du reste, je tiens peu aux voyageurs. .. c'est la pâtisserie qui fait ma gloire !
BLAIREAU
Et la mienne !... franchement, j'en ai ma petite part, car enfin, je vous donne un fier coup d'épaule.
CIIAYENTRÉ.
Je rends justice à ton épaule... et tu sais qu'avec moi une épaule n'est jamais perdue... mais aujourd'hui, j'ai une commande gigantesque.. M. le préfet... {Tirant sa casquette.) Salue donc-!... {Blaireau salue.) Reçoit le conseil municipal.
Air : J'ai vu le Parnasse.
Je ne crains pas que l'on clabaude, Le préfet est mon protecteur, Car, sans le savoir, de ma fi aude Lui-même, il est le receleur.
Position piquante et neuve, Mon délit serait éventé Qu'il en faudrait chercher la preuve Dans les flancs de l'autorité.
BLAIREAU
C'est égal !... ça ne me rassure pas !... je passe mes jours dans la venette.
CHAYENTRÉ.
Être pusillanime!... Tu vois que j'ai besoin d'un supplément ! arrange-toi, il me le faut !
BLAIREAU
Eh bien ! père Cha ventre, et moi aussi il me le faut !
CHAVENTRÉ.
Quoi?
BLAIREAU
Ce que j'ai à vous demander.
CHAVENTRÉ, à part.
Il va m'emprunter deux francs cinquante... Il n'en fait pas d'autres !
BLAIREAU
Tenez... en quatre mots!... je serai bref! J'aime votre demoiselle !
CHAVENTRÉ.
Je le savais, Blaireau.
BLAIREAU
Mais, ce que vous ne savez pas, c'est qu'en la démêlant, j'ai trouvé dans ses papillottes, un billet signé Malicorne.
CHAYENTRÉ.
Malicorne !... quel est cet oiseau ?
C'est peut-être un serin... franchement, je le désire. SCÈNE II.
Les mêmes, ZÉLIE. * ZÉLIE, entrant vivement.
C'est lui !... je l'ai vu à la fenêtre !... {Voyant Chaventré.) Oh, mon père!
CHAVENTRÉ.
Tiens ! c'est toi, ma fille.
BLAIREAU, bas.
Ne la grondez pas !
CHAVENTRÉ.
Tu as disjoint tes paupières bien matin ? '
ZÉLIE
Mais non ! il est déjà tard.
CHAVENTRÉ, tiraîît sa montre.
C'est ma foi vrai ! je me rends à mon laboratoire... Blaireau, cours après mon supplément ! cours, cours !
BLAIREAU
Je vous le rapporte mort ou vif.
CHAVENTRÉ.
N'y manque pas ou je te mets au four à sa place... Je vais préparer mon hachis.
BLAIREAU, ZÉLIE
ZÉLIE, à part.
Blaireau ne s'en va pas.. . si je pouvais l'éloigner !
Il ne fallait donc pas venir sitôt, mademoiselle Zélie.
ZÉLIE
Si vous êtes fâché de me voir, allez-vous-en !
BLAIREAU
C'est pas ça !... c'est que j'étais entrain de m'ouvrir à votre
papa.
ZÉLIE
Vous ouvrir?...
* Chaventré, Blairau, Zélie.
** Zélie, Blaireau.
SCÈiNE III. 5
BLAIREAU
Lui ouvrir mon cœur!... j'espère toujours que le vôtre répondra à ses battements.
ZÉLIE
Non, monsieur Blaireau... s'il fallait répondre à tous les battements... ça n'en finirait pas... Vous êtes barbier, vous coiiïez le tiers et le quart... cette profession pousse à l'inconstance, et il m'est revenu des bruits sur une certaine Augustine...
BLAIREAU
Augustine !... on vous a dit?... Eh bien ! oui, c'est vrai!... j'avais remarqué sa chevelure... faiblesse de coiffeur !... J'en aurais fait des perruques !
ZÉLIE
Oh! vous dites ça...
Mais vous qui êtes si regardante, mademoiselle Zélie, si on voulait bien vous éplucher... on découvrirait peut-être. ..
ZÉLIE
Je vous défends de rien découvrir !
BLAIREAU
Et le Malicorne !...
ZÉLIE
Eh bien ! après?... ce Malicorne est un jeune homme que j'ai vu à Étampes, chez ma tante ^ où nous avons joué au loto ensemble... un jeu bien ennuyeux et cependant...
AiR : Du Piège.
C'est le loto, le croiriez-vous?
Qui favorisa son audace.
Chacun dormait autour de nous, Le loto, c'est un jeu fadasse.
Comme nous n'étions pas surveillés, Il parlait plus qu'à l'ordinaire, Et quand il se sont réveillés Le jeu commençait à me plaire.
BLAIREAU
Mais, moi, je vous conviens cent fois mieux!... d'abord, vous avez l'habitude de me voir.
ZÉLIF.
C'est une vilaine habitude que j'ai là !
BLAIREAU
De plus, je suis l'associé de votre papa . . il est vrai qu'on ne s'en douterait guère, vu qu'il fait delà pâtisserie et moi des barbes...
ZÉLIE
Sa boutique est dans le fauboui-g, et la vôtre hors la barrière... mais vous avez découvert une communication sous l'ancien mur de la ville...
BLAIREAU
Et c'est par là que je suis son complice... nous sommes liés par des secrets funestes... Yoilà des motifs... vous demandez des motifs... voilà des motifs !
ZÉLIE
Je sais que vous pouvez lui nuire... mais je vous crois assez galant homme...
BLAIREAU
Je ne suis pas galant homme... je ne veux pas être galant homme... et si je tenais votre Malicorne par la dernière moitié de son nom !...
SCÈNE IV
LES MÊMES, CHAVENTRÉ. *
CHAYENTRÉ.
Oh ! oh ! tu es déjà revenu?... où est mon supplément?
BLAIREAU
Patience!... il va venir.
CHAVENTRÉ.
Comment, il n'est pas là ?
BLAIREAU
Je vole à sa rencontre !
CHAVENTRÉ.
Va donc, malheureux !... mais de la prudence !,.. je te recommande les précautions les plus méticuleuses.
BLAIREAU
Est-ce qu'on aurait vent de quelque chose?
CHAVENTRÉ.
Je ne te cache pas qu'hier j'ai éprouvé une panique des plus émouvantes !
BLAIREAU
Vous me donnez des transes !
CHAVENTRÉ.
Un soi-disant voyageur s'est présenté pour loger chez moi... son corps était couvert d'un uniforme et son chef surmonté d'une casquette.
BLAIREAU
Ça sent le gabelou !
CHAVENTRÉ.
Cette version est d'autant plus vraisemblable que sa cas- * Zélkj Chavenlré, Blaireau.
SCENE IV
quette était ornée d'une cocarde pour dissimuler mes soupçons; je lui ôte mon bonnet, comme ceci... il riposte avec sa casquette, comme cela... ce mouvement fait tomber la cocarde... Je remets mon bonnet, et tandis qu'il remet sa casquette, je ramasse la cocarde et j'y vois...
BLAIREAU
Vous y voyez? les trois couleurs?
CHAVEMRÉ.
Non! elles n'étaient pas encore revenues... j'y vois... deux lettres plaquées dans le milieu, deux lettres majuscules et mystérieuses.
ZÉLIE
Quelles lettres?
CHA VENTRE
O. P... depuis hier je creuse mon occiput pour deviner ce que signifie 0. P... enfin j'y suis parvenu.
ZÉLIE
Et ça veut dire?
CHAVEMRÉ.
officier Prussien.
BLAIREAU
Mais non ! 0. P. octroi principal, c'est clair î
CHAVEMRÉ.
C'est dans les choses possibles... cependant, attendez... je crois que c'est P. 0. , ce n'est pas O. P. , c'est P. 0.
ZÉLIE
CHAVEMRÉ.
Qu'est-ce que ça peut vouloir dire?
ZÉLIE
P. 0.?.. p, 0... po.
Au surplus, exhibez la cocarde, je verrai bien.
CHAVEMRÉ.
J'ignore son destin!... je l'avais posée dans mon laboratoire... et je pense qu'un de mes gàte-sauces en aura fait ses choux.
BLAIREAU
Ce gabelou me cause du souci !
CHAV ENTRÉ.
Et si je te disais qu'il m'a questionné sur tes faits et gestes.
BLAIREAU
Sur moi ?
CHAVEMRÉ.
« Connaissez-vous le sieur Blaireau ? » m'a-t-il demandé en plissant le front.
BLAIREAU
C'est particulier ! vous savez son nom ?
CH A VENTRE
Bonafous.
BLAIREAU, à part.
Bonafous!... le frère d'Augustine !... (/i^flwf) et il est encore ici, chez vous?
CHAVEMRÉ.
Que lu es naïf... je lui ai fait entendre que je ne pouvais l'insérer dans mon étJiblisscraent, vu l'abondance des matières... et à peine l'avais-je extirpé de ma maison, qu'un autre individu a pris sa place.
ZÉLIE
Ah ! oui !... n'est-ce pas celui qui loge dans cette chambre ?
CHAVEMRÉ.
Précisément !
ZÉLIE
Et quel est ce voyageur? le savez- vous?
CHAVEMRÉ.
Son nom n'est pas encore inscrit sur mon registre... mais je n'ai aucun motif de le suspecter... il n'a pas d'uniforme et son chapeau est pur de toute cocarde... néanmoins je l'ai enfermé à double tour, parce que, la nuit, il aurait pu se lever... ça arrive quelquefois en voyage... et je ne me souciais pas qu'il fût témoin... [On frappe^ en dedans^ à la porte de la chambre de droile.)
ZÉLIE
N'est-ce pas lui qui frappe?
CHAYEMRÉ.
Chutî... rien ne peut nous trahir?... ouvrons ! {Il va ouvrir.) SCÈNE V.
Les mêmes, MALICORNE. * MALICORNE, frappant.
Hé! la maison!... ouvrez-moi.
CHAVEMRÉ, qui a ouvert.
Entrez ! monsieur, entrez !
MALICORNE, ejitrant en costume du matin. Enfin !... ce n'est pas malheureux !
* Zélie, Chaveutré, Malicorne, Blaireau.
SCENE V
ZÊLIE, à -part.
C'est bien lui !
MALTCORNE^ à part.
Zélic!... {Haut à Chaventré.) Pourquoi donc m'aviez-vous enfermé?
CHAYEMRÉ.
Enfermé!... vous ne l'étiez pas, monsieur... la clé était sur la porte, au vu et su de tout le monde.
BLAIREAU
La clé était sur la porte. . .
MALICOR^'E.
Oui ! mais en dehors!... il me semble qu'un homme qui ne peut pas sortir est enfermé... à moins que vous ne considériez le donjon de Vincennes comme une promenade publique.
Air : Vaudeville de L'Héritière, J'étais prisonnier, c'est notoire.
C'est me jouer un mauvais tour ; Je suis presque tenté de croire Que votre auberge est une tour.
J'y vois deux geôliers tour-à-tour.
Or, à quoi bon votre service Quand votre fille est faite au tour ?
Ses yeux suffiraient, je vous jure, Pour m'enfermer à double tour.
{Zélie lui fait un signe pour lui recommander la prudence à son égard.) BLAIREAU.
Monsieur aura sans doute forcé le pêne?
CHAVEMRÉ.
Voira!... on est pressé, on brusque le pêne... et voilà.
MALICOR^E.
Monsieur, je ne brusque personne... je suis fort doux quand on ne m'enferme pas...
CHAVENTRÉ.
Vous n'étiez pas enfermé... la clé est sur la porte, au vu et su de tout le monde.,.
BLAIREAU
La clé est sur la porte...
MALICORNE, à part.
Ces hommes ont le regard oblique I
CHAVENTRÉ.
Je me flatte, au moins, que vous avez joui, sous mon toit, d'un sommeil paisible !
MALICORNE
Ah! oui... parlons-en de mon sommeil... je défierais une borne de fermer l'œil dans votre usine... qu'est-ce qui s'est
donc passé chez vous cette nuit?... est-ce que le feu a pris à des rideaux ?
CHAYENTRÉ.
Ce serait difficile!...
MALICORNE
C'est que j'ai entendu des rumeurs bizarres... on allait... on venait... on marcliait à voix basse... on courait de chambre en chambre. Je me suis dit : il faut que le feu ait pris à des rideaux !
CHAVENTRÉ.
Nullement, monsieur, nullement!... il n'y en a pas chez moi !
MALICORNE
Il me semblait aussi avoir entendu geindre.
CHAVEMRÉ.
Sans doute un de mes garçons qui se livrait au labeur du pétrin.
MALICORNE
.Je vous avoue que je n'étais pas à mon aise... la nuit... quand on est seul et qu'on est renfermé... car^ je ne sais pas pourquoi vous y mettez de l'obstination... mais, j'étais enfermé î...
CHAVEMRÉ.
Vous ne l'étiez pas !... la clé est sur la porte, au vu et su...
BLAIREAU
La clé est sur la porte !...
MALICOR^E, impatienté.
Allons dons!... et moi qui suis si impressionnable!...
CHAVE>"TRÉ
Comme vous dites, la nuit... quand on est seul on se forge des fantômes. .. moi-même la nuit.. . je m'en forge toujours un ou deux fantômes... mais, pardon, vous savez que dans les gai'.iis, il est d'usage d'inscrire le nom des voyageurs... et puisque vous voilà. (// va à la table de droite où est le registre. ) *
ZÉLIE, bas à Malïcorne,
Prenez garde... ne vous nommez pas!
MALÏCORNE.
Bah!
CHAYENTRÉ, qîù a ouvert le registre.
Si vous voulez me dicter vos nom, prénoms, domicile et signes particuliers...
* Zélie, Malicorne, G.lj^vçptçé, ^airejàu.
SCÈNE V. il
MALICOR^E, étonné.
Signes particuliers!... {Bas à Cliavenlré.) Renvoyez votre demoiselle. . .
CHAYENTRÉ.
Pourquoi donc ?... parlez-moi bas, elle n'entendra pas.
MALICORNE
c'est juste ! (A Blaireau qui a entendu.) Eloignez-vous !
BLAIREAU
Moi?... oh! c'est égal... il me dira plus tard... {Chaventré fait un grand inouvenient de surprise, après que Malîcorne lui a parlé à l'oreille. )
CHAVENTRÉ.
Je vous plains, monsieur.
MALICORNE
Écrivez donc : le baron...
BLAIREAU et CHAVENTRÉ.
Le baron!...
Le baron de Crrrrr. ..
CHAYENTRÉ.
Crrrrr.
BLAIREAU
Crrrrr... ça a l'air d\m petit chemin de fer!
CHAYENTRÉ.
Comment écrivez-vous Crrrrr.
MALICORNE
Avec deux k et une petite s... mais, vous ne pourriez pas, l'orthographe est trop dliricile !... je suis un gentilhomme Danois.. . j'écrirai moi-même, tout-à-l'heure, en déjeunant !. .. car mon estomac oiïre l'image d'un précipice ! BLAIREAU, bas à C/iaventré.
Il n'est pas plus Danois qu'un caniche î '• CHAVENTRÉ, de même.
Je le crois issu de la Gascogne.
BLAIREAU, de même.
Méfiez-vous !
CHAA ENTRÉ, de même.
Je le surveillerai !
MALICORNE, à part.
Les voilà qui jasent tout bas, maintenant... drôle de maison !
CHAYENTRÉ.
Voyons, ma fille, va préi)arer le déjeuner de monsieur.
ZÉLIE
Qu'est-ce qu'il faut servir à monsieur ?
CHAYEMRÉ.
Parbleu! un pâté!... veau et jambon !...
MALICOR>E.
Je ne dédaigne pas cet aliment !. .. on dit que les vôtres sont d'une succulence...
CHAVENTRÉ.
Ah î monsieur, vous les goûterez... je ne vous plains pas!
MALICOR>E.
Ah ! je désirerais aussi livrer mon menton à quelque Figaro.
CHAVEMRÉ.
Monsieur, voici le barbier de Séville... {Se reprenant.) de cetie ville.
BLAIREAU
Monsieur, vous ne pouviez pas mieux tomber !. .. mon savon
est à vos ordres.
MALICORNE
Ah î vous êtes Figaro ?
BLAIREAU
Je rase, je frise, je tonds... à deux pas d'ici... je cours chercher mes instruments.
ENSEMBLE
CHAVENTRÉ et BLAIREAU.
Air : Du Domino noir. De l.\ prudence !
' Eu méfiance.
Je prends d'avance
Ce citoyen.
Sur notre affaire,
Sachons nous taire.
Grâce au mystère
Tout ira bien !
MALICOR.NE Ct ZLLIE.
De la prudence I
Amour, constance,
Et du silence, •
Ne diles rien 1
Il faut nous taire.
Plus tard, j'espère,
Sans nul mystère
Tout ira bien !
{Zéliesori à gauche, Blaireau par le fond, après avoir échange des signes avec Chaventrc.)
SCÈNE VI
CHAVENTRÉj à Malicovne.
Monsieur n'a plus aucun vœu à formuler?
MALICORNE
Un mot, M. Chavenlré... {A part.) Ce nom!... Chaventré!... (Haut.) Hier, clans la journée, n'est-il pas descendu chez vous, un voyageur?
CHAYENTRÉ.
Plusieurs, monsieur, plusieurs... ma maison est fort courue.
MALICORNE
Un nommé Bonafous.
CHAVENTRÉ, à part.
Bonafous!... il le connaît !... {Haut.) Bonafous?
MALICORNE, à part.
On dirait que ma question l'intrigue... Bonafous? Un homme pas très-long, mais assez large. . .
CHAVENTRÉ, cherchant.
Pas très-large, mais assez long... je ne vois personne de cette superficie.
MALICORNE
Cherchez bien... nous nous étions donné rendez-vous dans voire local, pour manger un vermicelle... et il devait m'altendre, ayant quelque chose à me remettre.
CHAVENTRÉ.
C'est un de vos amis ?
MALICORNE
Nous sommes intimes.
CHAVENTRÉ, à part.
Us sont intimes !... Serait-ce un espion ?
II doit être être venu... cherchez bien !
CHAVENTRÉ.
Non, monsieur, j'en suis certain!... aucun Bonafous n'a paru sur mon horizon.
MALICORNE
Ça m'étonne beaucoup !
CHAVENTRÉ.
Je vais vous faire servir à la minute!... en attendant le déjeuner, voici des journaux... il y a des personnes qui préfèrent l'absinthe... j'en ai d'exellente !
MALICORNE
Gardez-la !... si elle est bonne... gardez la. CHAVENTRÉ, a part, lui monlrant le poing par derricn Oh ! toi, je ne te perds pas de vue J
U J'AI MANGE iMON AMI.
MALICORNE, se relour?iant et voyant sa menace. Hein ?
CHAVENTRÉ.
Monsieur !... {Il le salue en souriant et sort a gauclie.)
SCÈNE Vil
MALICORNE, seul.
II me semble qu'il m'a montré le poing par derrière ! Drôle de maison !... elle ne m'inspire pas la joie... un quartier reculé... une vieille rue. .. de vieux murs... et, avec ça, des gens qui se parlent bas, ou qui se font des signes de ralliement ! Maisj peuh ! Zélie habite ce logis... Zélie, mon trésor! Zélie, mon amour!... sa présence enlumine cette baraque d'une teinte rosée... elle va revenir, sans doute !... inscrivons toujours sur ce registre un nom danois... Elle m'a recommandé de ne pas dire le mien... à quoi bon cette réticence, puisque je sui« inconnu à son père et autres?,.. Elle a peut-être ses raisons !.. . polichinelle a bien le siennes. (// va pour écrire et reste frappe de surprise en examinant le registre.) Ah ! voilà qui est étrange ! Bonafous ! Jean Bonafous !... C'est bien lui ! Il est le dernier inscrit... ah ! çà, il est donc venu ici!... et ce Chaventré qui me soutenait ne l'avoir pas vu î. ... mensonge!... J'ai remaïqué son trouble, quand j'ai abordé la question Bonafous ! Drôle de maison ! on n'y marche que sur des mystères !. .. Et Zélie qui ne vient pas ! ah !... [Prenant un journal sur la table et lisant.) « Gazette des Tribunaux. -> (Parle.) Ça me désopilera peut-être!... il y a quelquefois des histoires si drolettes! {fJ.^ant.) « Chronifjue. Notre contrée, )) ordinairement si paisible, vient d'être épouvantée par un ï) crime qui rappeile l'anecdote si connue du pâtissier de la >■■ Cité!... » {Parle.) Ah ! oui, on me l'a narrée dans mon enfance... un barbier qui jugulait ses pratiques, et l'autre qui les mettait en ratatouille., horreur ! Quelle affreuse cuisine !
.SiE : Du soldat Français.
>Tanger de l'hoiumel.. . ahl j'en mourrais, liélas I Jadis, en un jour de bombance, La baleine avaia Jonas, Mais ce pois'^on manque d'intelligence ! Pourtant son cœur simple et naïf Au remords ne fut pas rebelle, El méprisant ce nutritif.
Elle délivra son captif.
Je sens que j'aurais fait conmie elle ! Tout le moude aurait fuil comme elle I
MALICORNE, ZÉLIE
ZÉLIEj apportant le déjeuner quelle pose sur la table à
droite.
Voici votre déjeuner.
Ah ! tant mieux !
ZÉLIE
Et, puisque nous voilà seuls... dites-moi donc, bien vite, comment vous êtes ici... vous quittez Étampes et vous ne m'inform.ez pas de votre arrivée...
MALICORNE
Zélie, ange de Seine-et-Marne, c'est une surprise que je vous mitonnais... mon sort a changé. Tant que je ne possédais rien, je n'osais vous offrir le partage de cette propriété; mais, la fortune... que je ne trouve pas importune... m'a rendu visite, sous la forme d'un héritage, et j'accourais t'en apporter l'offrande.
ZÉLIE
Ah! c'est gentil... c'est un trait qui vous fait honneur, M. iMalicorne.
MALICORNE
Je le crois... je me disais : quand le père Ghaventré verra scintiller les espèce...
ZÉLIE
Comment! vous avez donc votre héritage sur vous, en argent ?
MALICORNE
Non, il est en mains tierces!... un de mes amis devait se trouver... Zélie, auriez-vous souvenance d'un certain Bmafous qui doit être venu céans?
ZÉLIE
Bonafousl... Vous le connaissez?... En effet, hier, dans l'après-midi.
Où est-il, maintenant? ne me le cachez pas!
ZÉLIE
Ma foi, je ne sais... dès qu'il a eu dîné, il a disparu. MALICORNE, à part.
Disparu... avec ma somme !.. . {Haut.) Zélie, dans quel but, m'avez- vous enjoint de ne pas livrer mon nom à votre affreux père?
* Malicome, Zélie.
ZÉLIE
Mon affreux père !
MALICOR>E.
Ne faites pas attention.
ZÉLIE
C'est que vous avez un rival ; et il faut vous dépêcher de me demander à papa.
MALICORNE
Plus tard.
ZÉLIE
Justement, je l'entends... (Elle remonte.)
MALICORNE
Plus tard !.. . j'ai quelques informations à prendre. *
Par exemple !
MALICOR.NE.
Pas sur vous !... pas sur vous !
SOÈNE IX.
Les mêmes, CHAVENTRÉ. ** CHAYEMRÉj entrant -par te fond.
Je suis en eau !... encore une commande !... Ah ! ma fille...
ZÉLIE
Papa, je viens d'apporter le déjeuner de monsieur.
MALICORNE, s'allablant.
Je vais donc savourer ces fameux pâtés... je rirais bien si c'était mauvais !
CHAVENTRÉ.
oh! je n'ai là dessus aucune appréhension.
ZÉLIE, à part.
J'espère qu'il va parler !
MALiCORNEj qui a flairé le pâté.
Eh ! eh ! le fumet caresse l'odorat !
CHAVENTRÉ.
Il n'y a que ma maison qui en fasse éclore de pareils !
MALICORNE, coupant du pâté.
Oh ! oh ! je rirais bien si c'était mauvais!
CHAVENTRÉ.
Je n'en impose point!... il entre dans leur manutention des éléments dont seul j'ai le secret... mes confrères ne sont pas à même de se les procurer.
ZÉLIE , bas à son père.
Mais taisez-vous donc, papa !
* Zélie, Maîicorne.
** Zélie, Chaveutré, Malicorae,
MAL1C0R-\E
Je ne définis pas quoi, mais il y a autre chose !
CHAYEMRÉ , à part.
Se douterait-il ?.. . j'ai eu tort de lui offrir du pâté !
M.iLicoRN'E, piquant avec sa fourchette.
Ah ! je sens un os !
ZÉLIE
Un os !
CHAYEMRÉ.
C'est du veau.
MALICORNE , tira7it l'objet du pâté.
Non ! un corps métallique !...
CHAYEMRÉ.
Alors, c'est du jambon !
MAUCORNE.
Une cocarde !. ..
CHAYENTRÉ.
Une cocarde!... ah! bah!... {A p«?t.) Celle du gabelou!... {Haut) ah ! ah ! ah! c'est fort curieux !... je consulterai les savants sur celte dC'Coayevie" pdrcologiqiie.
Air : Vaudeville de l'Apothicaire, Ca n'doit pas les embarrasser.
Ils m'diront par quelle iufluence, Une cocarde a pu pousser Dans ce pâté sans défiance.
Ça n'arriv' pas un' fois sur vingt, Et la chose est phénoménale 1 A moins que le veau n'appartînt A la garde nationale.
MALICORNE, sc îevauî.
Mais ce n'est point une cocarde ordinaire... Il y a deux lettres au milieu... P. 0.
CHAYEMRÉ^ à part.
c'est bien P. 0, ce n'est pas O. P. (Haut.) Donnez^ monsieur, donnez!... je la porterai à l'Académie.
MATJCORNE.
Je ne la lâche pas !.. . le pâté est à moi, tout ce qui est dedans est à moi... je ne la lâche pas !
CHAYENTRÉ, à pari.
Il a des soupçons!... {Haut.) Viens, ma fille...
ZÉLIE
Mais, papa...
CHAVENTRÉ.
Suis-moi!... (.1 part,) Il pourrait la faire jaser !... (Haut.) Suis-moi !
ENSEMBLE
Air : Au bal ce soir, {EUcar Cfialamel). (A part.) Dissimulons,
Mais, observons, Eclaircissons Tous mes soupçons.
Chaventré et Zélie sortent à gauche.
SCÈNE X
MALICORNE, puis BLAIREAU et CHAVENTRÉ.
MALir.ORNE, seul, examina fit la cocarde.
P. O... mais j'y soiigel... Bonafous était orné d'une cocarde pareille!... Il est chef de gare au chemin de fer de Paris à Orléans!... P. O. c'était son enseigne!... et je la rencontre sous cette croûte!... Étrange coïncidence!... je n'ose approfondir ces ténèbres ! et ces paroles ambiguës du pâtissier qui me frappent maintenant : « Il entre dans leur manutention « des éléments dont seul j'ai le secret. » Brrr! il me passe dans la tète un tas de chauves-souris !.. . {On frappe trois coups sous la trappe.) \0\i'en[ends-ii2 là! on a frappé trois coups souterrains!... c'est-à dire sous mes reins!... c'est donc creux là-dessous? {On frappe encore trois coups.) Encore ! c'est un signal !
BLAIREAU, sous la trappe.
Êtes-vous là, père Chaventré?
MA LICORNE
Le barbier !... il va toujours un barbier dans ces machineslà!., fuyons!... {Il va a la porte.) On vient!... cachons-nous!., ah! ne quittons plus cette mystérieuse friandise!... (// prend le pâté et rentre vivement dans sa chambre dont il tient la porte enir ouverte. )
BLAIREAU , soulevant la trappe.
Êtes-vous là?
MAÎICORNE.
Il y a une trappe!
CHAVENTRÉ, entrant par le fond.) * Il me semble avoir entendu...
* Chaventré, Blaireau, Ma licorne.
SCENE X
BLAIREAU
Ah ! VOUS voilà !
CHAYEMRÉ.
Dieu! en plein jour!... écervelé!... si quelqu'un t'avait vu!
BLAIREAU
Oh! j'avais collé mon oreille!... et puis, c'est le plus court par le souterrain !
CHAYENTRÉ.
Attends!... il faut que je m'assure que le Danois... {Il va à la porte de Malicorne que celui-ci a refermée). * Sa porte est fermée... il est sorti... ma crainte s'évapore !
BLAIREAU
Il est sorti !.. . et moi qui venais le raser !
MALICORNE, (jui a ouvert lœil-de-bœuf.
Grand Dieu!
CHAVEMRÉ.
Il ne peut t'échapper !... ** Passons à l'essentiel... la pâte esl prête !... mais la chair me manque! MALICORNE , à part.
La chair !
CHAYEMRÉ.
AS"tu du moins un supplément ?
BLAIREAU
Et un fameux!... un gaillard énorme, avec une paire de moustaches !
MALICORNE , à -part.
Un tambour-major peut-être.
CHAYENTRÉ.
Air : Du Muleiier.
Très-bien I au four il sera mis l BLAIREAU^ montrant le souterrain.
Le défunt est là !
MALICORNE, Cl part.
C'est un crime I Ah 1 Bonafous fut leur victime I *
BLAIREAU
Vous n'direz pas qu'il est rassis, Il est tout chaud I
MALICORNE, à part.
Oh 1 je frémis I CHAYENTRÉ.
Hein?... quoi ?.., ne viens-tu pas d'entendre ?..,
* Blaireau, Chaventré, Malicorne.
** Blaireau, Chaventré, Malicorne.
BLAIREAU
Ne m'effrayez donc pas !
CHAYEMRÉ.
On pourrait nous surprendre I BLAIREAU.
Faut-il vous le monter?
CHAVEMRÉ.
Plus tard, jai mes raisons !
Ferme plutôt la trappe, et de prudence usons 1 {Blaireau sort de la trappe et la ferme,) * MALICORNE, à part.
Suzon !...
CHAVEMRÉ.
Dans le vilain métier que nous faisons I MALICORXE, a part.
Ah ! je vois clair dans le pâté !
CHAVEXTRÉ.
Blaireau, nous marchons sur un volcan !... Le Danois connaît Bonafous, il est son intime !
BLAIREAU
Quand je vous disais de vous méfier !... il faut nous en défaire le plus tôt possible !
CHAVEXTRÉ.
Qu'il rejoigne son ami !
MALICORXE, a part, à la porte de sa chaynbre. Sapristi ! tâchons de filer ! (// gagne la porte du fond avec son pâté sous îe bras. Au moment où il va sortir, Zélie entre.)
SCÈNE XI
Les mêmes, ZÉLIE. ** ZÉLIE, entrant.
Ah ! vous sortez ?
MALICORXE.
CHAVEXTRÉ.
Hein?., quelqu'un !.. vous étiez là?
ZÉLIE
J'arrive !
CHAVENTRÉ.
Et monsieur?
MALICORXE.
Moi?, .j'allais chez mon notaire !
CHAVEXTRÉ.
Sur la pointe du pied?
* Blaireau, Zélie, deuxième plan, Malicoroe, Chaventré. ** Blaireau, CUaveutré, Malicorne.
SCENE XI
MATJCOP.XE.
C'est toujours comme ça que je vais chez mon notaire !
CHAVENTRÉ. ■
Et avec ce pâté sous le bras?
MALIGORNE.
Pour ne pas me crotter !
(Blaireau prépare tout, sur la table de gauche, pour faire la barbe, ) CHAVENTRÉ.
Oh ! que c'est peu probable ! {A part.) Je devine!., le traître emportait une pièce de conviction. (Haut.) Monsieur, vous en avez mangé autant qu'il vous a plu !
MALIGORNE.
Je n'en ai que trop mangé.
CHAVENTRÉ.
Alors, restituez -moi le surplus!
MALIGORNE.
Le surplus de lui?... non ! non ! je veux lui rendre les honneurs.
CHAVENTRÉ.
A mon pâté ?
MALIGORNE.
Il était caporal dans la légion... il a droit à une escorte et à un feu de peloton !
CHAVENTRÉ.
Permettez... je vous ai dit que le veau était peut-être de la garde nationale... mais, c'est une hypothèse bien hasardée. (// remonte.)
BLAIREAU, s' approchant.
Voyons, monsieur, êtes-vous prêt, que je vous expédie ?
MALIGORNE.
Jamais *!...
BLAIREAU
Ah! mais, vous vous fichez de moi!... on ne dérange pas comme ça les gens pour zéro ?
CHAVENTRÉ.
C'est inconvenant ! c'est indécent!... c'est impertinent!
D'autant plus que c'est Taffaire d'une minute!... allons, mettez-vous là !
MALIGORNE, s'appmjant sur une chaise à droite.
Mes jarrets n'ont plus la conscience d'eux-mêmes !... j'ai déjà un pied dans le trou '* !
* Blaireau, Malicorne, Chaventré, Zélie, deuxième plan. ** Blaireau, Malicorne, Chaventré, Zélie, deuxième plan.
BLAIREAU
Pas sur celle-là!... tenez, ici!... (// lui avance une antre chaise qu'il place sur la trappe. Cliaventré tire son couteau de cuisine de sa gaine. Malicorne effrayé, s'éloigne de lui et tombe anéanti sur la chaise que Blaireau lui a avancée; celui" ci lui passe une serviette autour du cou. * MALICORNE, à part.
Sur la trappe ! je suis cuit! [Haut.) Mon cher monsieur, ne me faites pas trop souffrir^ je vous en prie !
BLAIREAU
J'ai la main très-douce !... Il y a de mes pratiques qui s'endorment pendant que je les rase. (// repasse son rasoir. Cha^ ventre aiguise son couteau. )
MALICORNE, à part.
Et qui ne se réveillent plus !
ZÉLIE, à part.
C'est drôle !... il a la figure toute bouleversée !
MALICORNE, à part.
Et l'autre qui aiguise son coutelas!...
CHAVENTRÉ, aiguisant.
Air : Et zig et zîg et tog. {Richard.) Et cric et cric et croc I Tu verras comment Benoît Traite les gens qu'il reçoit.
MALICORNE
Ils n'oseront peut-être pas m'égorger devant Zélie !
BLAIREAU, venant pour le savonner.
Ne bougez pas !
MALICORNE, se levant.
iMonsieur, j'ai une idée!...
BLAIREAU
Faites m'en part, monsieur.
MALICORNE
C'est de me laisser pousser la barbe... on m'a dit que ça ra'irait bien.
ZÉLIE
Oh î je ne crois pas, monsieur.
MALICORNE, à part.
Serait-elle du complot ?
BLAIREAU
Ah ! çà en finirons-nous? ( // le fait asseoir et le savonne.) * Blaireau, Malicorne , CLaventré, Zélie.
SCENE XI
CHAVENTRÉ.
Ma fill\ va me clierclier dii bijurre et des échaloltes que je travaille mon coulis.
Oui, papa.
MALICOR^E, à part.
Il veut me mettre aux échalottes !.. {Haut.) Je m'y oppose!... (// se lève.)
BLAIREAU, tenant son plat à barbe et son rasoir.
Ah ! mais ! c'est insupportable ! (// le fait asseoir.)
MALICORNE
Je tiens à ce que mademoiselle assiste à ma barbe ! Je payerai ce qu'il faudra.
CH AVENIR É
Voilà bien la lubie la plus cocasse!..
ZÉLIE
Je comprends!... c'est que monsieur a quelque chose à vous dire depuis ce matin.
CHAVENTRÉ.
A moi?...
ZÉLIE
Quelque chose qui nous concerne tous les deux, lui et moi.
CHAVEMRÉ.
Moi et lui !
BLAIREAU, allant pour raser Malicorne.
Mais ne remuez donc pas !
CHAVEXTRÉ.
Je vous écoute, monsieur.
Voyons!... parlerez-vous à la fin, Malicorne!
CIIAVEINTRÉ.
Malicorne!
BLAIREAU
Mon rival !
MALICORNE, (jui s'est levé.
Non ! c'est faux ! elle en impose !... je ne veux pas d'elle !... je ne la connais pas!... Moi! sou mari!... jamais! plutôt mourir ! jamais! (liva pour se sauver par le fond, Chaventré
lui barre le passage ; il rentre daiu sa c'iarnbre en emportant le pâté.)
SCÈNE XI
GHAVENTIIÉ, BLAIREAU, ZÉLIE. *
ZÉLIE
Quelle indignité !
CHAYENTRÉ.
Ah ! c'es^ ça le savoyard dont tu étais coifTée ?
ZÉLIE
Moi ! je le déleste.
BLAIREAU
Bien vrai ?
La preuve, c'est que je suis prèle à vous épouser... épousezmoi, M. Blaireau, je vous en supplie.
BLAIREAU
Non, je ne vous refuse pas mam'zelle Zélie !.. oh! Dieu! si je vous refusais je serais une bégueule !
CHAVENTRÉ.
Je sais que tu n'as pas le sou , que tu en manges la plus grande partie, et je ne contrarierai pas le choix de mon enfant... mais, avant tout, je veux que le Danois n'infeste plus mes pénates !
BLAIREAU
C'est ça ! flanquons-le à la porte. (// va pour ouvrir la'porte de Maiicorne et comme la porte est fermée, il regarde par la serrure.) Il est enfermé... ah ! ciel! que vois-je!... il attache des draps à la fenêtre.
ZÉLIE
11 va s'estropier !
CHAVENIRÉ.
Fuir en plein jour sans payer sa carte... et me voler mes draps... courons-lui sus !
ENSEMBLE
CHAVENTRÉ et BLAIREAU.
Air: Queltte société! (Femme socialiste.)
Non! je ne puis souffrir.
Ah ! je perds patience.
Courons à la vengeance Ah ! je vais le punir.
* Chaventré, Zélie, Blaireau.
SCÈNE XIII
ZÉLIE, puis MALIGORNE. * ZÉLIE, seule.
Le monstre !... cependant je serais fâchée qu'il lui arrivât (lu mal !... ah ! le voici ! [Elle se tient à V écart,)
MALIGORNE, sortant effrayé, le pâté sous le bras.
La retraite m'est coupée !... cherchons une issue !... et ein- ]v:)rtons tout ce qui reste d'un homme aimable... Il faisait si ijien les calembourgs. (// va vers la porte et rencontre Zélie.) ZÉLIE, lui barrant le passage
Un instant!... monsieur!
MALIGORNE.
Zélie!... cs-tu innocente?... l'es-tu?... disle-moi, le pâté nous sépare à jamais!... mais j'ai besoin de croire à ton innocence !
ZÉLIE
Comment, le pâté nous sépare !
MALIGORNE.
Je sais ce qu'il renferme.
ZÉLIE
Ah ! vous savez ?. . .
MALIGORNE.
Et vous? vous VOUS troublez, tremperiez-vous dans cet hori\ble seret ?
ZÉLIE
Dam! il le fallait bien!... mais, franchement, est-ce un r.otif pour me traiter avec aussi peu d'égards?
MALIGORNE.
Voyons, Zélie, mets-toi à ma place!... si ton père était mon père, si j'étais demoiselle et toi garçon, que je fusse sa fille et loi le fils du mien, c'est une supposition.
ZÉLIE
Eh bien ! après ?
MALIGORNE.
Je ne sais plus ce que je voulais dire... ah ! si !... m'épou- * Zélie. Malicorne.
serais-tn, dis, m'épouserais-tu? ne dis pas oui.,, je te mépriserais!... mais, donne-moi ton opinion !
ZÉLI£.
Papa est fautif, j'en conviens!... mais qu'est-ce qui n*a pas à se reprocher bien des petites choses?
MALICORNE
Des petites choses !.., comment donc vous les faut-il?
ZÉLIE
Que voulez-vous?... on fait ce qu'on peut,,, Il faut bien allécher un peu les consommateurs.
Allécher!... elle a des mots... allécher!
ZÉLIE
Aujourd'hui, c'est défendu, mais on change les lois tous les jours. .. et ça sera peut-être peniiis bientôt.
MALICORNE, à part.
Quels principes !... moi, qui la croyais pure... voilà le fruit des doctrines !... ô mon siècle, où vas-tu?... où vas-tu, malheureux siècle, dix-neuvième du nom ?
ZÉLIE
Du reste, ne discutons pas là-dessus...
MALICORNE
Non ; adieu !
tUE
Pas par là!... vous les rencontreriez... mais je veux vous sauver !
MALICORNE
Va \ tu es mon ange î (A part. ) Le cœur est bon !
ZÉLIE, soulevant la trappe.
Descendez là-dessous... et vous trouverez...
MALICORNE
Infamie!... voilà où elle voulait en venir!... tu étais \i syrène qui m'attirait dans l'abîme!... tu étais le morceau de lard placé au fond de la souricière!... ah ! malheureuse petite scélérate de gueuse que tu es !
SCENE XIV
MA LICORNE
Va-t'en !... vieux cannibale , je te maudis, toi, ta famille et ta maison.
CHAVEMRÉ.
Ne m'irrite pas, galopin... j'ai une lardoire !
MALICORNE
Je ne te crains plus, vil coquin... qui m'as fait manger un être cher à mon cœur l
CHAVENTRÉ.
Un être ?
MALICORKE.
Oui! tu me l'as servi en pâture... un vieux camarade!... et aux truffes^ encore !... horreur!... Il repose dans mon estomac!... ci-gît Bonafous !
ZÉLIE, a part.
Ah ! çà... il bat la campagne !
CHAVENTRÉ, à pan.
Décidément, il y a du gâchis dans ses facultés !
MALICOR-NE.
Réponds!... quel morceau m'as-tu servi?... réponds!
CHAYEMRÉ.
Quel morceau î
MALICORISE.
Dans ce pâté?
CHAyE>TRÉ.
c'était du veau ^
MALICORNE
Tu mens !
CHATENTRÉ.
Gueusard ! tu vas me dénoncer.
MALICORNE
Non ! je ne te dénoncerai pas!... à cause de ta fille... une rien du tout... n'importe... je ne te dénoncerai pas, mais dismoi le morceau !... est-ce l'entrecôte... est-ce?... réponds!... je veux le savoir !
CHAYENTRÉ.
C'était . . la culotte !
MALICORNE
La cuîolte de Bonafous !... et je l'ai trouvé bon î
SOÈNE XV.
Les mêmes^ BLAIREAU. * BLAIREAUj entrant vivement ferme la porte. Alerte! prenez garde à vous!
CHAVEiSTRÉ.
Que se passe-t-il ?
11 vient d'entrer dans la cuisine un individu en uniforme, avec une casquette.
CHAVE^'TRÉ
Encore un gabelou.
BLAIREAU
Il a demandé iMalicorne.
MALICOR^E.
Moi?
CHAYEMRÉ.
Il y a connivence... confesse-le, tu es un gabelou.
ZÉLIE
Mais non !
BLAIREAU
C'en est un pour sûr!... ** et si vous Ui'eu croyez, nous l'enfermerons dans la cave !
MALICOR->E.
M'ensevelir tout vivant!
CHAVEXTRÉ, le saisissant.
Il faut que tu y passes !
MALICORNE, tiraillé par Blaireau et Chaventré. Brigands, vous n'aurez pas ma peau ! (// s'échappe et court vers la porte oit il se trouve en face de Bonafous, cpii entre.)
SOÈNE XVI.
Les mêmes, BONAFOUS. ***
Bonafous! [Use jette clans ses bras.)
BOX'AFOUS.
Malicorne!...
BLAIREAU, Cl part, Bonafous!... je suis pincé!
MALICORNE
Tu es vivant?... tu n'es pas en pâté?
* Zélie, Chaventré, Blaireau, Malicorne.
** Blaireau, Mulicorne, Chaventré, Zélie. *** Zélie, Bouafous, Malicorue, ChuveuUé, Blaireau.
Empâté ?
Tu as ta culotte ?
Ah ! cà, es-tu fou?
BON A FOUS
MALICORNE
Nous sommes ici dans un abattoir, connu sous la raison Chaventré, Blaireau et compagnie.
BONAFOUS.
Blaireau !...où est-il? je le cherche partout!
MALICORNE
Le voilà !
BOXAFOUS.
Ah! ah ! je vous trouve enfin, monsieur le Lovelace... * Tu épouseras ma sœur Augusline, ou je te dénonce, toi et toa complice !
CHAYEMRÉ.
Épouse-la^ Blaireau, tu rendras ma fille heureuse!
MALICORNE
Tu connais leurs forfaits et lu les maries !
BONAFOUS.
Je connais leur commerce. . . on sait ce qu'il entre dans leurs
pâtés !
M-ALICORNE.
Des électeurs, n'est-ce pas?
BONAFOUS.
Oui!... des électeurs à quatre pattes!... lièvres, lapins, chevreuils!... et quand la chasse est prohibée!
MALICORNE, avec une explosion de joie Des lièvres !
CHAVENTRÉ.
Suffit ! La mèche est éventée !... je courbe la tête!... dressez procès-verbal, mais, ne m'humiliez pas!
MALICORNE
C'était du gibier!... Oh! Chavenlré, prêtez-moi votre joue que j'y dépose un béquot î **
CHAVENTRÉ.
Je courbe la tête, dressez procès- verbal, mais ne m'humiliez pas !
* Zélie, Malicorne, Bonafous , Chaventré , Blaireau. ** Zélie, Bouafous, Malicorne, CliavenU-é, Blaireau.
BONAFOUS.
Qu'est-ce que vous avez donc avec votre procès-verbal? est-ce que ça nous regarde?
CBAVEMRÉ.
Il me semble que des gabelous!...
BONAFOUS.
Gabelous !... chef de gare au chemin de fer de Paris à Orléans, monsieur.
CHAVENTRÉ.
De Paris à Orléans!... P. 0... ce n'est pas O. P... c'est P. 0... Chef de gare... quel joli état... ofîrez-moi donc une poignée de main, monsieur! * • ^ ••
MALI CORNE
Bonafousje te rends ta cocarde... donne-moi mon héritage.
BONAFOUS, tii^ant de l'argent de sa poche Voilà!... 17 fr. 50.
MALICORNE, à Zelie.
17 fr. 501... Je les dépose à vos pieds!
CHAVEMRÉ, à Malicorne.
Tu as 17 fr. 50 ! ma fille est à toi!
ZÉLIE, à Malicorne.
Mais, si votre crise allait vous reprendre!...
oh ! non ! l'appétit me revient... et la preuve ^ c'est que je vais achever de manger mon ami.
CHAVENTRÉ.
Qu'il est bête mon gendre !... Il embellira les vieux jours de ma fdle !
CHOEUR FINAL
Air : Vaudeville final de Gastagnetip^
O jour plein de charmes.
Maintenant plus d'alarmes, Et que nos pâtés Eu tous lieux soient goûtés.
MALICORNE
Beau-père , ** chantez le couplet au public ; moi, je n'ose pas me présenter, je n'ai pas ma barbe faite.
CHAVEi\TRÉ.
C'est un prétexte.
Air : De Voltaire chez Ninon, N'as-tu pas là ton Figaro Qui va te la faire bien vile ?
* Zélie, Malicorne, Bonafous, Chavenlré, Blaireau. *' Zélie, Bonafous, Malicorne, Chavenlré, Blaireau.
SCENE XVI
Nous allons baisser le rideau El tu reparaîtras ensuite.
BLAIREAU, qui a placé une chaise au milieu du théâtre {au public.)
Messieurs, ayez la bonté d'attendre un instant... dans cinq minutes on relèvera la toile et monsieur viendra chanter le couplet final.
MALICORNE
Suite de l'air.
La craque est forte, sur ma foi I Tant mieux si le public la happe ; Maintenant, messieurs, c'n'est plus pour moi, C'est pour vous que je crains la trappe. (Il va i'asseoîr sur la chaise préparée par Blaireau qui se dispose à U raser.)
CHOEUR , reprise.
0 jour plein de charmes, etc.
FIN
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UNE LOUEUSE DE CHAISES, etc.
ACTE I
Aux Tuileries. —Les deux premiers plans forment une allée, les deux derniers un massif d'arbres.— Chaises à droite, à gauche et au fond.
De nos jours. •
SCÈKS I.
D'ERMONT, CLÉMENCE, deux Dames, un Enfant, trois Messieurs, UNE Loueuse de chaises.
[Dernwnt et Clémence assis à gauche, 1" plan, et causant. — Au o^^ plan, du même côté, une dame assise; à côté d'elle^ deux Messieurs, l'un avec un journal à la main; au 2""^ plan à droite, un Monsieur assis et dormant, un journal sur ses genoux; im autre Monsieur est assis à côté de lui; au ^^^ plan, un Monsieur, une Dame et un Enfant. Un gardien traverse le théâtre au fond. Au lever du rideau, la Loueuse de chaises entre par la gauche et se dirige vers la Dame assise à gauche, puis vers la droite, et sort ensuite par le Z^^ plan à droite.)
SCÈNE ZZ
Les Mêmes, HECTOR, GEORGINA. *
[Georgina, suivie par Hector, traverse le théâtrelde la gauche, ù""' plan, à droite, 1" plan.)
HECTOR
Lue taille charmanle !... si la figure répond... ( Georgina double le pas, il l'imite.) Pas accéléré, soit...
CLÉMENCE
Quel beau temps !... Voyez donc comme les marronniers sont blancs... En vériié, les Tuileries ont l'air d'un bouquet de bal. d'ermont.
Ma foi , j'ai bien envie de ne pas aller à la Chambre et de rester ici.
CLÉMENCE
Et la patrie, monsieur?
d'ermont.
C'est que nous avons du monde à dîner, chère amie ; et c'est singulier, quand je reviens du Sénat, je ne suis plus bon à rien; je suis abruti, abasourdi...
* Clémence, d'Eriiiout.
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CLÉMENCE
N'importe...
d'ermont, se levant.
Allons, immolons-nous pour la patrie.
CLÉMENCE, qui s'est levée.
Si vous n'êtes pas ici à cinq heures, vous me rejoindrez h l'hôtel.
d'ermont. C'est dit... Ah ! vous avez invité monsieur de Cerny?
CLÉMENCE
Sans doute.
d'ermont.
Sait-il que Mathilde sera des nôtres ?
CLÉMENCE
Il le sait.
d'ermont.
Alors, on peut compter sur lui... Combien serons-nous donc,
en tout?
CLÉMENCE
Nous aurons monsieur Legtos, madame Legros, le colonel Guérin, monsieur et madame Chavigny... ( Elle sort par la droite, tout en causant avec d'Ermont.)
GEORGINA, HECTOR
{Georgina entre par la droite. Hector la suit. Georgina parcourt le théâtre en long, en large, en diagonale, toujours suivie par Hector.)
HECTOR
Pas de course, maintenant? Cette dame a donc servi dans les chasseurs d'Afrique ?... Je vais le lui demander... Madame I... (Georgina s'arrête court et se retourne brusquement; Hector qui était lancé se heurte contre elle.)
HECTOR
Pardon, madame, je vous ai fait mal ?
GEORGINA, riant.
Non, monsieur...
Oh ! je suis sûr que je vous ai fait mal ! ( Georgina rit plus fort.)
* Hector, Georgina.
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HECTOR
Vous êtes gaie, madame ?.., Moi aussi... Voulez-vous accepter mon bras ?
GEORGINA
Volontiers... {Elle lui prend le hrafi en riant toujours.) HECTOR, à part.
Elle accepte tout de suite ; je suis volé... enfin, il faut voir... [Haut.) Vous avez là un bien joli voile, madame... (Ils se promènent pendant presque toute la scève.)
GEORGINA
N'est-ce pas?
HECTOR
Il est un peu épais ; il est même très-épais... mais il est joli ; moins que vous, probablement... [Georgina ne répond rien et continue de rire. Le Monsieur, la Dame et V Enfant de droite se lèvent et sortent à gauche.) Ah ! c'e^t un joli voile... Seulement, il me semble que, dans l'été, ça doit bien échaufTer ?
GEORGIXA.
On peut le lever...
HECTOR
C'est à quoi je pensais... Si vous le leviez un peu, hein?
GEORGIXA.
Je n'y vois pas d'inconvénient. {Elle lève son voile.)
HECTOR
Georgina !
GEORGINA
Vous serez donc toujours le même, mon cher Hector ?
HECTOR
Comment, Georgina! c'est vous qui me faites promener comme ça depuis une heure ? une ancienne...
GEORGIXA.
Hein?
HECTOR
Une ancienne amie ! c'est joli.
GEORGIXA.
On dirait que vous êtes au regret de m' avoir rencontrée?
HECTOR
Non, certes... mais on prévient... Vous comprenez qu'on suit une femme parce qu'on ne la connaît pas... du moment qu'on la connaît, on l'aborde franchement, le chapeau à la main, si Ton veut ; mais on ne la suit pas.
GEORGINA
C'est donc bien amusant de suivre une femme î
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HECTOR
Si c'est amusant ? mais dites donc qu'il n'y a que ça au monde d'intéressant, d'émouvant, de palpitant ! Je vais voir un drame, une comédie, qu'est-ce que ça me fait que le jeune premier épouse la jeune première ; qu'Alphonse tue Rodrigo ou que Rodrigo tue Alphonso? Ça m'est bien égal, moi, ça. Tandis qu'au détour d'une rue ou d'une allée, j'aperçois une femme de profil, de trois quarts ou de dos... J'aime mieux que ce soit de dos ; il y a plus d'aliments pour l'hypothèse et l'imagination. Voilà une jolie taille, me dis-je ; une tournure élégante, des épaules rondes... Cette femme doit avoir la poitrine très-bien. Son talon est étroit ? elle doit avoir un joli pied. Sa cheville est mignone ? elle doit avoir une jolie jambe. Oui ; mais est-elle brune ou blonde ? On l'ignore, c'est là qu'est l'intérêt. Je souhaite qu'elle soit brune, voilà un désir. Ciel ! si elle était rousse l Voilà une crainte. Alors je double le pas; mais soudain il me Tient un doute, si c'était une vieille femme bien conservée, bien habillée ?... qui sait?
GEORGINA
Les couturières sont si tricheuses 1
HECTOR
Palpitantd'impatience et decuriosité, je dépasse mon inconnue; je me retourne, et qu'est-ce que je vois ? tantôt une douairière, peinte sur toutes les coutures ; tantôt une femme jeune, mais laide, mais commune, mais grêlée; l'une a des yeux faïence; l'autre a la bouche fendue avec un sabre ; celle-ci a une fluxion ; celle-là a les dents comme des touches de piano; l'une a le front trop haut, l'autre n'a pas de front du tout ; l'autre a un nez en fer de lance; l'autre enfin est une négresse. Oui, Georgina, l'autre jour j'ai suivi pendant vingt minutes une négresse de 47 ans qui cachait des bandeaux en éloupe sous un chapeau d'Aleiandrine.
GEORGINA
Et vous ne vous êtes pas aperçu... ?
HECTOR
Si fait !... Dès que je l'ai vue de face. GEORGINA, rianU Sans doute, mais avant ?
Avant? Robe montante, gants paille, chapeau d'Alexandrine. Allez donc imaginer une négresse là-dessous.
GEORGINA
Pauvre garçon l
HECTOR
Oh! il n'y a pas que des négresses, heureusement! Car souvent...
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Air de Kradoudja.
L'iaconnue est un ange Au teint blanc et velouté, Un trésor sans mélange De jeunesse et de beauté.
Elle a la taille fiue, Une jambe divine, Un regard qui calcine Comme les feux de l'été!
Et ce portrait, ma divine, Trouvez-vous qu'il soit flatté?
GEORGINA
Hector!...
HECTOR
Oui ! c'est ainsi que j'ai connu la belle, la charmante Georgina; après l'avoir suivie pendant cinq heures, à pioJ, à cheval et en voiture au bois de Boulogne et aux Champs-Elysées. [Une Marchande déplaisirs arrive par la droite, offre auxpersonnesassises jusqu'à Georgina.',
GEORGIE A
Et me ditèz-vous, monsieur, pourquoi, depuis six mois, la divine Georgina n'a pas eu de vos nouvelles?
Ah l c'est tout une histoire.
GEORGINA
i Contez-la-moi.
HECTOR
C'est un vrai roman.
GEORGINA
A plus forte raison... parlez !
HECTOR, voyant la Marchande, à Georgina, Voulez-vous du plaisir? ; -
GEORGINA
Toujours I {Hector prend quelques plaisirs qu'il offre à Geor^ gina; il paye la Marchande qui se retire, puis ils s asseyent à dinoité. — Les personnages qui restaient en scène se sont retirés un peu avant la Marchande ; le Monsieur qui dormait est allé s'asseoir à gauche, 2^^ plan, et s'y endort de nouveau.)* GEORGINA, S asseyant»
Eh bien?
• Hector, Georgina,
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HECTOR, s'asseyant.
J*étais h rOdéon... Je ne sais pas pourquoi, mais enfin j'y étais. Je bâillais assez fort et très-souvent; et j'allais quitter la place, quand la porte d'une loge s'ouvre en grinçant... et livre passage à une jeune femme si charmante et si belle qu'on aurait dit... qu'elle le faisait exprès. Un vieux monsieur lui servait de chaperon... Je reprends ma place, comme bien vous pensez ; je loue trois lorgnettes, pour en avoir une mauvaise, et je ne quitte plus des yeux cette reine du désert. La pièce finie, je m'élance hors de la salle, déterminé... h suivre... Hélas I trois pouces d'eau, pas de voiture ; et j'étais enrhumé comme...
GEORGINA
Comme un ténor !
HECTOR, riant.
Comme un ténor, oui. Comment faire, pour concilier les exigeances de mon cœur et de ma poitrine ?.. . Une idée m'illumine. Je rentre brusquement; je me précipite dans le couloir des numéros pairs, avec le laisser-aller d'une avalanche en voyage; j'enfonce des côtes, je meurtris des chapeaux en disant : Pardon, monsieur; pardon, madame; pardon... Bientôt j'avise ma nyniphe au bras de son satyre; je fonds sur lui comme la trombe ; je lui écrase le pied, je lui foutre mon coude dans l'œil en criant : Pardon, monsieur, pardon!... — Butor, animal ! s'écrie-t il. — Vous en êtes un autre, monsieur! — Vous m'en rendrez raison, monsieur ! — Quand vous voudrez, monsieur ! — Voici ma carte, monsieur! — Et voici la mienne. 11 me donne son adresse, je lui donne celle de mon avoué... et voilà comment j'appris que la dame demeurait rue de Provence, n° 22.
GEORGINA, riant.
Et ce monsieur, l'avez-vous revu?
HECTOR
Sont tuteur? Jamais!
GEORGINA
Comment! c'était son tuteur? Et vous m'ayez dit: Rue de Provence, 22 ?
HECTOR
Oui.
GEORGINA
Serait-ce le colonel Guérin, par hasard?
Lui-même. Vous le connaisez?
GEORGINA
Si je le connais... Moucher, environ un mois après votre disdarition, je fis sa connaissance, chez Miranda.
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HECTOR
Miranda?...
GEORGINA
Vous savez, celle qui a pour 60 francs de cheveux blonds.
HECTOR
Et ce monsieur!...
GEORCrS'A.
n me fit la cour, oh î mais une cour... il s'est battu trois fois pour moi.
HECTOR
Bref! 11 triompha.
Je le mis à la porte.
Après?
Avant.
Bah!
Ma parole.
C'est différent.
GÊORGINA.
GEORGINA
GEORGINA
HECTOR
GEORGINA
Mais il ne se tint pas pour bottu... J'étais allée à Etretat prendre les bains de mer... iU'apprend, je ne sais comment; et, un beau matin, nous nous rencontrons nez à nez... sur le dos d'une vague... Bref, après avoir employé, vainement, tous les moyens... vraisemblables, il finit par m'offrir... sa main.
HECTOR
VousTacceptâtes?
GEORGINA
Parbleu! Il me signa une promesse de mariage... pour de vrai... et...
HECTOR
Et il prit des à-comptes ?
GEORGINA
Mais!...
HECTOR
N'en doutez pas... et?...
ACTE I, SCENE III
6E0RG1NA.
Et depuis deux mois, je ne l'ai pas revu. [La Loueu$e de chaises entre et range à droite et à gauche,)
HECTOR, riant Bahl
GEORGINA
Parti pour je ne sais où !
HECTOR
Pauvre fille I
GEORGINA
Ah ! ça m'est bien égal I
LA LOUEUSE DE CHAISES, à HcctOr,
Votre chaise, Monsieur. [Hector lui offre sa chaise, et s^aper* cevant de sa méprise^ il rit et paye, La Loueuse s'éloigne.)
GEORGINA
Mais votre histoire, comment a-t-elle fini ?
HECTOR
A peu près comme la vôtre. Le lendemain du jour en question, j'étais installé rue de Provence, en face de mon étoile... Après les doux regards, les doux soupirs, nous en vînmes aux billets doux. [Jls se lèvent,)*
Air : J'avais juré d'aimer Rosine.
Elle jurait d'être ma femme,
D'être ma femme; Et moi je payais de retour
Son tendre amour.
A nous deux nous n'avions qu'une âme.
Nous brûlions de la même flamme...
Mais, un beau jour... {Bis) Elle a filé... sans me dire bonjour 1
GEORGINA
n y a deux mois ?
Oui.
GEORGINA
Juste l'époque de mon voyage à Etretat. Mon brigand TaTait emmenée.
HECTOR
C'est vrai, au faiti • Georgina, Hector.
GEORGINA
Je me souviens maintenant d'une jeune fille qui raccompagnait quelquefois sur les falaises.
HECTOR
C'était Mathilde ! que votre brigand avait arrachée de mes bras. Mais après tout, si elle n'avait pas cessé de m'airaer, elle m'aurait laissé une ligae d'adieu , un mot d'espoir. Non, Georgina, non ; elle m'a trompé, elle ne m'aime plus.
GEORGINA
Et vous?
HECTOR
Moi? Je tâche de l'oublier. {Il lorgne à droite et à gauche.)
GEORGINA, riant»* En suivant?
Je vous jure que depuis ma soirée de l'Odéon, vous êtes la première qui m'ayez fait emboîter le pas.
SCÈNE IV
M. DE CERNY traverse le théâtre au hras d'un autre jeune homme, — Il salue Georgina, qui lui rend son salut»
HECTOR
Quel^ est ce monsieur ?
GEORGINA, riant* C'est de Cerny.
HECTOR
Pourquoi riez-vous?
GEORGINA
C'est que je pense à ce qui lui est arrivé hier.
HECTOR
Qu'est-ce donc?
GEORGINA
Figurez-vous qu'il avait une affaire d'honneur.., On s'est battu au pistolet et les deux champions se portent bien.
HECTOR
Eh bien, ça prouve que ces messieurs ne sont pas adroits; voilà tout.
GEORGINA
Ce n'est pas cela... Champcourtois, qui n'a pas de secrets pour moi, était un des témoins de de Cerny, et comme il savait
* Hector, Georgina.
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que le pauvre garçon ne voulait être tué, sous aucnn prétexte, il a substitué aux balles de plomb... des balles,..
BECTOR.
De coton?
GEORGINA
Non... de liège.
HECTOR
Ah ! ahl oh I {Ils remontent.)
GEORGINA
Surtout, ne parlez pas de cela ; vous comprenez que si ron savait...
HECTOR
Je comprends.
GEORGINA, regardant à la cantonade.
Tiens! voilà Champcourtoisl il me cherche sans doute. Vous permettez ?*
HECTOR
Comment donc !
ENSEMBLE
AIR de Castilbeha, Qu'il est doux de pouvoir Se quitter sans s'émouvoir;
Et, pourtant, d'avoir Du plaisir à se revoir !
GEORGINA
Aujourd'hui, le destin Nous rassemble en ce jardin;
On se serre la main...
Et l'on poursuit son chemin.
REPRISE ENSEMBLE
Georgina sort par la gauche, ?• plan, SCÈNE V.
HECTOR, EVELINA
VLY&u^kf regardant autour d'elle d'un air inquiet et avec des signes d'impatience.
Quel supplice !
HECTOR, iig-» ; lî
Voilà une petite dame qui n'a pas Fair de s'amuser» J'ai bieu envie...
* Eveliua, Hector,
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ÉVELINA
Enfin, le voici.
( Un jeune homme paraît à gauche, 1" plan. Evelinaet lui sortent à droite.) HECTOR, qui a tout vu.
Ah! complet!... [Regardant Evelina qui parle avec animation.) Ou je me trompe fort, ou ceci me représente le dénouement d'une intrigue amoureuse. Il a l'air bête ce jeune homme. La dame remet des lettres au jeune homme qui a l'air bête. Le jeune homme qui a l'air bête lui remet les siennes... Je ne me trompais pas. [Evelina rentre par le 2 plan.)
EVELIISA.
Adieu, monsieur, adieu. Tout est fini entre nousl {Elle traverse le théâtre de droite à gauche et en diagonale, et laisse tomber une lettre.)
HECTOR
Elle a laissé tomber une lettre... Madame !... madame!... Ah ! elle est bien loin 1 [Retournant la lettre dans ses doigts ; lisant Vadresse.) Monsieur Anatole Ledoux. Joli nom ! [Ouvrant la lettre.) Si j'étais curieux, pourtant. Tiens! c'est de l'anglais. [Lisant.) My dear Anatole ; Anatole of my heart! Quellejolie langue !... signé : Evelina Legros. Comme voilà deux noms qui vont bien ensemble... Evelina... Legros. Ce doit être une Anglaise qui a épousé un Français. Pauvre homme! mais avec tout cela, je ne fais pas mes frais, moi... [Deux dames entrent par la gauche ; d'autres personnages par la droite et traversent le théâtre.) Georgina qui me fait courir et causer pendant deux heures, comme si j'étais venu ici pourm'amuser. Voyons, Hector, cherche, mon garçon! [Regardant à droite avec son lorgnon.) Encore une négresse !... Ah ça, il en pleut donc?... [Regardant à gauche.) Je voudrais quelque chose dans des couleurs moins foncées. Ah I... voilà une petite qui paraît assez jolie?... c'est-à-dire qu'elle est très-jolie. Allons-y! Oh!|elle n'est pas seule; efifaçons-nous et suivons-la de l'œil, d'abord. [Il se cache derrière un arbre.)
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FLORINE
Je le crois bien, un homme marié !... C'est joli, monsieur, je le dirai à votre femme..."
LEGROS
Méchante !... Voyons, Florine, sois raisonnable I
FLORINB.
Non... je neveux pasl
LEGROS
Je t'aime tantl... D'ailleurs, où pourrais-tu trouver mieux?
FLORlNE.
Avec ça que je suis en peine d'amoureux... et des militaires encore... des hommes gradés...
HECTOR, à part.
Elle aime les militaires... elle est en service, c'est sûr...
LEGROS
Ecoute, je te donnerai une robe de soie à carreaux et un châle...
HECTOR, quittant sa cachette et se plaçant entre Florine et Lé"
gros.
Un châle ? En quoi, monsieur ?
LEGROS, à part.
Le fâcheux I {Il sort par la droite en toussant pour se dormer une contenance,)
scTEsm vu* HECTOR, FLORINF.-*
HECTOR
Comment! vous vous sauvez, mademoiselle?
FLORINE
Mais, monsieur...
Après ce que j'ai fait pour vous ? après vous avoir débarrassée d'un homme assez audacieux pour vous offrir des châles?... Ah l c'est de l'ingratitude 1
FLORINE
Mais, monsieur, vous pourriez bien vous mêler de vos affaires I
HECTOR
Comment, mademoiselle ! vous regrettez ce monsieur? je vais vous le rapporter...
* Florine, Legros, .,.;.;
•• Florine, Hector, ..l- »•
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FLORINB.
Par exemple !
HECTOR
Si c'est le châle qui vous tient au cœur...
FLORINE
Croyez bien, monsieur, que je ne reçois de châle de personne !*
HECTOR
J'en suis convaincu, mademoiselle; aussi n'ai-je pas l'intention de vous en offrir... Ce que je vous offre, moi, c'est une loge à l'Ambigu pour dimanche, un souper chez Truchot ensuite, et mon cœur au dessert...
FLORINE
Votre cœur? Ah ça î monsieur, est-ce que je vous connais, moi?
HECTOR, à part.
Elle a tressailli au nom de l'Ambigu ; décidément, c'est une femme de chambre. Soyons civil, mais gradé. [Haut.) Mademoisellle, je m'appelle Narcisse Dunois, maréchal des logis chof aux spahis, en congé illimité.
FLORINE
Ahl monsieur est militaire?
HECTOR
Oui, ma belle.
FLORINE
Monsieur redevient d'en Alger?
HECTOR
J'en redeviens. Daignerez-vous me dire, h votre tour, à qui j'ai celui de parler? [Il lui prend la taille.)**
FLOUINE.
Je ne sais si je dois...
HECTOR
Vous le devez. D'abord vous vous nommez Florine, un nom charmant; vous avez vingt ans. "«"m
FLORINE. '
Dix-neuf, monsieur.
HBCTOR. . .-^AùH
Vous ne les paraissez pas. Vous êtes sans doute la fille (fe quelque riche négociant ?
FLORINK.
Non, monsieur.
• Hector, Florine. ^o
•• Hector, Florine. •''<^
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HECTOR
D'un médecin, d'un agent de change, d'un notaire?... Car TOUS avez une élégance, une distinction...
FLORINE
Monsieur se trompe de beaucoup.
HECTOR
En vérité ?
FLORINE
Et je vais bien étonner monsieur en lui disant que je suis tout simplement... femme de chambre.
HECTOR
Allons donc ! ce n'est pas possible.
FLORINE
Je vous assure.
HECTOR
Je reconnais bien là les jeux de la fortune... Et comment se nomme votre maîtresse? — Que fait son mari? — Où demeuret-ii? — Quelle rue? quel numéro? quel étage? Est-ce la porte à droite ou la porte à gauche ?
FLORINE
11 n'y en a qu'une. — Mais pourquoi me demandez-vous tout cela?
HECTOR
Pour vous revoir, belle Fiorine; car si vous pouviez lire dans mon cœur l'impression...
FLORINE
Monsieur Narcisse!...
HECTOR
Plaît-il? {J part.) Ah ! c'est juste I je lui ai dit que je m'appelais Narcisse. [Haut.) Vous hésitez ? douteriez- vous de mon amour ?
FLORINE
Dame...
HECTOR, frisant sa moustache.
Si je ne vous aimais pas, je ne vous ferais pas la cour; nous autres militaires, nous avons assez d'occasions...
FLORINE
3e crois bien qu'avec le physique de monsieur, on ne doit pas être en peine.
HECTOR
Alors, accordez-moi un rendez-vous.
FLORINE
Comme ça? tout de suite?
Mieux vaut tout de suite que jamais.
PLORLNE.
Eh bien !... Oii I voilà monsieur Legros qui revient. [Elle se sauve par la gauche.)
HECTOR
Je ne la quitte pas... Elle est charmante celte petite. {Il court après elle. Legros traverse le théâtre en se cachant la fgure avec son foulard. Le gardien entre par le troisième plan à droite, traverse le théâtre et sort par le premier plan à gauche.)
scÈ^i: vziz.
Les Mêmes, CLÉMENXE, HECTOR. [Clémence entre par la gauche et vient s' asseoir à droite. Hector la suit.)* HECTOR, à lui-même.
Mademoiselle Florine... dimanche à deux heures... au jardin des Plantes,., devant les singes... j'y songerai... mais ne perdons pas de vue cette dame. {Hector passe devant elle et la salue. Clémence le regarde d'un air étonr'é. Il repasse et salue de nouveau. Clémence lui rend son salut dun air indécis.)
HECTOR
Vous vous portez bien, madame?
CLÉMENCE
Pardon, monsieur, mais je ne me rappelle pas...
HECTOR
Hector Duchemin, employé au ministère de l'intérieur.
CLÉMENCE
Vous me connaissez, monsieur ?
HECTOR
Non, madame.
Alors, monsieur, je ne comprends pas...
HECTOR
îe vais me faire comprendre. {Il prend une chaise et va pour s^asseoir près de Clémence. Dès qu'il est assis, Clémence se lève.)** Vous préférez marcher en causant, je sais bien de votre avis... Voulez-vous me faire l'honneur d'accepter mon bras?
CLÉMENCE
Votre bras?
* Hector, Clémence.
•* Clémence, Hector.
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HECTOR
Celui qui vous sera le plus commode, madame ; ils sont tous deux à votre service.*
CLÉMENCE
Ah 'Ça, monsieur...
HECTOR
Vous refusez?
CLÉMENCE
Assurément.
HECTOR
Pourquoi cela, madame?
Farce que je ne vous connais pas, monsieur.
HECTOR
Je ne vous connais pas non plus, madame.
CLÉMENCE
Alors, monsieur, je n'ai pas de raisons pour causer plus longtemps avec vous. {Elle sort à gauche, troisième plarif Hector la suit.)
SCÈNE IX
LE COLONEL, DE CERNY.** (Jls entrentpar la droite, deuxième plan.)
LE COLONEL
Oui, mon cher de Cerny, c'eût été mon douzième duel î... ça me faisait un compte rond... mais le drôle m'a refusé cette satisfaction.
DÉ CERNY
Ah I dame I il n*a pas osé se mesurer avec le brave colonel Guérin.
LE COLONEL
C'est probable... moi, je n'estime un homme que quand il a eu au moins une affaire. Et vous?
DE CENNY.
Moi aussi... moi aussi, colonel.
LE COLONEL
A propos ! VOUS ne m'avez pas raconté les détails de votre rencontre.
DE CERNY, modestement.
Oh! mon Dieu!...
* Hector , Clémenc».
* * Le Colonel, de Cerny.
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LE COLONEL
Vous VOUS êtes battus à quinze pas?...
DE CERNY
Oui... oui... quinze ou seize.
LE COLONEL
Et la main ne vous tremblait pas un peu ?
DE CERNY
Oh ! pas du tout, parole d'honneur. {A part.) J'avais de bonnes raisons pour ça.
LE COLONEL
Bravo!... Ah ça, mais... votre adversaire est, m'a-t-on dit, un tireur de première force.
DE CERNY
Ahl vraiment? [J part.) Fichtre! Champcourtois a eu une heureuse idée en chargeant... c'est-à-dire en ne chargeant pas...
LE COLONEL
Vous avez dû entendre au moins siffler la balle à votre oreille.
DE CERNY
Je ne fais jamais attention à ces choses-là, colonel.
LE COLONEL
C'est bien!... c'est très-bien]... et vous avez gagné un peu dans mon esprit.
DE CERNY
Enchanté, colonel !... car mon vœu le plus cher...
LE COLONEL
Oh! je n'aime pas ces machines-là!... oui, je vous lo dis franchement, je ne vous aimais pas.
DE CERNY
En vérité?
LE COLONEL
Vous me déplaisiez, je ne vous le cache pas... je vous trouvais laid, fade, ridicule.
DE CERNY
Oh! c'est étonnant !
LE COLONEL
Je vous avais refusé la main de Mathilde... jo vous avais même flanqué à la porte... vous vous en souvenez.
DE CERNY
Parfaitement... parfaitement!
LE COLONEL
Mais vous vous êtes battu, et je vous ai dit: Touchez là I...
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vous êtes mon homme... Maintenant, que vous soyez laid, ridicule et mal bâti, ça ne fait rien... vous me plaisez, morbleu ! et vous épouserez Mathilde, ma pupille !.. A ce soir le contrat. DE CERNY, à part.
C'est un boulet de 48, que cet homme-là. {Ils sortent par le premier plan de gauche, Clémence rentre par le iroisième plan de droite, et vient s'asseoir à gauche ; Hector ^qui Va suivie sans en être aperçu, disparaît un instant par le troisième plan de gauche, et reparaît du même côté, premier plan.)
SCESfS X.
CLÉMENCE, HECTOR
CLÊMEXCE, croyant ne plus être suivie.
Ah !... [Apercevant Hector: elle se lève.)
HECTOR, la retenant du ges'e.
Pardon, madame; il est de mon devoir de vous prévenir qu'il est iniiiile de vous donner tant de mouvement. Comme vous ferez, je ferai. [Clémence s'assied.)
Air : Un homme pour faire un tableau.
Si vous marchez, je marche aussi; Vous arrêtez-vous ? je m'arrête.
Vous asseyez-vous? c'est ici Que j'assieds notre tête-à-tête...
Du choix vous n'avez qu' l'embarras ; Au vôtre je souscris d'avance...
Ainsi donc, ne vous gênez pas...
Moi, je n'ai pas de préférence.
Vous aimez mieux rester assise? Je suis bien de votre avis. {Il s''assied.)
CLÉMENCE
Seriez- vous assez bon , monsieur, pour me dire le motif de cette persécution ?
HECTOR
Il est bien simple, madame, et bien naturel ; vous êtes charmante et distinguée autant qu'on peut l'être : — j'ai des yeux; — et je désire faire votre connaissance.
CLÉMENCE
Cest très-flatteur pour moi , assurément ; mais si je voulais me soustraire à ce désir, cela ne me serait-il pas possible?
Si, vraiment.
* Clémence, Hector,
GLlBHBNCB.
Ahl {Elle se lève.)*
HECTOR
Daignez me dire votre nom , votre adresse ; et, si vous l'ordonnez, je me retire à Tinstant.
CLÉMENCE
Et s'il ne me plaît pas?
HECTOR
Alors, madame, je vous suivrai comme votre ombre, et, de cette façon, jo finirai par savoir...
CLÉMENCE
Vous croyez?... Eh bien ! monsieur, je vais faire des visites.
HECTOR
Je vous attendrai à la porte, madame.
CLÉMENCE
Jusqu'à demain.
HECTOR
Jusqu'à après demain, s'il le faut.
CLÉMENXE.
Comment saurez -vous si je suis chez moi ou chez une amie?**
HECTOR
Par le concierge, madame.
CLÉMENCE
Je lui donnerai vingt francs pour qu'il se taise, monsieur.
HECTOR
Et moi quarante pour qu'il parle, madame.
CLÉMENCE
Alors, je lui en donnerai cent, monsieur.***
HECTOR
Et moi cent cinq, madame.
CLÉMENCE
Vous êtes donc bien riche, monsieur ?
HECTOR
Une modeste aisance, et beaucoup d'ordre, madame ; rien do plus.
CLÉMENCE
Donner cent francs à un concierge...
* Hector, Clémence.
'* Clémence, Hector, *•* Hector, Clémence.
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HECTOR
Cent cinq.
Soit ! . . . Vous appelez ça de l'ordre ?
HECTOR
C'est ma seule dépense.
CLÉMENCE
Décidément, vous êtes un original? {Ici les personnages assis sVn vont sans bruit, sauf le dormeur. Elle s'assied à gauche.)*
HECTOR
Oui, madame...
CLÉMENCE
Ainsi, monsieur, il faut que je vous donne mon adresse, ou que je subisse votre poursuite jusqu'à ce que vous l'ayez découverie.
HECTOR
Il y a encore pour vous une porte de salut, madame.
CLEMENCE
Ah! parlez...
HECTOR
C'est d'accepter mon bras, ou de me permettre de causer une heure avec vous. A ce prix, je m'engage à ne pas vous suivre.
CLÉMENCE
- Mais, monsieur, c'est de l'extravagance !
HECTOR
Pourquoi cela?... Parce que vous ne me connaissez pas... C'est dommage, car je gagne à être connu. Voyons, dans un bal, est-ce que vous connaissez plus que moi le danseur qui , pendant la durée d'un quadrille, vous fait des variations sur la pluie, le beau temps et la chaleur... en vous marchant sur les pieds?... Connaissez-vous plus que moi le bienheureux valseur à qui vous abandonnez votre taille flexible, vos mains gantées et vos épaules nues?... Non, n'est-ce pas?... Eh bien! supposez que nous sommes au bal et que nous dcmsons sur des chaises, vous en robe montante et moi en cravate bleue.
CLÉMENCE, se levant etlaissant tomber son mouchoir,** Ah I vous poussez loiu la plaisanterie, monsieur. HECTOR, qui a ramassé le mouchoir.
Elle cessera quand vous voudrez, madame.
* Clémence, Hector.
** Hector, Clémence.
CLÉMENCE
Le plus tôt sera le meilleur.
HECTOR
Tout de suite, alors... Dites-moi votre nom, et...
CLÉMENCE
Et je serai délivrée de vous?
HECTOR
Sur-le-champ.
CLÉMENCE
Eh bien, monsieur, je m'appelle... Henriette... Berthier.
HECTOR, regardant la marque dumouchoir.
Quelle rue, s'il vous plaît?
Rue de la Madeleine.
HECTOR
Quel numéro?
CLÉMENCE
N° 20... Etes-vous content?
HECTOR
Très-content, madame. ( Clémence fait quelques pas, Hector la suit.)
CLÉMENCE, se retournant.
Comment, monsieur, encore?... malgré votre promesse?
HECTOR
Oh î maintenant, madame, je serai impitoyable.
CLÉMENCE
Pourquoi cela?
HECTOR
C'est une trahison, un abus de confiance!
CLÉMENCE
Expliquez-vous, monsieur.
HECTOR
Vous me dites ; Henrielle Berthier , et votre mouchoir est marqué C. D.
CLÉMENCE, à part.
Maladroite !
Vous m'avouerez qu'avec la meilleure volonté du monde je ne puis admettre que C D soient les initiales d'Henriette Berthier. Ce n'est pas vraisemblable.
CLÉMENCE
Eh bien, oui, monsieur, je vous ai trompé.
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HECTOR
Pourquoi cela?
CLÉMENCE
Parce que je trouve inutile de vous donner mon adresse.
HECTOR, insistant.
Mais pourquoi cela ?
CLÉMENCE
A quoi cela vous eût-il servi?.,. Vous ne seriez pas venu chez moi, j'imagine?
HECTOR
Cela dépend, madame.
CLÉMENCE
Comment, cela dépend ?
HECTOR
Dans le cas où vous eussiez laissé sans réponse des lettres pleines de convenance, je me serais déterminé, quoique à regret...
CLÉMENCE
Mais vous ne songez donc pas, monsieur, que je puis avoir un mari!
Oh! alors, c'est différent. Si vous avez un mari... je prendrai des renseignements sur sou compte ; et s'il vous rend heureuse, s'il est digne de vous, je cesserai mes poursuites.
AIR : Du Luth galant.
Sinon, madame, en tous lieux je vous suis;
Jusqu'en enfer jusques en Paradis ;
En France, à l'étranger, sur la terre et sur l'onde; Oui! nouveau juif-errant, je poursuivrai ma ronde, Dussé-je, sur vos pas, faire le tour du monde 1 Yoilà comme je suis ! (Bis.)
CLÉMENCE
Tenez, monsieur, tâchons d'en finir... Tantôt, vous m'avez proposé, comme alternative, ou de vous dire mon nom, ou do vous accorder une heure d'entretien... Voilà trois quarts d'heure que nous causons... Continuons... et dans un quart d'heure...
HECTOR
Permettez... vous avez voulu me tromper... Nous ne sommes plus dans les mêmes conditions.
CLÉMENCE
Pardon, monsieur... mais il faut que je dîne.
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HECTOR
Moi aussi, madame.
CLÉMENCE
Eh bien! alors...
Eh bien I si nous dînions ensemble.
CLÉilEXCE.
Plaît-il ?... Tenez, monsieur, je vais appeler le premier passant et me mettre sous sa protection.
HECTOR
La belle avance! demain je tuerai ce passant, ou il me tuera... et, en attendant, je ne vous en suivrai pas moins. CLÉMENCE, subitement.
Quelle idée! Pourquoi pas? [Haut.) Y ons seriez donc bien heureux si nous dînions ensemble...
HECTOR
Ah ! madame.
CLÉ.MENCB.
Eh bien, monsieur, j'y consens.
HECTOR, avec joie.
Que de bontés ?.., Allons-nous à Madrid...
CLÉMENCE
Fi donc?...
HECTOR
Vous préférez dîner chez moi ?
CLÉMENCE
Non, c'est chez moi que nous dînerons.
HECTOR
Chez vous?
Cela vous déplaît ?
HECTOR
Vous ne le croyez pas !
CLÉMENCE
Alors, monsieur, votre bras... J'attends.
HECTOR
Comment! tout de suite?
CLÉMENCE
Ne feriez-vùus l'injure d'un refus?
HECTOR
Non certes... mais...
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CLÉMENCE
Mais... quoi?
HECTOR
Je ne suis guère en toilette. ^
CLÉMENCE, riant.
Bah ! entre amis?... et puis, n'est-ce pas un impromptu?
HECTOR
Du moment que vous excusez... je vais faire avancer une voiture, n'est-ce pas ?
CLÉ.MENGE.
C'est inutile, j'ai la mienne.
Hein? vous avez une...
CLK.MENCB.
Cela vous étonne î
HECTOR
Nullement... Jevoulais dire: Vous n'en avez qu'une...
CLIl3IE^-CE.
J'en ai trois, monsieur.
HECTOR, à part.
Mazette I
CLÉMENCE
Prenez mon ombrelle.
HECTOR, à part.
Je ne sais plus où j'en suis, moi.
CLÉ.yE>-CE.
Quelle drôle de figure vous me faites 1
HECTOR
Moi !... c'est la surprise... le plaisir... (S'examinanî.) Trois voilures I... Et moi qui suis en cravate bleue.
CLÉMENCE
Allons l votre bras. ^
HECTOR
De quel côté allons-nous ?
Par ici.
HECTOR
Vous demeurez loin ?
CLÉMENCE
Non... Faubourg Saint-Honoré.
HECTOR
C'est un beau quartier !
CLÉMENCE
Très-beau... [Ils remontent.)
HECTOR, à part.
Que diable ça peut-il être? C. D... Catherine Deux... Enfin,
nous verrons bien... {Ils sortent par la droite hras dessus, bras dessous, en causant familièrement. Le Monsieur endormi qui s*appuyait sur une chaise, tombe, pendant que le rideau baisse.)
ACTE II
Un salon très •élégant. — Etagères, — Objets d'art et trois portes au fond. ^ Portes latérales. — Un piano à droite. — La porte du fond ouvre sur une antichambre. A gauche, près d'un canapé, un petit guéridon avec des
journauio
SCÈNS X.
u4u lever du rideau, DEUX LAQUA.I5 sont à demi couchés sur la banquette de V antichambre, qu'on aperçoit par la porte du fond qui est ouverte. On entend le bruit d'une voiture; elle s'arrête, et la voix du cocher demande qu'on ouvre,
LE COCHER, au dchors.
Porte!... plaît !...
PREMIER DOMESTIQUE, poussant Vautre qui dort Dis donc, Pierre, voila la voiture qui rentre.
DEUXIÈME DOMESTIQUE, saus bougcr.
C'est madame,
PREMIER DOMESTIQUE
Ou monsieur.
DEUXIÈME DOMESTIQUE, Se Uvant.
Qu'est-ce 'que ça me fait? [lisse lèvent lentement, ouvrent toute grande la porte du salon, et se rangeait de chaque côté. Clémence et Hector paraissent. Hector donne la main avec embarras à Clémence, qui a le sourire sur les lèvres. Les domestiques s'inclinent respectueusement. Hector, visiblement troublé, leur rend leur salut.*
CLÉMENCE
Que faites-vous donc, monsieur?
* Clémence, Hector.
ACTE II, SCENE
HECTOR, troublé, a part.
Allons, bon 1 voilk que je salue les domestiques, maintenant! {Haut.) Madame, veuillez excuser toutes mes maladresses; mais cette aventure est singulière...
CLÉMENCE, d'un air moqueur.
Singulière? mais non. Je n'avais pas l'honneur de vous connaître ; je vous ai invité k dîner ; vous avez accepté... je ne vois là rien que de très-naturel.
HECTOR
Ah! pourtant, j'ai été un peu indiscret. CLÉMENCE, même jeu.
Nullement, monsieur, au contraire.
HECTOR
Au contraire?... {A part.) Elle se moque de moi, c'est évident.
CLÉMENCE
Si vous saviez le service que vous me rendez?
HECTOR
Un service ?
CLÉMENCE
Oui, monsieur ; vous allez rire de ma simplicité, mais que voulez-vous? c'est une superstition d'enfance...
HECTOR
Je ne vous comprends pas... tout à fait.
CLÉMENCE
Eh bien, monsieur, sans vous...
HECTOR
Sans moi?...
CLEMENCE
Nous eussions été... treize à t?ble.
HECTOR, bondissant.
Treize ! nous serons donc quatorze?
CLÉMENCE
Oui, monsieur î
HECTOR, à part. Un tête-à-tête... à quatorze l
CLÉMENCE
Est-ce que cela vous contrarie?
HECTOR
Par exemple! madame! trop heureux I... c'est-à-dire... certainement que ça me contrarie, moi qui espérais...
CLÉMENCE, avec un grand air.
Vous espériez?...
HECTOR
J'espérais... que nous serions davantage.
CLÉMENCE
Oh ! je reçois ici une société peu nombreuse... [très-gracieU' sèment ) mafs choisie.
. HECTOR, saluant.
Madame... {J part^ en s' arrêtant.) Au fait, ce n'est pas pour moi qu'elle dit ça.
CLÉMENCE
Monsieur, je vous demanderai la permission de vous quitter un moment... Je vSis ôter mon mantelet.
HECTOR , étourdiment.
Je l'espère bien.
CLÉMENCE
Vous dites ?
HECTOR, barbotant.
Je dis que... c'est bien naturel; mais ne l'ôtez pas pour moi, Je vous en prie.
CLÉMENCÎÏ.
Hein?
HECTOR, ahuri» %
Pardon... Je veux dire : De grâce, mettez-vous à votre aise... faites comme chez vous. [Clémence rit.) Je deviens complètement idiot. [Clémence lui fait une révérence et fait quelques pas l'ers la gauche.)
HECTOR, s' élançant.
Madame, permettez-moi de... (// veut lui offrir la main et marche sur sa robe. Clémence pousse un petit cri.)
HECTOR
Qu'est-ce donc, madame I
CLÉMENCE, près de la porte t 1" plan.
Grâce pour ma robe, monsieur?
HECTOR
Oh ! pardon... {Il fait un pas en arrière et renverse le guéridon.) Oh! pardon.. c [Clémence sort en riant pendant qu'il relève le
guéridon.)
SCENE II
HFXTOR, seul.
Il n'est pas cass... elle est partie, tant mieux... {Un temps.) Morbleu! Ventrebleu ! SacreLleii! Je duis être rouge jusqu'aux OTQil\es.{Jllant àiine glace.) 5q le suis, et ça ne me va pas bien... Je suis affreux... J'ai une barbe de Californien; et cetto cravate, cette horrible cravate bleue... C'est elle qui est la cause de tous mes malheurs. Je n'ai pas d'esprit, moi, quand je suis mal habillé. Le fait est que je me suis conduit comme un cocher. J'avais beau me creuser la tête, je n'ai pas trouvé d'autre sujet de conversation que son attelage, deux gris pommelés dont j'ai chanté les louanges sur tous les tons.
Am : Le beau Lycas aimait Thémire.
<c Ah! les nobles têtes ! disais-je;
Quel jarret flexible et nerveux !
On voit, sous leur robe de neige.
Courir leurs muscles vigoureux!
Lancés dans leur course intrépide,
La vapeur ardente et rapide
Semble jaillir de leurs naseaux.
Que l'on prendrait pour deux fourneaux...»
En un mot, j'étais plus stupide
Que ces superbes animaux!
[Regardant les meubles.) C'est très- propre, ici. A prOpo?, chez qui suis-je ? Chez une demoiselle? chez une femme mariée? chez une veuve? Voyons donc si quelque indice... {Il regarde dans la chambre à gauche dont la porte est entr' ouverte.) Des rideaux de satin blanc doublé de rose... des fleurs... des oiseaux. C'est une demoise... Ah ! mais, j'ai aperçu dans l'antichambre deux griffons et trois perroquets. C'est une veuve. {Jl est arrivé à la porte de droite.) Ah ! mon Dieu ! mais non ! plus de doute ! Ce meuble gigantesque !... C'est une femme mariée. [Un temps.) Après ça, c'est peut-être le lit de François 1" offert par le musée duSomnierard. (arrivé à une table où'sont des journaux.) Ah! des journaux! La Sylphide, c'est une demoiselle. Le Conslitutionnell c'est un vieux garçon ! Je n'y suis plus du tout ; mais que m'importe ? Je suis ici, "j'y reste, et je dînerai, morbleu! et je serai plein de gentillesses et de facéties..» en redingote et en crayat© bleue.
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SCÈNE XXI
HECTOR, D'ERMONT.* [D'Ermont entre sans voir Hector; il souffle bruyamment, s'évente avec son mouchoir et vient torrir ber dans un fauteuil.)
d'ermont.
Oufl la séance est levée! [Il se frappe les oreilUs avecla paume
de la main.)
HECTOR
Ah ! ah I un des treize, sans doute. Il paraît surmené.
d'ermont.
Je n'entends plus, je ne vois p... [Apercevant Hector.) A\i\ cependant, j'entrevois un monsieur. [Se levant péniblement.) Pardon, monsieur; je ne vous avais pas remarqué. HECTOR, saluant.
Monsieur...
d'ermont.
Vous désirez peut-être parler k madame d'Ermont?
HECTOR
Je la quitte à Tinstant, monsieur, et je l'attends... Elle va venir.
d'ermont, qui avait fait un pas pour sortir, se rasseyant avec volupté.
Elle va venir?... taïit mieux... Je suis brisé... Monsieur, vous permettez?
Asseyez-vous donc, je vous en prie.
d'ersiont, s'etendant.
Bien obligé... Ah! quelle séance, monsieur 1...
HECTOR
Monsieur est représentant?
d'ermjnt, avec soupir.
Oui, monsieur, du Vaucluse... Je suis né à Avignon.
HECTOR
Sur le pont?
d'egmont, distrait.
Dans la grande rue... Vous êtes aussi représentant, monsieur ?
HECTOR
Pardonnez-moi, monsieur.
• Hector, d'Ermont.
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d'ermont.
Pourquoi donc n'êtes-vous pas représentant?.. Je le suis bien, moi. [Hector le regarde étonné. D'Ermont se levant.) Oh ! ne faites pas attention, monsieur, je suis toujours comme ça quand je quitte la séance.
HECTOR
Celle-ci a été fort agitée?
d'ermont.
Ah ! monsieur... moins que la sonnette du président... et au milieu de ce charivari, un orateur qui parlait ! qui parlait I...
En quel sens?
D*ERM0NT.
En longl monsieur, en très-long! (Hector rit très-fort. Clémence paraît au fond.)
d'ermont.
Ah I tenez, voici ma femme. {Le rire d'Hector est coupé net en deux.)
HECTOR
Sa femme I...
CLÉMENCE, près de son mari, Ahl vous voilà !...
HECTOR, sautant.
Ce n'était pas le lit de François I" !
SCÈNE IV
D'ERMONT, HECTOR, CLÉMENCE.* CLÉMENCE, à Hector.
Pardonnez-moi, monsieur, de vous faire attendre... (Hector salue. A d^Ermont.) Mon ami, je vous présente monsieur... [ils se saluent] que je neconuais pas.., [D'Ermont regarde Hector avec étonnement. L'embarras de celui-ci se dessine. Continuant.) J'ai rencontré monsieur aux Tuileries... U a tellement insisté pour me faire accepter à dîner...
d'ermont, à pari, A dîner !
CLÉMENCE
Que j'aurais cru manquer aux convenances en ne lui rendant pas sa politesse.
* Hector, Clémence, d'Ermont.
Ahï madame!...
CLÉMENCE, à mi-voix.
Je vous ai dit que je me vengerais, monsieur ; je Commence. {Elle parle bas à son mari.)
HECTOR, à part.
Il va me faire jeter par la fenêtre, c'est sCir... {Regardant.) C'est haut.
d'ermont, bas.
C'est fort plaisant. {S'avançant vers Hector.) Monsieur,* je suis enchanté de faire votre connaissance... Donnez- vous donc la peine de vous asseoir.
HECTOR
Monsieur...
d'ermont.
Je vous en prie.
HECTOR
Mais, monsieur...
d'brmont.
Je l'exige.
HECTOR
Comme il vous plaira. {Hector et d'Ermont s*a$seyent S gauc/ie, après les politesses d'usage.)
d'ermont, avec bonhommie.
Vous suivez doncles femmes, monsieur? {Clémence se met au oiano et joue guelques mesures en sourdine.) HECTOR, avec embarras.
Mon Dieu, monsieur...
d'ermont.
Vous avez bien raison, allez.
Plaît-il?
d'ermont.
C'est quelquefois fort amusant, n'est-ce pas ?
HECTOR
Monsieur, croyez bien...
d'ermont.
Comme ça, vous invitiez ma femme k dîner, tout de suite, sans la connaîlie, sur sa bonne mine ?
* flectot» d'Ertnouti Ciémenee,
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HECTOR
Mais... monsieur, si j'avais su que... {Même jeu de Clémence,)
d'ermont.
C'est fort aimable à vous, monsieur; et nous tâcherons dû n'être pas en reste de civilité avec un chevalier si courtois.
HECTOR
Encore une fois, monsieur, j'ignorais...
d'ermont.
Ainsi, vous nous restez à dîner ?
HECTOR
Ah I monsieur, vous comprenez...
d'ermont.
Comment! vous faites des façons... Je vois ce que c'est ; vous en voulez à Clémence de n'avoir pas accepté votre invitation.
Monsieur l
d'ermont.
Mais ce n'est pas sa faute ; elle avait du monde à dîner ; ce sera pour une autre fois.
HECTOR, se levant.
Oh î monsieur !...
d'ermont, se levant.
Vous ne pouvez objecter un engagement préalable, puisque vous faisiez à ma femme l'honneur...
HECTOR, à part, se levant.
Je n'avais pas prévu ça, moi? Il me jette par la fenêtre... moralement... c'est encore plus haut.
UN domestique, annonçant.
Madame et mademoiselle Duprez.
CLÉMENCE
Ah ! c'est Jenny, une de mes amies de pension. .. une demoiselle à marier, monsieur... 3e vais vous présenter... {D'Ermont va au devant des dames annoncées.)
HECTOR
Madame, vous aurez pitié...
CLÉMENCE
De la pitié? Vous avez donc oublié les Tuileries, monsieur ?... (Elle va au-devant des dames.)
HECTOR, à part.
Éh bien I ça ta ôtte gai pour moi» (U passé à droite»)
SCÈNE V
Les Mêmes, M"'^ et W DUPREZ.*
CLÉMENCE, traînant Hector par la main.
Mesdames, je vous présente monsieur que je ne connais pas; je l'ai rencontré aux Tuileries. [Elle continue à voix basse; Hector s'éloigne de quelques pas en saluant de son mieux. Les deux Dames se mettent à rire. UErmont les fait asseoir à gauche et s'assied près d'elles.)
HECTOR, à lui-même.
Je suis fâché de ne pas êtrs parti ce matin pour la campagne.
LE DOMESTIQUE, annonçant.
Monsieur et madame Chavigny.
HECTOR, à part.
Ça va recommencer. [Il cherche à s'échapper par la gauche. Clémence va au-devant de ses invités. Elle cherche Hector des yeux, le découvre et descend vers lui. D'Ermont cause avec les nouveaux venus.**)
HECTOR, à part.
Je suis pris. {Bas, à Clémence.) Madame, je vous en supplie, ne...
CLÉMENCE
C'est la peine du talion, monsieur,
HECTOR, avec désespoir»
Eh bien ! c'est bien fait !
CLÉMENCE
Mes bons amis, je vous présente monsieur, que je ne connais pas. Je l'ai rencontré aui Tuileries, et .. {Elle continue tout bas. Heetor salue d'un air contraint et gagne le milieu du théâtre. Tous les personnages sont assis à gauche; Hector est fusillé par des regards moqueurs et des rires conprimés.)
HECTOR, passant à droite, et dans ses dents. Ils rient ! lieu ! je rirais bien aussi, si j'en avais envie ; mais je n'en ai pas envie. {Chuchottements.)
HECTOR, regardant de côté. Il est probable qu'on parle de moi.
CHAVIGNY, à Clémence.
Aux Tuileries I {Il rit.) Ha! haï haï HECTOR, à part.
Qu'est-ce que je disais !
• D'Ermont, les deux Dames, les autres personnages, 5« plan. Clémence, Hector.
** Hector, Clémence, ,
ACTE 11, SCENE V
d'ërmont.
Vous ne vous asseyez pas, monsieur... monsieur?... Comment vous appelle-t-on, mon jeune ami?
HECTOR, arpentant le théâtre, Hector Duchemin.
d'ermont.
Ah ! c'est un nom qui vous va bien ; car, avec vos habitudes, on doit en faire du chemin.. . Ha ! ha ! ha ! [On rit.)
HECTOR, se démenant.
Je voudrais être dans un puits.
CHAVIGNY
Monsieur sert dans l'infanterie.?
d'ermont, riant.
Non ! il est... arpenteur. ( Se levant et marchant derrière lui.) Vous suivez quelqu'un, monsieur Duchemin? {On rit.)
HECTOR
Non, je regardais les tableaux. [On rit.) Qu'est-ce qu'ils ont encore? (Parcourant le salon des yeux.) Allons, bon, il n'y en a pas! Oh! si on pouvait battre le rappel. [D'Ermont se rassied à gauche.) *
CLÉMENCE, s'approchant d'Hector»
Eh bien! monsieur, qu'en dites-vous?
HECTOR
Madame, je vous en prie, laissez-moi m'en aller.
CLÉMENCE
Allons donc ! nous serions treize I
HECTOR
Alors, soyez généreuse et pardonnez-moi. {On se lève.)
CLÉMENCE
Plus tard, peut-être.
HECTOR, avec sentiment.
Pourtant, madame, vous vous nommez Clémence.
CLÉMENCE
Des jeux de mots! Alors, vous n'êtes pas au bout. {Elle retourne à ses invités.)
d'ermont, dans le fond, à ses invités.
A propos, mesdames, vous savez que ma galerie do tableaux
* D'Ermoat, Clémence, Hector.
est complètement restaurée.* {A Hector.) Vous êtes amateur, monsieur Ducîieraiu? J'en ai de très-beaux.,. Il y a surtout un Albane... Aimez-vous les Albanes?...
HECTOR
Heiu! Ah! pardon! les Albanes! Si j'aime les Albanes? J'en ai un superbe dans ma pendule .. Non ! en face de ma pendule. [A part.) Je ne sais plus ce que je dis. d'ermont.
Eh bien r nous allons passer dans la galerie, en attendant le dîner.
Air nouveau d'Hervé, Suivez-moi, je vous prie, Vous verrez mes tableaux ; J'ai, dans ma galerie, Réuni les plus beaux.
TOCS.
Oui, puisqu'il nous en prie,
Allons voir ses tableaux ;
Car cette galerie ,
Réunit les plus beaux.
{D'Ermont prend le bras aux dames Diiprez. dénonce a pris cehii de M^^ Chavigny. Duchemin les suit avec Chavigny. Arrivés à la porte de droite, ils se font des politesses pour passer. — Hector revient sur ses pas à reculons; il se prêciple sur son chapeau, s'élance vers la porte du fond, et se trouve en face de Mathilde qui vient d'entrer par la gauche.
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MATHILDE
Vous connaissez donc M""^ d'Ermont?
HECTOR
■^[me d'Ermont?... Si je connais M^^ d'Ermont... parbleu!... puisque...
MATHILDE
Depuis quand donc ?
HECTOR
Depuis... depuis... Chère Mathilde, que je suis heureux de vous revoir !
MATHILDE
Vraiment ?
HECTOR
En doutez-vous?
MATHILDE
Assurément, après votre conduite envers moi...
Ma conduite ? Comment ! c'est vous qui m'accusez, après m'avoir quitté comme vous l'avez fait ?
MATHILDE
Mais ma lettre vous expliquait...
HECTOR
Quelle lettre?
MATHILDE
Celle que je vous ai écrite le jour de mon départ.
HECTOR
Je n'ai rien reçu... et que disait cette lettre?
MATHILDE
Elle vous disait que mon tuteur m'enlevait brusquement pour me conduire...
HECTOR
A Etretat?
MATHILDE, ètoYinèe.
Oui!
HECTOR
Etretat I...Georgina!... c'est bien ça!...
MATHILDE
Mais, VOUS saviez donc?...
HECTOR
Depuis ce matin seulement. Continuez... Vous disiez que votre tuteur, le colonel Guérin, vous conduisit à Étrelat.
MATHILDE
Oui, pour me faire prendre les bains, dans l'intérêt de ma santé, disait-il : et je me portais très-bien.
HECTOR
Mais les bains vous ont rendue malade?
MATHILDE
Justement.
HECTOR
Pauvre petit ange!... Ça va mieux, dites?
MATHILDE
Ça va bien, je vous remercie. Mais, h propos, je ne veux plus que vous me parliez.
HECTOR
Pourquoi donc?
MATHILDE
Parce que je ne vous aime plus, monsieur.
HECTOR
Vous m'aimiez donc?
MATHILDE
Oui, monsieur.
Beaucoup?
MATHILDE
Eh bien, oui, monsieur, beaucoup... et je suis bien aise do vous le dire pour vous punir de ne m'avoir pas su trouver.
HECTOR
Vous êtes charmante !
MATHILDE
Oui, monsieur, je suis charmante.
HECTOR
Et c'est bien fait... n'est ce pas... parce que je serai mieux puni...
MATHILDE
Mais certainement.
HECTOR
Ohl ne m'accusez pas d'indifférence, Mathilde; j'ai fait pour vous retrouver tout ce qu'un niortel peut faire. J'ai battu Paris à plate couture; j'ai visité tous les jardins, promenades, magasins, monuments.
Air. de Voltaire chet Ninon, A tous les échos d'alentour Je disais votre nom, ma clière!
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Biais en vain. — Et jusqu'à ce jour, A mes vœux le sort fut contraire ; Mais pourquoi me le reprocher?
Mon cœur sera des plus fidèles, Matliilde, puisqu'à vous chercher Mon amour vient d'user ses ailes.
Monsieur Hector!...
HECTOR
Ne craignez rien ; je prends tout sur moi, ma chère Malhîlde! ma femme ! {Il lui baise la main.)
MATHILDE
Monsieur !
nècTOR.
Je prends tout sur moi !
MATHILDE
On vient! {Elle se dégage vivement et s'éloigne. Hector lui fait un grand salut bien cérémonieux, Mathilde y répond par une révérence de pensionnaire. Clémence paraît a la porte de droite avec une femme de chambre. Elle se dirigeait vers la porte de gauche ; en voyant Hector et Mathilde^ elle s'arrête.) HECTOR, effrayé.
Madame d'Ermont !... je l'avais oubliée I
MATHILDE
Bonjour, ma tante.
HECTOR, sautant.
Sa tante I
CLÉMENCE
Bonjour^ Mathilde... {A sa femme de chambre.) Tenez, vous trouverez les clefs de l'argenterie dans le chiffoimi-: r, {La femme de chambre sort; Clémence descend en souriant.) HECTOR, à part.
Je n'ai pas une goutte de sang dans les veines. SCÈNE VIÏ.
HECTOR, M.ITHILDE, CLÉMENCE.*
Ma chère Mathilde, je te présente monsieur... {Mathilde sa» lue) que je ne connais pas.
MATHILDE
Hein?
' Mathilde, Clémence, Hector.
HECTOR
Aïel... {Clémence continue à voix basse.)
HECTOR, observant les deux femmes.
Madame d'Ermont rit beaucoup, MaihilJe no rit pas; ah! je suis bien fâché de ne pas être parti ce matin pour...
CLÉMENXE. .
Vous nous boudez, monsieur ?
HE{.TOR
Mais, madame, vous voulez donc que je sorte d'ici avec des cheveux blancs?
CLÉMENCE
Ma nièce est jeune et crédule, monsieur, et j'ai dû la mettre en garde contre un poursuivant tel que vous. HECTOR, dhni ton solennel.
Madame, je déclare qu'au ^ rix d'3 voire acharnement l'estrapade et le chevalet n'étdient que des jeux de société. [Clémence part d^un grand éclat de rire.)
CLÉMENCE, à Hector, Mais, pardon, Monsieur... les devoirs d'une maîtresse de maison... [Elle salue et remonte en riant.) Vieus-tu, Malhilde?*
Oui, ma tante: mais, c'est que... il faut que je repasse mon morceau pour ce soir.
ENSEMBLE
Air: 0 douleur amèrel (12 Travaux d'Hercule, final.) MATHILDE, à part.
De ma confîanca Dieu veut me punir, Et mon espérance Déjà doit finir.
CLÉMEscE, idem.
De sa persistance J'ai dû lo punir ; Pourtant, ma vengeance Bientôt va finir.
HECTOR
D'une extravagance C'est trop me punir Horrible vengeance^ Quand dois-tu finir'
Clémence sort,)
Hector, Clémence, Mathilde.
HECTOR, MATHILDE
HECTOR, suivant Clémence du regard.
Mais c'est une véritable vendetta. Cette maudite phrase me poursuivra donc toujours? «Je vous présente Monsieur, que je ne connais pas...» C'est affreux, ça ; car, cette enfant, je l'aime! Je... {Quand Clémence est sortie, Maîhilde est allée au piano sur le pupitre duquel est un morceau tout ouvert. — Elle reste debout et tourne machinalement quelques pages; puis elle tire son mouchoir et essuyé ses larmes à la dérobée,)
HECTOR, s'aperceiant qu' elle pleure et s* élançant vers elle. Vous pleurez, Maihilde ?
MAïHiLDE, se cachant la tête dans ses mains. Non, monsieur, je ne pleure pas.
HECTOR
Que vous a dit votre tante ?
MATHILDE
Elle ne m'a rien dit, monsieur.
HECTOB.
Mathilde, je vous en prie, ne me boudez pas.
MATHILDE
Je ne boude pas, monsieur, j'étudie. {Elle continue à tourner les pages d'une main et à s'essuyer les yeux de Vautre.)
HECTOR
Voyons, ma bonne petite Maiiiiide, votre tante vous a raconté...
MATHILDE
Elle ne m'a rien raconté, monsieur.
HECTOR
Ecoutez au moins ma justification.
MATHILDE, s' asseyant sur le tabouret et tournant le dos au piano. Je n'ai pas le temps... 11 faut que j'étudie.
HECTOR
C'était une folie sans conséquence, une étourderie, rien de plus.
MATHILDE, se levanU Non, monsieur, c'est un crime.
Un crime ?
MATHILDE
Oui, monsieur, un crime I moi qui souffrais tant là-bas de ne pas vous voirl
* Hector, Mathilde.
HECTOR
Quoi I...
Laissez-moi étudier.
MATHILDE
HECTOR
Pasavant q ue vous m'ayez entendu.
MATHILDE
Mais parlez donc, monsieur ? ma tante m'a dit que vous suiviez toutes les femmes et que vous les invitiez h dîner.
HECTOR
Par exemple ! mais ma modeste aisance n'y suffirait pas ; et cette accusation tombe d'elle-même.
MATHILDE
Mais enfin, monsieur, vous avez invité ma tante.
HECTOR, embarrassé. Ah! votre tante... c'est différent.
MATHILDE
Vous saviez donc qu'elle était ma tante?
HECTOR, vite.
Hein ? oui, oui ! je le savais !
MATHILDE
Pourquoi ne me l'avez-vous pas dit tout de suite?
HECTOR
C'est que je n'y ai pas pensé, mais je le savais.
MATHILDE
Comme vous mentez ! tout à l'heure, vous disiez que c'était une étourderie.
HECTOR, se haltant les flancs.
Eh bien ! oui, une étourderie, c'en éiait une, après tout ; l'amour seul me l'avait fail commettre; mais, enfin, c'en était une. J'avais suivi votre tante; mais... pouvais-je lui avouer que... non, je ne le pouvais pas, et puis, votre tuteur, devais-je m'exposer à le... non, je ne le devais pas; mon amour, votre réputation... J'ai dû me sacrifier et me faire passer pour un étourdi qui suit les femmes et... qui les invite à dîner. Je l'ai fait sans regret, c'était mon devoir, et, si c'était à recommencer... { avec noblesse ) ]& le ferais encore. {^4 pari.) Je ne sais plus du tout ce que je dis. MATHILDE, qiU a fait de grands yeux tout le temps.
Est-ce bien vrai... tout ça?
HECTOR, à part.
Chère petite* elle n'a pas compris un mot. (ffauty avec senti"
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ment.) Mathilde, ce qui est vrai, surtout, c'est mon amour pour vous, mon amour, qui ne reculera devant aucun obstacle. [A part.) Ohl je sais ce que je dis maintenant.
MATHILDE
le ne demande qu'à vous croire, moi.
HECTOR, à part. •
Je le vois bien. [Haut.) Ma chère Mathilde, oublions tout cela, et occupons-nous un peu... de nos petites affaires. Voulez-vous toujours être ma femme ?
MATHILDE, avec uu cri.
Ah! moîi Dieu!... mais, moi aussi, j'avais oublié de vous dire...*
HECTOR
Seriez- vous mariée?...
MATHILDE
Pas tout à fait.
HECTOR
Comment, pas tout à fait ?
MATHILDE
Il m*est arrivé un malheur, depuis que je ne vous ai vu.
HECTOR
Quel malheur?
MATHILDE
Je suis devenue riche... l'héritage d'un vieux parent.
HECTOR
Ah! je comprends... et l'on me refusera votre main, sous prétexte que moi, je n'ai pas eu de... malheur.
Justement... on veut me faire épouser un jeune homme trèsriche, un monsieur de Cerny.
HECTOR, à lui-même.
De Cerny... de Cerny... mais je connais ce nom-là, moi.
MATHILDE
Il a pour lui mon tuteur, le colonel Guérin, monsieur et madame Legrus, enfm tout le conseil de famille, qui doit dîner ici ; ils sont tous pour monsieur de Cerny et connaissent sans doute déjà toutes vos folies, monsieur.
HECTOR
Qu'importe tout cela, si vous êtes de mon côtél
MATHILDE
D'abord, moi, je ne veux pas épouser monsieur de Cerny.;. * Mathilde, Hector.
quand je croyais que vous m'aviez oubliée, c'était encore possible... et cependant il me déplaisait bien... mais maintenant, je le déteste.
HECTOR
Chère Mathilde ! [Il lui haise la main.)
MATHILDE
J'entends des pas... c'est sans doute ma tante qui revient... Je vous quitte. Adieu.*
HECTOR
Vous m'avez pardonné?
Oui... mais parce que c'était ma tante... Adieu! adieu I [Elle lui envoie un baiser et se dirige en courant vers la droite. — Florine parait au fond et pousse un cri. — Mathilde s'arrête sur le seuil de la porte.)
SCÈ^E ZX.
HECTOR, FLORIXE, MATHILDE, au fond.**
FLORINS, sans voir Mathilde.
Ah\
HECTOR, se retournant.
Florine! {Toussant.) Hem! hem!
FLORINE, venant à lui.
Comment, monsieur, vous m'avez suivie jusqu'ici !
MATHILDE, avançant d^un pas.
Suivie ?
HECTOR, bas à Florine.
Veux-tu te taire ?
FLORINS
Puisque c'était convenu pour dimanche...
HECTOR
Mais tais-toi donc f
FLORINE
Devant les singes... {Apercevant Mathilde.) Tiens ! mademoiselle Mathilde î
MATHILDE, à mi-voix.
Il paraît, monsieur, que vous avez suin Florine aussi?***
HECTOR
Eh bien, oui, c'est vrai!... mais je savais que c'était votre
* Hector, Mathilde.
** Hector, Florine, Mathilde.
••* Florine. Hector, Mathilde.
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tante... (se reprenant) la tante de votre bonne... {avec colère) la bonne de...
MATHILDE
Il suffit, monsieur... {Elle remonte.)
HECTOR
Mais je vous jure...
MATHILDE
Laissez-moi, monsieur ; je sais ce qu'il me reste à faire... {Mathilde sort vivement.)
ENSEMBLE
Aip. nouveau d'Hervé.
Monsieur, après un tel outrage,
Ici, je le jure en ce jour,
Mon cœur, pour jamais se dégage,
Vous avez tué mon amour.
HECTOR, à part.
Hélas ! c'en est fait, et l'orage Est déchaîné sur mon amour !
Je commence à perdre courage!
C'est trop de guignon pour un jour,
FLORiîiE, à part» Mais vraiment il est fou, je gage.
Quoi! venir ici dès ce jour I De sa tendresse c'est un gage, Faut qu'il ait diablement d'amour.
HECTOR, FLORINE
{Quand Mathilde a disparu, Hector s'avance lentement et Sun
air menaçant vers Florîne, qui recule effrayée.)
HECTOR
Florine I
FLORINE
Monsieur ?
HECTOR
Je vais t'étrangler ?
FLORINE
Plaît-U?
HECTOR, très-bas.
Je te dis que je vais t'étrangler...
* Florine, Hector.
FLORINE
Pourquoi donc ça ?
HECTOR
Pourquoi, servante maladroite !... parce que tu viens de briser mon bonheur et que tu dois payer la casse... Assieds-toi là ; ça me sera plus commode...
FLORINE
Monsieur Dunois!
HECTOR
Je ne m'appelle pas Dunois; je m'appelle Duchemin... Assieds-toi! Veux-tu bien f asseoir. {Il l'assied sur une chaise au milieu du théâtre et retrousse ses manches.) Tiens I il me vient une idée... FlorineV
FLORINS
Monsieur.
HECTOR
Lève-toi.
FLORINE
Oui, monsieur.*
HECTOR, étendant la main vers la droite. Tous ces gens-lk sont ligués contre moi, et je suis à leur merci, ma fille; ils me tiennent, ces gueux-là.
FLORINE
Quels gueux, monsieur ?
HECTOR
Ça ne te regarde pas... Eh bien ! je veux les tenir à mon tour.
FLORINE
Mais je ne comprends pas.
HECTOR
Ça ne fait rien... Tuas un moyen de racheter tes jours... Dis°-moi un mal affreux de cette horrible famille... raconte-moi des choses abominables sur leur compte, et tu vivras. Plus ce sera monstrueux, plus tu vivras.
FLORINE
Mais...
HECTOR
Tu vas d*abord me livrer tous les secrets de ta maîtresse.
FLORINE
Mais je ne les connais pas, moi.
HECTOR
Tu ne connais pas les secrets de ta maîtressel... Qu'est-ce * Hector, Floriae.
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que tu fais donc ici?... Allons, il y va de ta yie, songes-y bien Cherche : tu as cinq minutes.
FLORINE
Mais je ne sais que vous dire.
HECTOR
Eh bien ! dis-moi tout.
FLORINE
Ah!
HECTOR
Tu vois bien.
FLORINE, en secret.
Ce matin, comme je serrais les robes de madame d'Ermont, il est tombé de la poche de l'une d'elles...
Un portrait ?
FLORINE
Non, monsieur, une lettre.
HECTOR
La lettre d'un amant ?... Tu es une honnête fille, donne.
FLORINE
La voilà... mais...
HECTOR
Sois tranquille, je n'en ferai pas un bon usage. (Lisant la lettre.) « A Madame Delaunay. » Qu'est-ce que c'est que ça, Delaunay ?
FLORINE
C'est un nom que madame prend à Toccasion.
HECTOR
J'entends, c'est son nom de guerre. [Ouvrant la lettre.) Lisons vite. « Madame... » J'aurais mieux aimé : Mon ange... Enfin, ça ne fait rien. « Madame, permettez à un pauvre père de » famille de bénir la main bienfaisante qui... » Qu'est-ce que ça veut dire? (Parcourant la lettre.) Des bons pour du bœuf et du mouton, des pains de quatre livres et des petits souliers... Qu'est-ce que tu veux que je fasse de ça, imbécile ? . ^^
FLORINE
Damel je ne savais pas, moi... Ah l je me souviens d'autre chose.
HECTOR
Tu es bien heureuse.
FLORINE, bas.
Il y a quinze jours environ... c'était mon jour de sortie... j'étais allée voir...
HECTOR
Les singes ?
FLORINE
Non, un de mes parents...
HECTOR, entre ses dents.
C'est la même chose.
FLORINE
Dans le faubourg du Roule. Conime je descendais Tescalier, j'entends monter.
HECTOR, e7icha7-itê.
C'était madame d'Ermont?... Parle, parle; tu es une honnête fille.
FLORINE
NeToulant pas être surprise..
HECTOR
Chez un de tes sing... de tes parents... je comprends ça... tu remontes ?
FLOriNB.
Un étage, puis deux, puis trois... J'étais tout en haut...
HECTOR
Et madame d'Ermont montait toujours?
FLORINE
Je me cache alors dans un petit grenier, à côté d'une mansarde.
HECTOR, à lui-même.
Une mansarde?... c'était un poète... Toilà mon affaire.
FLORINE
îiJadame d'Ermont frappe à la porte, puis elle tourne la clef et entre.
HECTOR
Comme chez elle... tu regardes à travers le trou de la serrure?
FLORINE
Oui, monsieur ; et qu'est-ce que je vois ?
HECTOR, étonné.
Déjà!
FLORINE
Je vois une petite chambre et un lit bien misérables... j. y HECTOR, chantonnant.
m C'tst l'amour qui rend visite • A la paoYreté qui rit.
ACTE 11, SCENE X
Bienlô!. .
HECTOR, autre air.
« Bientôt sa main à l'étroito fenêtre « Suspend son châle...
FLOIUNE.
Du tout... madame d'Ermont tire d'uu panier...
HEGIOR.
Du Champagne?
FLORINE
Non, monsieur, des médicaments.
HECTOR
Je te dis que c'était du chaiu pagne.
FLOKÎNE.
Et un gros paquet.
HECTOR
Un pâté.
FLORINii.
Non, monsieur, de la farine de moutarde.
HECTOU-
Je to dis que c'était un pâté.
FLCRINE.
Mais non, puisque c'était uue femme en couches.
HECTOR, furieux.
Ene femme en... Tu n'es pas une honnête fille, va-l'en!... tu n'es plus à mon service... tu n'es bonne à rien ! FLOKINE, remo7itanL Dame ! monsieur, je ne sais pas autre chose sur le compte de madame d'Ermont.
• HECTOR
C'est dégoûtant! [Les portes du fond s'ouvrent, un domestique apparie un flambeau qu'il pose sur le guéridon.)
FLORINE
Ah ! voilà le prétendu et tout le conseil de famille.
BECTOR.
Je n'y suis pas! [Il gagne la droite.)
UN DOMESTIQUE, annonçant du dehors.
Monsieur et madame Legros ! [M. et M"^" Legros traversent de gauche à droite tout en causant.)
HECTOR, bas d Florine.
Eh mais... c'est ce monsieur qui t'offrait des châles ce maiii» aux Tuileries.
50 UN MOxNSÏEUR QUI SUIT LES FEMMES.
FLORINE, bas.
Oui, monsieur.
HECT0R,'6as, passant h gauche.
Et la moitié de ce mo/jsieur... je ne me trompe pas!... c'est 'Anglaise! my dear Anatole !... Anatole of my heari! LE DOMESTIQUE, toujours en dehors, annonçanU Monsieur de Cerny î [De Cerny traverse au fond, de gauche à droite.) HECTOR, à part.
De Cerny, à présent! l'homme aux pistolets! (Il part d^un rire muet.) Je suis enchanté de ne pas être parti ce matin pour la campagne.
FLORINE
Pourquoi donc ça ?
HECTOR
J'ai à te parler... conduis-moi dans ta chambre.
FLORiNB» reculant.
Hein?
HECTOR
Dans la cave, dans la cuisiiie, où tu voudras!.,. Viens!... viens!... tu es une honnête fille! [Il sort par la gauche en eri' traînant Florine.)
SCENE XI
CLÉMENTE, LE COLONEL, M. et M""» LEGROS, DE CERNY, M°>* et W DUPREZ, M. et M^»" CHAVlGiNY, Invités.
CHOEUR
Air des Mousquetaires, Ce contrat, ce soir Va combler l'espoir Et les plus doux vœux Des deux amoureux...
Ici réunis.
Par nos soins unis, Bientôt pour leur cœur Brillera le bonheur.
CLÉMENCE, à M"* Legros, N'est-ce pas, ma chère, que mon aventure est fort divertissante?
ÉVELINA
C'est incroyable !
LEGROS
C'est-à-dire que c'est monstrueux I
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LE COLONEL, à Clémence* Ah çà, il est donc parti le monsieur des Tuileries?
CLÉMENCE
Grâce au ciel I
LE COLONEL
Eh bien! il m'allail, moi, ^et animal-là... ÉVELiNA, yvec pudeur.
Ah î colonel, vous n'y pensez pas I
LE COLONEL
Pourquoi? .
M™« CHAVIGNT.
Un homme qui suit une femme dans un jardin publicl
LE COLONEL
Eh bien I
ÉVELINÂ.
Qui lui offre à dîner !
LE COLONEL
Après?
LEGROS
Une femme qu'il no connaît pas.
LE COLONEL
On fait connaissance. Avant de tous avoir vu, monsieur Legros, je ne vous connaissais pas non plus; d'ailleurs j'aime un homme en dehors et carré par la base, moi... Et vous, monsieur de Cerny?
DE CERNY
Certainement, colonel, certainement.
CLÉ5IENCE.
Comment, monsieur, vous approuvez?...
DE CERNY
Moi, madame? mais je trouve que c'est d'une inconvenance...
LE COLONEL
Comment, d'une inconvenance?...
DE CERNY
Je voulais dire...
LE COLONEL. i
Vous avez tort.
DE CERNY
Oui, colonel.
" M°>« Chavigny, Chavigny assis à gaaobe ; de Cerny, et le CoIODel d^ bout ; Legros et sa femme, assis à droite.
CLÉMENCE
Hoin ? Vous VOUS rétractez?
DE CERNY
Non pas... [A part.) Je serai très-embarrassé, moi, dans cette famille-là.
CLÉMENCE
Ah! voici Mathilde.
DE CERNY
Ma ravissante fiancée. ( Tout le monde se lève.)
Les Mêmes, MATHILDE, entrant IrisU-mMl*
LE COLONEL
Ah I Malhilde, voilà monsieur de Cerny. Il s'est bien battu... Vous VOUS marierez jeudi. [Mathilde fait de vains efforts pour retenir ses larmes.)
CLÉMENCE
Comment? tu pleures...
DE CERNY
Mademoiselle I
LE COLONEL, boS,
Taisez-vous.
DE CERNY, au Colonel.
Cettte émotion est bien naturelle, au moment de quitter pour toujours... [Mathilde et de Cerny remontent.)
LE COLONEL, baS.
Laissez-moi donc tranquille; elle ne peut pas vous sentir, voilà tout. Je le savais; mais que cela ne vous inquiète pas... Je ne vous donne pas... six duels pour qu'elle vous adore.
DE CERNY
Six duels?
LE COLONEL
Ça sera assez ; mais je vais lui parler, moi. (A Mafhikîe, qui est redescendue.) Allons, morbleu ! Mnlhilde I qu'esl-cc que ers larmes-là ? Nous ne sommes dune pas un houimu?
MATHILDE
Mais dame...
DE CERNY, riant,
Hal ha! colonel, il est vrai que...
" De Cerny, le Colonel, Matliilcle^ Clémence, les autres, ?• plan.
ACTE II, SCI:NE XIU
LE COL ON El, bas.
Vous allez dire une bêtise, vous. [A Mathilde gaiement.) Sois tranquille, s'il ne te rend pas heureuse .. [portant une hotte à de Cerny) une! deux! et voilà! tu feras une charmaute petite veuve.
DE CEnNY.
Ha ! ha! ha! {J part.) Il est très-gai, ce tuteur.
LE COLONEL
Mais, occupons-nous du contrat. {On s'assied* Un domesti^ que annonçant.) Monsieur Hector Duchemin.
MATHILDE, d part»
Lui!
LE COLONEL
Quel est donc ce monsieur?
CLÉMENCE
C'est celui des Tuileries.
TOUS
Bah!
LE COLONEL
Eh bien ! je n'en suis pas fâché, nous allons rire. scuTSH xnx.
Les Mêmes, HECTOR.
HECTOR, du fond.
Le conseil do famille de mademoisellle Mathilde, s*il vous plaît ?
LE COLONEL
C'est ici, monsieur.
HECTOR, descendant entre les deux groupes et saluant. Mesdames et messieurs, j'aime mademoiselle Mathilde; j'en suis aimé... {mouvement) et je viens vous demander sa main.
TOUS
Hein
LEGROS
La main de...
ÉvELiNA, riant.
Ha ! ha ! ha ! c'est un peu fort !
DE CERNY
Ln homme sans position !
De Cerny, debout à gauche: Mathilde, Clémence, le Colonil, autour du guéridon, d'autres personnes à côté ; Legros et sa femme. M""* Chavigoy «t son mari à droite.
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LEGROS, qui est debouU Sans consistance !
LE COLONEL , riant, Ahîahîahl
HECTOR.'
Vous me direz que je ne suis pas riche : c*est vrai... Mais enfin, j'ai une modeste aisance {Au colonel.) Je puis offrir à ma femme une existence confortable... je puis même lui donner des châles et des robes de soie... unies ou à carreaux... (P/us fort.) Ou à carreaux!
LEGROS, à pari, examinant Hector.
Ah ! mon Dieu I mais c'est mou homme des Tuileries!
LE COLONEL
Pourquoi me dites-vous cela, monsieur?
HECTOR
Je TOUS le dis à vous, comme je le dirais {jetant un coup d'œil à Legros) à un autre.
LEGROS, à part.
Ce coup d'oeil américain... Il m'a reconnu! {Jl remonte,)
LE COLONEL
Ah çà, monsieur...
HECTOR
Monsieur...
LE COLONEL
Vous croyez donc que nous allons jeter ma pupille à la tête du
premier venu, d'un coureur, d'un libertin?... Et les mœurs?..,
HECTOR, continuant.
Vous me direz aussi que j'ai la manie de suivre les femmes...
C'est encore vrai; {allant à de Cerny^ qui est debout) mais je ne
les suis jamais jusqu'à Etretat.
LE COLONEL, à part, se levant.* Etretat I
HECTOR, criant dans Voreille de Cerny.
Etretat !
LE COLONEL, impatienté.
Eh bien! à quoi ça rime-t-il ce que vous me dites là?
Etretat?... ça rime à Georgina.
LE COLONEL, à part.
Il connaît Georgina... Diabl-^î
• De Cerny, Hector, le Colonel.
ACTE II, SCENE Xlll
HECTOR
Ça rime maî... mais enfin...
LE COLONEL
Enfin, enfin... Monsieur, pouiquoi me dites-vous ça, à mui?
UBCTOR.
Il faut bien que jo1o.]i-oh quelqu'un. {Continuant.] \'o:\\'i\ pour mes défauls... i^lais j'ai aussi (les qualités. D'abord, jo suis très-prudent. Je compromets parfois les femmes ; mais je ncuv) compromets jaiiiais... {A Lcgros.) Jamais je n'ai signé de [Aomesse de mariage, moi, monsieur, jamais!*
LEGROS
Mais, moi non plus, monsieur, moi non plus!
LE COLONEL, à part.
Georgina lui a tout conté!... Fichtre!...
Hi.CTOR, entre de Cerny et le Colonel.
l''.n£uit.\ je suis très-discret... et ?i le hasard fait tomber dans iiK'S mains des papiers comprouieltauts, (à de Cerny] je nrenipresse de les rendre à leur propriétaire. [Il glisse le papier an colo7iel.]
DE CERNY
l.h bien ! qu'est-ce que «^a me fait ?
HECTOR, retourna/nt entre Legros et sa femme.
Je disais que si le hasard fait tomber dans mes mains des papiers compromettauts, je m'emprer^se de les rendre à leur proprifiaire. [Jl glisse la lettre à M'^"" Legros.]
LEGROS
J'en suis convaincu.
ÉVELiNA, à part.
Ciel! la lettre que j'ai perdue aux Tuileries. {Elk remonte.)
HECTOR
S-juS réclamer la récompense liunnôte. Et {au Colonel] enfin, j' siiis bravo comme Tiiienne... ;e me bats souvent... je me ?ni? <nc(>fe battu lier... c'est Clia'upcourtois qui a chargé les pistolets.
DE CERNY, qui esl rcmoaiè au milieu, à part. Aïe !
HECTOR, à M'^'' Legros.
Cliampcouîtois!... notre ami Champcourtois!
LEGROS, à sa femme.
Tu connais monsieur Champcouitois?... Qu'est-ce que c'est que monsieur Champcourlois I
* l)o Cei-uy, le Colonel, Hector; l. gros.
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HECTOR, près de de Cerny, Voilà un homme qui charge un pistolet comme.,.
DE CERNY, bas.
Monsieur...
HECTOR, à mi-voix.
Comme on ne le charge pas.
DE CERNY, bas.
Je vous en prie, silence ! {Il s'éloigne peu à peu, et disparaît à droite.)
HECTOR
Maintenant que j'ai donné au conseil de famille la carte de mes qualités et de mes défauts, je le prie de vouloir bien ft^ndre en considération ma demande en mariage, et de délibérer... tout de suite. J'attends la réponse : Monsieur Hector Duchemin, chez monsieur d'Ermont, dans le premier fauteuil à main gauche. (Il va s'asseoir à droite.)
Diable!
Fichtre!
Il a mon secret I
LEGROS, à part,
LE COLONEL, à part.
ÉVELiNA, à part.
CLÉMENCE, se levant.
Monsieur Duchemin...
HECTOR
Matante...
CLÉMENCE
Ma tante!... Oh î pas encore, monsieur... J'espère que vous voudrez bien me consulter, moi. {Tout le mondese lève et forme des groupes au fond.)
Oh ! vous, c'est inutile.
CLÉMENCE
Plaît-il ?
HECTOR
Puisque vous consentez.
CLÉMENCE
Moi?
HECTOR
Sans doute.
ACTE IJ, SCENE XIII
CLÉMEXCE.
Mais non.
HECTOR
Mais si.
CLÉMENCE
Mais non.
HECTOR
C'est comme ça... Alors, je prierai nia.iur-ic Dclauiioy do parler pour moi.
CLÉMENCE, étonnée.
Vous 'connaissez madame Delaunay?
Oui, madame... depuis ce motin.
^ CLÉMENCE
Et si elle refuse de vous servir... que fcri.^z-YO":-?
HECTOR
Alors, madame, je dirai tout !
CLÉMENCE
Quoi donc?
HECTOR
Tout, VOUS dis-je!
CLÉMENCE
Mais encore...
HECTOR
Eh bien, madame, je dirai qu'elle donne en cachette des pairis de quatre livres et des petits souliers.
H^ CLÉMENCE
Quoil vous savez?...
HECTOR
Je dirai que, chaque soir, elle va porter, fuitivemoiif, rmx pauvres honteux des consolations et de l'argent. Je dirai quj «ousle cachemire de la femme élégante et mondaiîi'/, elle cai lie les ailes d'un ange... la malheureuse!
CLÉMENCE
Monsieur!...
O.u, je la ferai connaître, et tout Paris chante: a ses louanges.
Et ce sera bien fait.
Air de iJi^ie Gc:rchu Car je dirais devant tous, je le jure : Qdi> ' l.(i îuallieur eut tari son trésor,
Elle vendit sa plus riche parure Pour soulager ceux qui souffraient encor. Tous les secrets de cette âme si bonne, Pouvez-vous bien y songer sans frémir?
Ne seront plus un secret pour personne, Car moi je veux la forcer à rougir, Oui, moi je veux la forcera rougir.
CLÉMENCE
Ah î VOUS ma comprenez trop bien pour pouvoir me trahir, [Haut.) Mes amis, je vous présente monsieur... d'ersiont, entrant.
Que tu ne connais pas ? {On rit.)
CLÉMENCE
Si... que je connais bien, et qui est digne de notre petite Ma-
ihiide.
TOLS.
Ah! {.Mouvement.)
MATHILDB.*
Quel bonheur !
HECTOR
Ahi madame!
LEGROS
Du moment que madame d'Êrmont le désire, je conseus.
ÉVELINA
Moi aussi.
LE C0L0^iEL.
Moi aus... Mais, sacrebleu ! et monsieur do Cerny?
LEGROS
Tiens! où est-il donc? {Tout le monde cherche des yeux de Ccrny, qui doit avcir disparu saus être vu de personne, même du public.)
LE COLONEL
ii a ulé!... Eh bien, j'aimo mieux ça!... J'avais beau faire, il ne m' allait pas, cet animal-là!
HECTOR
Et moi, colonel, vous vai<-je ?
LE coLO.NEL, lui scrraut la main.
Comme un gant.
d'ermont, étonné.
]Mais, qu'est-ce que tout cela veut dire?
CLÉMENCE
Cela veut uire, mon ami, que, si vous y consentez, monsieur épouse noire chère enfant»
• Le Cûloael, «J'Ermoat, Slâlhilde, Clémence, Ilector, Evelina, Legros.
ACTE II, SCENE XIII. S
d'ermont.
Oh ! mo]\ je ne fais jamais d'opposition... je vote toujours avec
la majorité!
HECTOR
C'est très-bien, ça. (Il baise la main de Maihilde.)
MATHILDE
Muis, désormais, vous ne suivrez plus...
HECTOR
Non!... c'est vous qui me suivrez. «La femme doit suivre )) son mari partout. » Article 214 du Code civil. Air nouveau d'Hervé.
Tout, ici-bas, suit quelque chose, Et cette loi, chacun la suit.
Le papillon suit la rose Et l'aurore suit la nuit.
Le soleil, comme la lune.
Suit exactement son cours ; L'intrigant suit la fortune, Et les jours suivent les jours.
L'élégante suit la mode; L'hirondell' suit le printemps ; Les juges suivent le code ; L'orage suit le beau temps.
Partout, de même qu'en France, Le mouton suit ses pareils.
Mais, c* qu'on suit de préférence.
Ce sont les mauvais conseils.
Le châtiment suit le crime; Le soldat suit son drapeau ; Maintenant, je suis la rime *"
Comme un pâtr' suit son troupeau.
Puisqu'il faut, à la ronde, Suivre éternellement, Pour que la foule abonde Dans notre monument.
Messieurs, c'est le moment.
Suivez le mouvement, Suivez, suivez le monde.
CHOEUR. Puisqu'il faut, à la ronde, etc.
FIN
Paris. — Imp. de Mœe Ve Dondey-Dapré, fùe Saint-Louis, 46, au Marais.
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Imprimerie de Hennuyeh et C«, rue Lemercier, 24. Batigoolles,
VAUDEVILLE EN UN ACTE
(Le théâtre représente un petit salon. — A la droite du fond, une porte avec portière, et, à la gauche, une croisée avec rideaux. — A droite, au premier plan, une porte. — A gauche, au troisième plan, une porte secrète. — Quatre chaises : une au premier plan de droite, l'autre au premier plan de gauche, les deux autres au fond, près de la croisée et prés de la porte. —(A la fin de la scène V, lorsque les tapissiers apportent les meubles, ils placent une toilette à gauche, au premier plan: un guéridon avec tapis, à droite : un fauteuil à côté du guéridon, un autre à côté de la toilette, et deux autres fauteuils au fond ; le tableau s'accroche au fond, entre la porte d'entrée et la croisée ; on enlève les quatre chaises.)
SCENE PREMIERE
FANCHONNETTE, seule, assise à la table^ et se regardant à son petit miroir.
Là !... voilà ma coiffure terminée !... Quel bonheur! je vais aller au bal de LOpéra ! et bientôt, grâce à la protection de M. Leloup... un vieux fermier générai... C'est bien le meilleur et le plus laid des hommes... me promettre un ordre de début pour l'Académie royale... Que c'est gentil !... Mais m'offrir son amour? fi! l'horreur! Que deviendrait ce pauvre Narcisse Bémol, mon petit amoureux? Narcisse a raison de me croire sage... Mais s'il savait que j'ai reçu M. Leloup ici, qu'il doit venir me prendre pour aller au bal inasqué ; qu'il m'a donné ce bracelet et ces pendants d'oreilles, que lui dirais-je?... Je lui dirais. Je lui dirais la vérité... Apre- tout, est-ce un crime d'aimer à se faire belle?
Air ; Un peu d'aide au bon Dieu.
On peut, sans être coquette,
On peut aimer la toilette...
Dieu lui-même a nos vingt ans
Recommande la parure.
C'est la loi de la nature :
Les fleurs vont bien au printemps.
Pour braver un séducteur,
Se parer d'un air vainqueur,
C'est armer la citadelle ! [Bis.)
Sous le satin, la dentelle,
J'en réponds, loin d'avoir peur,
Plus on se dit : je suis belle!
Et mieux on défend son cœur. {Bis.)
Ah! mon Dieu! Mais j'y songe... pour aller au bal masqué, il faut un domino, et je n'en ai pas!... un joli domino garni de dentelle, c'est si coquet!... 'Elle se met dans son fauteuil.) Comment faire? Si j'arrangeais une de mes robes?... Je n'aurai jamais le temps... VA M. Leloup qui ne revient pas... C'est singulier... les yeux me picotent... il est tard... je me sens tout endormie... {Elle s'endort en murmurant les premiers vers du couplet précédent.
On peut, sans être coquette, etc.
{L orchestre joue le motif jusqu'à Ventrée de Leloup. — Pendant le sommeil de fanchonnette ., la petite porte secrète de gauche s'ouvre.) et U7ie femme masquée en domino rose entre sur la pointe du pied et pose doucement sur les épaules de Fanchonnette un riche domino bleu garni de dentelles. Fanchonnette tressaille, I2 domino se retire vivement^ et la petite porte se referme. La musique cesse.)
SCÈNE II
FANCHONNETTE, puis LELOUP.
FANCHONNETTE , S'éveUlaut.
Hein!... j'ai cru sentir sur mes épaules... {Regardant) Ahl... ce domino magnifiquement garni!... mais je rêve encore! C'est de la magie !... Non ! c'est du point d'Angleterre ! [Se retournant et apercevant Leloup qui, en entrant, s'est arrêté tout près d'elle.) Monsieur Leloup!
LELOLP*.
Ne bouge pas ! Fanchonnette, tu es ruisselante de beauté. * L.,F.
SCENE II. S
FANCHONNETTE
Ah! c'est mal de causer de pareilles surprises aux gens...
LELOUP, à part.
Ma vue lui a fait de l'effet.
FANCHO.NNETTE.
C'est trop beau... vous vous ruinerez.
LELOUP
Plaît-il?
FANCHONNETTE
Oui ! faites donc l'étonné... d'abord, ça vous donne l'air plus bête qu'à l'ordinaire.
LELOUP
Je te jure...
FANXHONNETTE.
Comment! vous voulez me soutenir que ce n'est pas vous qui, me voyant endormie, vous êtes approché sur la pointe du pied, comme un lourdaud, et qui m'avez jeté sur les épaules cet élégant domino?... Je devrais le refuser... mais comme on ne peut pas aller au bal masqué en robe décolletée et en manches courtes...
LELOUP, r interrompant.
Fanchonnelte... Tu m'as dit que j'avais l'air bête, ça ne me fâche pas... Tu m'as traité de lourdaud, ça ne me fâche pas encore... mais, moi t'avoir couvert les épaules avec un domino quelconque?... ah ! jamais... ahl jamais...
Air : De sommeiller encor, ma chère.
Tu dois en croire mes paroles,
Non, pardieu! je n"ai point jeté
Ce domino sur tes épaules,
Et caché par lui leur beauté.
Mais tu peu.K, sans blesser ma flamme,
Pour d'autres galants le porter...
Moi, plus modeste, je réclame
Le privilège de l'ôter.
[Il va pour ôter le domino.)
FANCHONNETTE
Finissez, monsieur Leloup.
LELOUP, à part.
Je l'ôterai plus tard.
Et ces bijoux?... Ce n'est pas vous non plus qui me les avez envoyés ?
LELOrP.
Je le soutiens!
FANCHONNETTE
Ah! vous êtes un financier bien calomnié, petit enfant prodigue!...
LELOUP
Petit, oui... Enfant, pour ramour. oui... mais prodigue... Ah ! non... Fanchonnette, tu connais ma réputation et mes principes...
FANCHONNETTE
Oui, votre réputation... je ne sais pas comment ça se fait, mais vous passez pour le financier le plus avare de tout Paris.
LELOLP.
Avare?... tu peux dire cancre!... tu peux même dire ladre ou fesse-mathieu... (C'est un mot consacré.! Et tu ne seras pas au-dessous de la vérité.
FANCHONNETTE
Vous voulez du mystère? c'est bien... on se taira... Voyons, rheure approche... je suis prête... Ah! mon masque... 'Dans ma chambre... Attendez-moi... C'est égal, si vous continuez ainsi, ou vous vous ruinerez, ou je veux bien que le loup me croque. [Elle entre a droite.)
SCÈNE m
LELOL'P, imitaiit Fanchonnette.
Je veux bien que le loup me croque ! [Changeant de ton.) Et il te croquera, cher peli^ museau ! il te croquera, mon petit lapin blanc!... J'ai des idées régence et Œil-de-bœuf sur cette jeune fille innocente... mais rouée... Sa candeur friponne, sa vertu agaçante... tout cela dit bien des choses à mon imagination... Allons, allons. Je crois que je vais commettre de doux larcins... On en parlera... à la cour, aux petits soupers, dans les ruelles... Palsambleul... je veux qu'on parle des bonnes fortunes de Leloup, ce cancre, aimé pour lui-même.'... Voyons donc, cependant... en y réfléchissant, ces bijoux, cette dentelle, ce domino ; qiii a donné tout cela?... Eh ! palsambleu ! un Mondor ! elle a un Mondor !... Et moi?... et moi, pardieu !...
SCENE IV
je suis l'amant de cœur!... amant de cœur 1... un financier!... ça ne s'était jamais vu !...
Air : Tu renne.
Il est grand temps de venger la finance... Payer Tamour. n'est-ce pas outrageant?
A î Opéra, le chant, comme la danse, Cultive l'art de toucher poliment Les financiers... et surtout leur argent. Moi, je prétends, gratis, conter fleurette, Oui, je veu.K plaire à ce sexe enchanteur. Tout en prouvant que la clef de son cœur N'est pas la clef de ma cassette.
Je l'entends... apprêtons-nous, à faire de folles dépenses... je vais jeter mon esprit par les fenêtres... et garder mon argent dans ma poche!
LELOUP, FANCHONNETTE
FANXHON>ETTE, SOU masque à îamain.'^ Me voilà.
LELOUP
Je suis à tes ordres, Cypris !
Cypris... Qu'est-ce que c'est que ça?
LELOUP
Ne yiens-tu pas de l'Olympe?
FANCHONNETTE
Je viens de ma chambre.
LELOUP
Touchante ingénuité...
Dans sa chambrette,
En cachelle, L'amour la surpris!...
{Apart.) Comme c'est d'un amant de cœur, ce que je chante là.
FANCUCN.NEITE.
Ah rà ! vous me pronijlh'z mon ordre de début signé des gentilshommes de la chambre?
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I.ELOUP
Ce soir même, à souper.
FANCHONNETTE
Mais, je ne soiiperai pas. {A part.) Et Narcisse, que dirait-il?
LEIOUP.
Nous en reparlerons, partons!
Je vous vois venir!... vous voulez m'enchaîner par vos bienfaits, prodigue que vous êtes !
LELOUP, à part.
Elle y tient!
FANCHONNETTE
Mais, j'y mettrai bon ordre... assez de folies comme cela ! LELOUP, à part.
Ma foi ! nchevons de nous ruiner... en paroles... pour ce que ça me coûte! (Haut.) Ainsi, nous n'aimerions pas des fauteuils dorés, une toilette, quelques tableaux mvihologiques... Gapidon se roulant sur l'herbe?...
FANCHONNETTE
Non, non, non !
LELOUP
^ Mais, tu es meublée comme une ravaudeuse î
FANCHONNETTE
Ça m'est égal !
LELOUP
Mais, ce miroir cassé est une honte !
FANCHCiNNETTE.
Bah! il me dit que je suis gentille, c'est tout ce que je lui demande.
LELOUP
Allons, allons, tu faiblis...
FANCHONNETTE
Du tout!
C'est convenu, je te promets les mines du Potose et les trésors de Golconde... (A part.) Elle n'aura pas un liard coupé en quatre !... Ah ! comme c'est toujours d'un amant de cœur !
FANCHONNETTE
Encore une fois, monsieur Leloup, je refuse tout à l'avance, excepté votre bras pour aller au bal.
LELOUP
Prends garde, Danaé, le temps est à la pluie... à la pluie d'or !... mais, en attendant que le nuage crève... au bal !
SCÈNE VI
ENSEMBLE
Air d'Hervé.
Au bal ! (Bis,) C'est le carnaval Qui nous invite ; Mon cœur bat et palpite!
Au bal! [Bis.) Plaisir sans égal!
Partons au plus vite, Partons pour le bal !
FANCHONNETTIi.
Songez y, je suis la maîtresse De refuser tous vos présents.
LELOUP
Accepte au moins, enchanteresse, L'amour que pour toi je ressens!
Je refuse tous vos présents!
ENSEMBLE
Au bal ! au bal ! etc.
(Ils sortent par le fond.)
SCÈNE V
{Uair du morceau précédent continue en trémolo, à Vorchestre. La petite porte secrète .s'ouvre, et quatre valets en livrée enlèvent les vieux meubles et Us remplacent par des meubles riches. Ils placent une toilette a gauche et accrochent un tableau au fond; ce tableau représente Cupidon couché sur l'herbe dans un bosquet. Sur fiin des fauteuils est placée vne riche toilette de ville. — On frappe à la porte.
UNE VOIX, en dehors.
Ouvrez, Fanchonnette, c'est moi, Narcisse Bémol!... (Les quatre valets se retirent. La musique cesse.)
SGE>'E VI.
NARCISSE , en dehors.
Répondez donc. (// pousse violemment la porte.) Mais... [Entrant.) Personne!... {Regardant.) Ciel î ce n'est pas ici ! et j'ai
forcé la porte ! et je me suis introduit comme un jeune émule de Cartouche... je me suis trompé d'étage ! ce luxe... ces fauteuils... (S'asseyant.) Ah ! que c'est douillet ! ah ! que c'est donc d'un douillet!... Et ce tableau!... et cette robe somptueuse... Ah! que rétol'fe en est moelleuse! {Se regardant à la psyché.) Un joli meuble... Us sont donc sans expression ces yeux-là? Ces joues ne sont donc pas d'un incarnat, ces lèvres ne sont donc pas d'un corail?... Ce nez est donc déchiré?... Allons, allons, je comprends Narcisse, mon patron...
Air : Ta résille.
Lorsque je vois ma figure.
Et ma taille et ma tournure, Ma coquette chevelure, Et la flamme de mes yeux;
Quand j'admire
Mon sourire, Dans Ovide je crois lire
Cette fable
Lamentable D'un mortel chéri des dieux!
Je suis beau, laraour m'entraîne...
Cette glace est la fontaine Où Narcisse se mirait, S'admirait et s'adorait.
Lorsque je vois, etc.
Mais, ne flânons pas davantage dans ce réduit...
SCENE VIL
NARCISSE, FANCHONNETTE, masquée*
FÂNCHONNETTE, sans voir XarcissB.
Quelle aventure I
NARCISSE
Un domino ! La maîtresse de ces lieux!...
FA^■CHO^^•ETTE, à part.
Tiens, Narcisse! Il ne se doute pas que c'est moi!... (Haut.) Bonjour, beau Narcisse.
NARCISSE, à part.
Ce domino sait mon nom !... je suis intrigué...
SCÈNE VII. il
FANCHONNETTE
Je te connais !
NARCISSE
Elle me connaît !... Ah ! que je suis intrigué!... Si je lui contais fleurette... Contons-lui fleurette... Déesse de ces lieux ! si votre visage se rapporte à votre entourage... {A part.) Je lui conte fleurette tout bonnement.
FANCHONETTE.
Eh bien?...
NARCISSE
Eh bien ! mais vous devez être une femme charmante...
FANCHO.NNETTE.
Ah ! tu trouves?...
NARCISSE, à part.
Elle me tutoie... ô chance !... [Haut.) Oui, qui que tu sois, femme aimable, il me semble que j'éprouve...
FANCHONNETTE
Quoi donc?
NARCISSE, à part.
Que risqué-je? L'occasion fait le larron... J'ai déjà Fair d'un voleur... {Haut.)iQ ne saurais vous dire ce que j'éprouve... en VOUS voyant... ou plutôt en ne vous voyant pas... Est-ce de l'amitié? Je ne sais!... Est-ce de l'amour? Je le crois...
Mais, vous aimez... quelqu'un... mademoiselle Fanchonnette?
NARCISSE, à part.
Fanchonnette ?... Bah !...
FANCHONNETTE
Vous dites?
NARCISSE
Je dis... Fanchonnette, bah!... et si un baiser...
FANCHONNETTE
Approchez donc...
NARCISSE
J'approche... très-bien !
FANCHONNETTE, lui donnant un souffleta Tiens!...
NARCISSE
Ah!...
FANCHONNETTE, SB démasquant.
Impertinent ! *
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NARCISSE
Fanchonnette ! ... ah ! que c'est bête ! je vous avais reconnue.. . c'était pour \ous éprouver...
FANCHONNETTE
. C'est donc ainsi que vous me trompez... monstre!...
Pardon, mademoiselle... si vous avez une scène à me faire... montons chez vous, et ne rendons pas cette localité étrangère témoin de nos dissensions domestiques... Partons...
FANCHONNETTE
Comment, cette localité étrangère!... Mais je suis chez moi...
NARCISSE
Chez vous? entourée de ce luxe?
FANCHONNETTE, rpgardciTit autour d'elle.
Ah! ces meubles... ce tableau... Cupidon se roulant sur l'herbe... Ah!... que c'est joli !...
NARCISSE
Laissons un instant cet enfant bouffi folâtrer dans les bosquets... et répondez-moi : D'où vous vient tant d'opulence?
FANCHONNETTE
Je ne sais... (i part.) Oh! monsieur Leloup!...
NARCISSE
Ah! vous ne savez? Ceci ne^t pas clair... Fanchonnette, moi qui rêvais avec vous une existence simple et sans fard, toi choriste à l'Opéra, moi, maître de chant à Notre-Dame...
FANCHONNETTE
Mais, que voulez- vous que je vous explique?... une série d'événements que je ne comprends pas bien moi-même... M. Leloup...
>. NARCISSE, à part.
Le mari de mon unique élève.
FANCHONNETTE
Qu'avez-vous donc?
Rien... Vous disiez que M. Leloup?
FANCHONNETTE
Eh bien î il m'a promis de faire signer mon ordre de début à rOpéra par MM. les gentilshommes... et il est venu...
NARCISSE
Vous avez vu Leloup ?
FANCHONNETTE
11 devait me remettre mon ordre de début, au bal masqué, cette nuit.
Fichtrô !
A souper, disait-il.
Bigre!
SCENE VII
NARCISSE
FANCHONNETTE
NARCISSE
FANCHONNETTE
Rassurez-vons...Je'siii5 partie avec lui à pied... et nous allions prendre un carrosse de louage au détour de la rue... lorsque tout à coup il aperçoit un domino rose sortant de son hôtel, ici, à côté... Vous savez... rhôtel qui touche à cettç maison?...
Oui, oui. ..
FANCHONNETTE
Alors, il me lâche le bras, en s'écriant : Quel soupçon ! et se précipite sur les pas du domino rose... Ma foi, je suis allée au bal toute seule, j'y suis restée un instant, et me voilà.
NARCISSE
Fanchonnette, vos explications me paraissent pleines d'obscurité, je ne vous le cèle pas...
FANCHONNETTE
Ah çà ! vous m'ennuyez à la fin...* car j'en sais aussi sur votre compte... Je connais la couturière de AH* Leloup. NARCISSE, à part.
Aïe ! je suis pincé !
FANCHONNETTE
Une bavarde... qui en dit de quoi remplir les pages des Nouvelles à la main... Et elle m'en a conté de belles, ah !...
NAi'X.îSSE.
Ah!...
FANCHONNETTE
Oui, monsieur, elle m'a tout dit... Je sais que votre seule et unique élève... c'est M"^^ Leloup..., à qui vous donnez des le^ çons de clavecin en cachette de son mari, trop bête pour s'en être aperçu...
NARCISSE
Je lui montre le clavecin, c'est vrai; mais, si tu savais?... M""® Leloup m'a promis, par l'entremise de son mari, que je ne connais pas, une place pour battre la mesure à l'Opéra... Juge de mon ivresse ! Fanchonnette, ça nous rapprocherait...
Tiens, au fait... Mais tu me jures ?... * F., N.
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KARCISSE.
Tout ce que tu voudras!... {A part.) Il est inutile d'entrer dans des détails. {Haut.) Ainsi, c'est convenu, ma petite Fanchonnette... Nous allons enfin être heureux... Seulement, ces meubler, ces toilettes...
FÂNCHONNETTE.
NALCISSE.
Quoi donc?
Je n'en veux pas.
FANCHONNETTE
Ni moi non plus, je [n'en voulais pas... (Apercevant la robe.) Ah!... et cette belle robe... que je n'avais pas encore vue...* Regarde donc !
NARCISSE
Voulez-vous bien laisser ça !
FANCHONNETTE
La laisser?... Je vais l'essayer tout de suite...
NARCISSE
Fanchonnette !
FANCHONNETTE
Une robe de soie brochée... Est-ce qu'un sujet de TOpéra peut renoncer à ces choses-là? Oh ! bien sûr, il y a de la magie là-dessous!
Air : le Régiment (Sopha).
C'est étonnant,
Mais c'est charmant,
Cest amusant,
Quel beau présent !
Robe élégante,
Tes plis s'oyeux
D'un amoureux
Troj! soupçonneux Vont soudain éblouir les yeux.
Sylphe ou démon,
Quel esL ton nom?
D'où vient ton pouvoir qr.i m'enchante?
Je te bénis,
Que ton pays Soit l'enfer ou le paradis !
ENSEMBLE
C'est étonnant, etc.
SCENE Mil
NARCISSE, puis LELOUP.
NARCISSE
Elle me brave... moi qui pour elle manque le rendez-vous que M"^ Leloup m'a donoé au bal de l'Opéra... Un domino rose, sous l'horloge... S'il lui sert de balancier depuis le temps!...
LELOUP, entrant et à part*
Fausse alerte!... J'en suis quitte pour la peur... C'était bien ma femme, maiselle allait rejoindrela présidente dans sa loge!... que c'est bé te d'être jaloux!... Ah!... [Apercevant Narcisse.)
NARCISSE
D'où vient-il celui-là?...
LELOUP
Mademoiselle Fanchonnette..., s'il vous plaît ?
NARCISSE
Ce n'est pas moi, monsieur...
LELOUP
Je croyais... [A part.) Quel trait de lumière!... C'est le Monder! me voilà bien!...
Oserais-je vous demandera qui j"ai l'honneur...
LELOUP
De parler, n'est-ce pas?... mais... (Frappé, à part.) Ohl... (Haut.) Je suis le petit maître à chanter de Mii« Fanchonnette.
NARCISSE
"Vous? (A part.) Eh bien ! qu'est-ce que je suis donc, moi ? *t.,N.
LELOUP
Cela vous étonne... mon organe vous semble rocailleuï... quand je parle ça fait cet effet-là... mais, quand je chante!... vous ne m'avez jamats entendu chanter?... Ma voix n'est pas précisément à citer... cependant, j'ai un filet... [Il fait un trait ) Voilà le file^.
NARCISSE, à part.
C'est un filet de vinaigre...
LELOUP
Mais qu'importe la voix?... la méthode est tout!... et c'est ma méthode que j'enseigne à M"e Fanchonnette. NARCISSE, à part.
Est-ce que, réellement, elle ferait des gammes mineures avec d'autres qu'avec moi?... Ce serait majeur cela! [Haut.) De sorte, monsieur, que vous êtes ici?...
LELOLP.
Pour donner une leçon à M^'^ Fanchonnette.
NARCISSE
A deux heures du matin ?
Le rossignol ne chante que la nuit î
NARCISSE
Et les chats donc ?
LELOUP
Les chats, c'est un autre genre... Quant à vous, monsieur, inutile de vous questionner... malgré la discrétion de cet habit couleur de muraille, on voit tout de suite à qui on a affaire. Cette tournure cambrée, cette élégance d'attitude, ce nez royal, tout en vous décèle l'homme de race... vous avez ce port de tête que la naissance seule peut donner.
NARCISSE
La naissance? {A part.) Mon père était rôtisseur sur le Pont- Neuf.
LELOUP
Vous possédez aussi cet aplomb de la finance...
NARCISSE
L'aplomb de la finance ?... (-4 part.) Je n'ai pas le sou !
LELOUP
Enfin, faut-il le dire?
NARCISSE
Dites-le toujours... au point où nous en sommes, qu'est-ce que vous risquez ?
LELOUP
Eh bien ! tout ce luxe asiatique dont vous entourez M"? Fan-
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clionnette est du goût le plus exquis, de la plus ruineuse délicatesse.
NARCISSE, à part.
Ah! il commence à m'agacer!
LELOUP
Après tout, votre rôle est le plus beau, et vous n'en devez point rougir ! Tandis que l'amant de cœur tremble et se blottit dans les armoires, vous entrez en maître et même en despote chez votre belle... Tenez, supposez un instant que je sois l'amant de cœur, vous avez le droit de me jeter par la fenêtre...
NARCISSE
En ce cas, je vais en user.
LELOUP
Arrêtez!... c'est une supposition... je plaisante... Nous avons donc la tète près du bonnet? [Lui tapant sur le ventre.) Mondor, va!
NARCISSE
Ah çà ! mais, vous m'ennuyez à la fin !
LELOUP
Chut!... j'entends roucouler... c'est mon élève... ne nous emportons pas!... Vous allez juger de ma méthode... [Lui ta pant sur l'épaule,) Vous êtes fougueux, vous ? NARCISSE, à part.
Il m'agace bien ! allons !
SCENE IX
Les mêmes, FANCHONNETTE, parée,
Air : Sarah la bohémienne.
Ainsi, j'ai l'air d'une princesse, Déjà je vois les grands seigneurs Venir saluer son altesse Avec des mots complimenteurs.
J'ai des chevaux, des équipages, Des châteaux, des prés et des bois; Je reçois des vers, des hommages, Et mes caprices sont des lois! \Bis.)
A l'Opéra dont je suis reine.
Chacun s'empresse d'accourir; Là, je commande en souveraine, Et le roi daigne m'applaudir...
(A part.) Tiens! ils sont ensemble!... {Haut.) Enchantée, messieurs...
LELOUP, à part.
Elle va mettre le Mondor à la porte!...
NARCISSE
Mademoiselle, expliquez-moi ?
FANCHONNETTE, bas à Narcisse.
Prenez garde !... c'est Leioup !
NARCISSE, à part.
Je suis mordu !
LELOUP
Oh!... quelle délicieuse toilette!... (^A^arcme.) Vous êtes d'un goût... mon cher Mondor...*
NARCISSE, à part.
Ahl... il m'agace bien, allons!
Messieurs, prenez des sièges... C'est une nuit de carnaval qui va finir... et ne puis-je vous recevoir ici... comme dans ma loge à l'Opéra?
LELOUP, bas à Fanchojinette.
Renvoyez-le. (7/ va chercher un fauteuil au fond.)
NARCISSE, bas à Fanchonnette.
Flanquez-le dehors ! (// va s'asseoir à droite. — Leioup s'assied.)
FANCHONNETTE, s'asspijant près de la psyché. A Leioup. Je ne vous empêche pa • de me distrau'e, d'avoir de l'esprit... de vous déguiser enfin... Puisque nous sommes en carnaval... N'avez-vous point les dernières Nouvelles à la main?
LELOUP
Fraîches écloses... c'est-à-dire... qu'en voici la copie.,, que j'enverrai demain à l'impression...
FANCHONNETTE
Ah! voyons?...
LELOUP
Voilà.
FANCHONNETTE, parcourant les Nouvelles.
Eh! mais, cela paraît curieux... Écoutez donc, messiours. {Elle lit.) «S'il Huit en croire les biuits de ruelles... un per- « somiage s'était mis en lèle de protéger une jeune fille de « tliéàire, sans débourser un écu... »
LLLOUP, à part.
Je comprends cela...
SCÈNE IX
NARCISSE
Vieil harpagon!...
Ce n'est pas vous qui agiriez ainsi, qui regarderiez àunécu?...
>-ÂRCISSE.
Je crois bien. {A part.) Je regarde à deux sous!...
LELOUP
Continuez, ciiarmante!...
FANCHONNETTE, Continuant.
(( Mais voilà que pendant ce temps, sa femme s'éprend d'art mour pour un maître de clavecin...
NARCISSE, à iiart.
Hein!...
FANCHONNETTE, Continuant.
«Et voulant être libre de filer cette intrigue musicale loin « des regards jaloux de son mari, craignant que, grâce à son « peu de générosité, il ne soit bientôt congédié de chez sa «belle... que fait alors madame?» (Parlé.) Le nom est en blanc!...
LELOUP
C'est fâcheux !
NARCISSE
Cette histoire me divertit étrangement !
LELOUP
En efïet, cela ne manque pas d'un certain croquant.
FANCHONNETTE, Usaiit.
c( Précisément, l'hôtel de ce personnage était contigu à la ({ maison habitée par la pauvre petite déesse. Cette maison avait (( fait jadis partie des dépendances de Thôtel, et une simple « cloison séparait, sans qu'on s'en doutât, la chambre de la « dame de celle de l'artiste...
C'est fort piquant!
FANCHONNETTE, regardant autour d'elle., et à part.
C'est singulier! [Reprenant sa lecture.) a Une petite porte «cachée dans la boiserie et condamnée depuis longtemps ser- « vit merveilleusement ses desseins. (Avec émotion.) Elle épia (( les moindres paroles de sa jolie voisine... et cliatiue vœu G formé par elle... fut aussitôt rempli. De cette façon le niari « passe pour prodigue aux yeux de la petite, et la femme n'est « pas troublée dans ses téte-à-tète avec son maître de cla- « vecin... » [Se levant.) Je ne puis croire... LELOUP, 5e levant.
Si fait, si fait!... tout ce qui se met dans les Nouvelles à la
main est arrivé... Et ce qu'il y a de plus de joli (je ris de cela, moi), c'est que le butor de mari... pavera toujours ces folies-là
en fin de compte. Il rit.)
NAIlCISSE.
Tandis que ?a femme. [Il rit.)
LELOCP.*
C'est dommage qu'on ne sache pas les noms.
FANCHONNETTE, à part.
Je les ajouterai peut-être, moi !
LELOUP
Vous avez fini?... On attend la copie chez l'imprimeur.
FANCHON NETTE
Je la garde jusqu'à demain...
A la bonne heure!
FANCHONNETTC.
Mais pardon, messieurs, il avait été question après le bal de
l'Opéra...
LELOEP.
Dun souper? je comprends... je sors pour donner des ordres... Venez-vous avec moi, Mondor?...
NARCISSE
Avec plaisir... (A part.) Quelque chose se trame.
FANCHONNETTE, baS.
N'oubliez pas l'ordre de début?
LELOLp, bas.
Soyez tranquille... {Il remonte.)
NARCISSE, â part**.
Je pars avec lui, mais je reviendrai.
Air : Polka militaire.
Ce vieux m'exaspère ! . ..
Mais ici. de son projet, Bientôt, je l'espère, Je connaîtrai le secret !
FANCHONNETTE , à part. l LELGip, à part.
Ici, je l'espère, i Le souper, j'espère,
Oui, grâces à mon projet. Ici sera 'bientôt prêt...
De tout ce mystère j Vive le mystère,
J aurai bientô't le secret ! ' Et surtout Vamour discret I
(Ils sortent par le fond.
SCÈNE X
FANCHOiNXETTE, seule.
Oh!... je ne saurais en douter, c'est sa femme... M"»^ Leloup!... Et penser que c'est pour m'enlever mon Narcisse!... Encore, s'il était beau, je comprendrais cela. {Bruit de voiture.) Eh! mais, quel bruit! [Elle va à la fenêtre de gauche.) Une voiture s'arrête... un domino rose en descend... Il entre dans l'hôtel!... Si c'était?... Quelle idée !..Oui, il faut que je sache... Essayons. (Comme si elle s'adressait à quelqu'un.) Fi ! monsieur Leloup, que c'est laid d'être avare!... me refuser des diamants... Vous m'appelez toujours votre reine... Eh bien Ion est reine ou on ne l'est pas... Vous dites?... Plait-il? je suis assez jolie pour me passer de parures?... ïa, ta, ta !... c'est fade comme tout, mon cher, et vous n'êtes qu'un pingre!... Oh! mais, c'est fini, je vous défends de remettre les pieds ici... retournez auprès de votre femme... Vous avez beau joindre les mains... supplier... partez!... [S'approchant de la porte.) Là!... maintenant, je vais sortir pour avoir des nouvelles de mon futur...car je ne veux plus revoir M. Leloup.
(Musique en trémolo. — Fanchonnette feint de sortir, elle imite le bruit d'une porte quon ferme et se blottit derrière la toilette. La petite porte de gauche s'ouvre et le même domino rose quon a vu à la première scène vient déposer un collier de diamants sur la toilette; ensuite., il se retire.)
FANCHON.NETTE, quund la petite porte est refermée. Voyons... Oh!... les beaux diamants!... [Tout en mettant le collier.) Ils brillent comme des étoiles... J'étais bien sûre que je n'avais qu'un mot à dire!... Ohl j'ai des preuves à présent...
FANCHONNETTE, NARCISSE
NARCISSE
Ah! mahitenant vous me direz, j'espère... (Apercevant les diamants.)Dieu\\ ôtez cela!... ça me fait loucher...
FANCHON.NFTIE.
Voyons, il n'y a un pas un instant à perdre... Narcisse... as-tu du cœur?
NARCISSE, se posant.
Tout autre...
FAXCHONNETTE.
Veux-tu toujours m'épouser?...
NARCISSE
Hé!...
FANCHONNETTE
CroiS'tu à ma sagesse?
NARCISSE
Hé!...
FANCHONNETTE
Très-bien!... Tu veux m'épouser, tu crois à ma sagesse, c'est convenu.
Elle arrange cela...
FANCUONNETTE.
Arrive ici !... *
NARCISSE
Quoi donc?...
FANCHONNETTE
A genoux ! (Elle lut indique le côté de la porte.)
NARCISSE
Mais...
FANCHONNETTE
Obéis!...
NARCISSE
Elle me fascine !
FANCHONNETTE
Et répète à haute voix tout ce que je vais te souffler.
NAIICISSE.
Ah çà! mais...
FANCHONNETTE, bus.
Fanchonnette, je t'aime!
NARCISSE, haut.
Fanchonnette, je t'aime !
FANCHONNETTE, baS.
Plus haut!...
NARCISSE, plus haut.
Fanchonnette, je t aime !...
FANCHONNETTE, baS.
Je n'ai jamais aimé que toi!
NARCISSE, haut.
Je n'ai j amais aimé que toi !.. .
SCÈNE XI
FA NC BONNETTE, boS.
Crie le plus fort possible ! . . .
NARCISSE, haut.
Crie le plus fort possible !...
FANCHONNETTE, buS .
Ehl non, imbécile!
NARCISSE
Eh! non, imbécile !
FANCHONNETTE
Mais, ce n'est pas cela...
NARCISSE
Dame, moi!... je suis fa...
FANCHONNETTE
...sciné...
Non!... tigué d'être à genoux...*
FANCHONNETTE
Dis : Je n'aime aucune de mes élèves...
NARCISSE
Je n'aime aucune de mes éièves... {Â part.) Je n'en ai qu'une...
FANCHONNETTE
Et je déteste particulièrement M-^^Leloup... bien fort!...
NARCISSE
Et je déteste particulièrement M*^^ Leloup... bien fort!...
FANCHONNETTE, le soufflcint toiijours.
Une vieille coquette...
NARCISSE, se laissant aller.
Ah ! oui, coquette, laide et ridicule... qui me fait des yeux... et qui croit que je puis en aimer une autre que ma Fanchonnette!... Jamais !... jamais!... jamais!...
FANCHONNETTE, à part.
Il va tout seul !
Air nouveau d'Hervé.
ENSEMBLE
NARCISSE
Au diable la coquette I Au diable les leçons !
J"aime mieux Fanchonnette Et ses folles chansons.
Je n'aime plus que Fanchonnette, Ma Fanchonnette Et ses chansons.
A la vieille coquette Plus jamais de leçons?
A ce prix, Fanchonnette Te rendra ses chansons.
Tu n'aimes que ta Fanchonnette, Ta Fanchonnette Et ses chansons.
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FaNCHONNETTE.
Mais dois-je en croire ta parole?
NARCISSE
J'en fais serment...
FANCHONNETTE
Plus fort... Eh! bien?
NARCISSE, criant.
La financière est une folle !
(On entend du bruit à gauche.) Hein 1 quel est ce bruit ? '
FANCHONNETTE
Ce n'est rien!
{Le câlinant.) Tu me revien.
Toi, mon seul bien !
REPRISE DE l'ensemble,
A la vieille coquette, etc.
NARCISSE
Au diable la coquette, etc.
Écoute-moi... mon beau Narcisse...
NARCISSE, à part.
Elle m'a appelé beau Narcisse !... Oh ! jamais aucune lèvre de femme n'a accolé cet adjectif à mon nom. [Haut.) Oui, je t'ouïs...
FANCHONNETTE
Tu vas aller à l'hôtel de M°^e Leloup... Elle est chez elle... Elle vient de rentrer de l'Opéra...
NARCISSE
Très-bien... et après?...
FANCHONNETTE
J'ai l'espoir qu'en te voyant, elle éprouvera de la colère, de la fureur même...
NARCISSE
Je suis peu habitué à ce régime... mais n'importe...
FANCHONNETTE
Et tu profiteras de l'occasion pour lui dire que dorénavant tu veux cesser tes leçons...
NARCISSE
Ah! liien... oui... mais la place à Torchestre de l'Opéra?
SCÈNE XIIL
FANCHONNETTK.
Je m'en charge...
Le fait est que cette financière...
FANCHONNETTE
Fais ce que je te dis.
NARCISSE
Mais le mot de l'énigme?...
FANCHONNETTE
Plus tard... va toujours.
NARCISSE
Je suis fasciné !
Reprise de l'air précédent.
Au diable la coquette, etc.
FANCHONNETTE
A la vieille coquette, etc.
{Narcisse sort.)
FANCHONNETTE, LELOUP
LELOUP, avec mystère.
Seule!... Je viens de rencontrer le Mondor sur l'escalier, il ne m'a pas vu... 0 bonheur !
Quel Mondor?...
LELOUP
Ce grand nez... qui... et parbleu!... qui a dû vous donner ces diamants... tandis que l'amant de cœur...
FANCHONNETTE
Monsieur Leloup, ce grand nez qui était ici a pour nom, Narcisse Bémol, c'est mon amoureux.
U L'AMANT DE CCEUR.
LELOUP
Hein?
FANCHONNETTE
Il est maître de clavecin de M-^^ Leloiip...
LELOUP
Ma femme a un maître de clavecin I... je l'ignorais.
FANCHONNETTE
11 est chez elle... en ce moment.
LELOUP
Comment ?
FANCHONNETTE
L'hôtel de M'^^ Leloup est contiga à cette maison...
Attendez... Ce personnage... qui, sans débourser un écu... Sa femme... qui s'éprend pour un petit maître de... je crains de deviner...
FANCHONNETTE
Vous devinez!...
LELOUP
Et mon hôtel... à côté... ah ! je crains d'y être...
FANCHONNETTE
Vous y êtes!...
LELOUP
Mais, alors?...
FANCHONNETTE
Mais, alors...
LELOUP
Mais, alors... s'il est chez moi... il est près de ma femme... Ah ! Fanchonnette... ah ! madame Leloup... ah ! Narcisse... tu vas y passer!... (// tire son épée et sort tout agité.)
SCÈNE XIV
FANCHONNETTE, puis NARCISSE.
FANCHONNETTE
Tu vas y passer... a-t-il dit?... Mon Dieu!... pourvu... qu'il n'arrive pas malheur... à Narcisse... Oh! me voilà d'une inquiétude, et je ne forme plus qu'un vœu, à présent... La fée est là... elle me pardonnera mon amour pour Narcisse. {$e tournant du côté de la cloison.)
SCÈNE XV. n
Air . L'âme en peine.
Vous êtes bonne, et vous m'avez, madame,
Donné dentelles et bijoux; Mais le seul don qu'à préienl je réclame
Est un bien plus cber et plus doux!
Ab ! par pitié, daignez, encbanteresse,
Souscrire au der'nier de mes vœux :
Gardez pour vous, ah ! gardez la richesse,
Et rendez-moi mon amoureux!
Gardez, gardez votre richesse.
Mais rendez-moi [Bis. ) mon amoureux.
(A ce moment la petite porte de droite s'ouvre et jette violemment Xarcisse sur la scène.)
NARCISSE, tout effraijé. * Cest un tigre altéré de sang !
FANCHONNETTE
Ab!
NARCISSE
Fanchonnette !... je suis chez elle! Ah! sauvez-moi.
FANCHONNETTE
Quoi donc?...
NARCISSE
Mais il me cherche, il a l'épée à la main, les yeux hors de la tête et la rage dans le cœur... Je n'ai eu que le temps de me jeter dans une armoire, et au fond... en mJappuyant... la cloison... Ah!... qu'on me cache!
SCÈNE XV
Les mêmes, LELOUP.
LELoup, entrant par la petite porte.
Où est-il?... Où suis-je moi-même? je n'y suis plus!
FANCHONNETTE
L'épée à la main, chez moi !...
LELOUP
Chez... Comment... Oui! Cupidon se roulant... Je me reconnais... Ah çà! on entre donc chez vous par les armoires de mon hôtel ?!..
FAXCHONNETTE.
Ah! mon Dieu! monsieur Leloupl...
LELOUP
Plaît-il?
FAXCHONNETTE.
Qu'avez-vous ?
LELOUP
OÙ ça?
FANCHONNETTE
Dans le dos!...
LELOUP
Dans le dos !... C'est votre Narcisse...
Arrêtez donc... (Elle lui prend les papiers qu'il a fixés dans U dos.) Tiens... des mémoires... acquittés...
LELOUP
Cette écriture... de ma femme!...
FANCHONNETTE, lîsant.
(( Monsieur Leloup, vous avez mérité cette leçon...
LELOUP, Usant.
« Quand on se lance dans l'Opéra , il faut payer, et vous payerez...
NARCISSE , Usant.
a Ou plutôt vous avez déjà payé...
LELOUP, à Narcisse.
Taisez-vous donc I... Vous n'en êtes pas !
FANCHONNETTE, Usant.
« Tous ces mémoires ont été acquittés sur votre caisse... » {Parlé.) Les voilà, sans doute.
NARCISSE, parlé.
Les voilà, sans doute. (Lisant.) « C'est le cadeau de noces de a Mil» Fanchonnette, qui épouse M. Narcisse. »
LELOUP
Je suis joué !... mais, je vais...
FANCHONNETTE, l'arrêtant.
Vous allez me remettre mon ordre de début!... et la place de Narcisse...
NARCISSE
Ah! oui... la place de Narcisse...
SCENE XV
LELOUP
Vous n'aurez rien du tout!... C'est-à-dire, si... (Il le menace.)
FANCHONNETTE
En ce cas, voici ces Nouvelles à la main... On les attend pour les faire paraître... 11 n'v manque plus que les noms... {Allant à la table et prenant la plume.) Demain, tout l'Opéra, la cour, la ville...
LELOUP
Arrête!...
FANCHONNETTE
Alors... [Elle tend la main.) L'ordre de début!... Donnant, donnant... (Leloup tend l'ordre de début , Fanchonnette , près de lui rendre son manuscrit, retire sa main.) Et la place de Narcisse ?
NARCISSE
Ah f oui, la place de Narcisse !
LELOUP
Encore Narcisse?...
Toujours Narcisse !
Non... Non!...
NARCISSE
LELOUP
FANCHONNETTE
f Notre silence est à ce prix!...
Allons!... Il faut se résigner... (A ^jar^.) Décidément , je renonce au métier d'amant de cœur... ça coûte trop cher de ne rien donner aux femmes !
CHOEUR
Air :
Allons, plus d'alarmes, Aujourd'hui le protecteur A rendu les armes A l'amant de cœur.
FANCHONNETTE, QU pubUc,
Air : Fillette sage.
Je redeviens pauvrette.
Désormais, moins coquette, Je ferme ma chambrette Au protecteur puissant.
Et maintenant,
Dun cœur aimant,
Fillette sage,
J'ai le partage.
Mais, pour braver lorage,
Je sens, à ma frayeur, Qu'un protecteur Est (le rigueur.
Messieurs, de grâce, Prenez sa place :
Si je n'obtien Votre soutien,
L'Amant de cœur n'est rien.
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JAI UUÎ M FILLE!
COMÉDIE-ViUDEVfLLE EN UN ACTE.
(Le théâtre représente un joli salon d'apparteraent de garçon. — Porte au fond. — Portes latérales. — A droite, au deuxième plan, une fenêtre donnant sur la rue. — Fusil; cor de chasse; gibecière.) — A gauche, deuxième plan, une cheminée avec glace et pendule ; un guéridon. — A droite, une table.
SCENE PREMIERE
CHAVIGNOL, i\{-e BROCHET.
[Au lever du rideau, M"^^ Brochet mire par la droite ; elle porte quatre bouteilles dans un panier à vin, et un pâté dans une boîte. — Chavignol^ en pantalon blanc et en manches de chemise, tient d'une main une cravate; de Vautre, une brosse à cheveux dont il se sert, en fredonnant gaiement :
CHÂVIGNOL.
Liberté chérie, Bonheur de la vie, Liberté chérie, Le bonheur est là !
Tra, la, la !
M"»* BROCHET, qui est entrée par la porte latérale de droite. Monsieur... monsieur Chavignol ! * cnwiG^OL^ devant la glace delà cheminée; faisant une demi-
pirouette.
Qu'est-ce? Ah! c'est vous, madame Brochet!... Eh bien! quoi?
SP^e BROCHET.
C'est votre vin, que vous m'avez demandé hier, pour ce matin huit heures.
Ah! tfès-bien !
M™" BROCHET
Deux bouteilles de chablis et deux de Champagne...
CHJVVIGNOL.
Le vin des huîtres et celui des grisettes. {Il essaye une cravate.) * M»« B. C.
M"^e BROCHET.
Et voici les clefs de votre cave.
CHAVIGNOL.
Merci... Vous n'avez pas oublié le pâté de chez Chevet ?
M™* BROCHFT, le lui présentant .
Le voici, monsieur... tout frais.
CHAviGNOL, allant le flairer.
Parfait ! un fumet délicieux... et des truffes... il y a des truftres I Si Tami Bourrachard n'est pas content !... (Lui rendant le pâté, qu'elle porte sur le guéridon à gauche.) Je vois, madame Brochet, que vous êtes une concierge exacte... ponctuelle. J M™^ BROCEET, faisant une révérence.
Monsieur n'est dans la maison que depuis deux jours; mais j'ose me flatter qu'il n'aurait pas à se plaindre s'il voulait me charger de son ménage.
CHAVIGNOL.
C'est mon projet,
M™e BROCHET.
Car je devine que monsieur est garçon.
CHAVIGNOL. !._: V?
A peu près, madame... je suis veuf!
M™^ BROCHET
A votre âge !
CHAVIGNOL, qui a rejeté la première cravate et qui en essaye une autre.
Veuf depuis quinze ans, madame, et, de plus... père... c'està-dire ex-père... d'une grande demoiselle. '^
M™^ BROCHET
Vous l'avez perdue ?
CHAVIGNOL, vivement.
Non pas!... pauvre petite!... mais, après dix-huit ans de service... (A part.) d'esclavage (H^auf.) paternel, j'ai fait valoir, il y a huit jours, mes droits à la retraite, en faveur d'un aimable jeune homme... d'un gendre charmant... {Lui jetant la cravate.) Vous direz à la blanchisseuse de moins empeser mes cravates.
M"e BROCHET, apportant une autre cravate.
Oui, monsieur... Comme ça, monsieur l'a mariée... sa demoiselle?
CHAVIGNOL.
Parfaitement! Jour trois fois cher au cœur d'un père!... Vous n'avez jamais été père, madame Brochet?... Ah! tiens, que je suis b... bon.
M^e BROCHET.
J'ai été mère. 2
SCÈNE I. S
Oh! mère... n'est rien! c'est père qu'il faut avoir été... et père veuf, pour comprendre tout le bonheur qu'il y a à marier sa fille... Aujourd'hui, la mienne a dix-huit printemps... et je ne l'ai pas quittée d'un seul jour...
M"*^ BROCHET
Ah! que c'est bien, ça, monsieur!...
CHAVIGNOL.
C'est bien! oui... [Riant.) bien long surtout... une faction de dix-huit ans... on en citerait peu de pareilles dans les fastes de notre milice citoyenne... car j'étais là, toujours là...
Air de la robe et les hottes.
A la poupée, à la chapelle, Pour mieux lui plaire, adoptant tous ses goûts, On me voyait m'amuser avec elle, Et partager ses bonbons, ses joujoux:
De sa... compagne, heureuse et fiere,
Irène, toute à son bonheur,
Oubliant que j'étais son père,
M"appelait sa petite sœur.
' M™«= BROCHET, luî donnant un gilet.
Ah ! que c'était donc gentil !
CHAVIGNOL.
N'est-ce pas... et à mesure que nous grandissions... des promenades dans les champs... au Jardin des Plantes... des lectures morales... des spectacles choisis... Séraphin, d'abord, puis le théâtre Comte... et, plus tard, les tragédies du Théâtre- Français... et de rOdéon... (Soupirant.) Dix ans de tragédie... forcée.., qu'est-ce que vous dites de ça, madame Brochet?
M°^^ BROCHET
Dame I c'est pourtant bien amusant...
CHAVIGNOL.
Je respecte vos opinions littéraires... je vous donnerai des billets... quand je serai content... [Se jeprenant.)^ non, mécontent de vous!
M"^^ BROCHET, lui présentant un habit noir. Monsieur veut-il?...
CHAVIGNOL, vivement.
Quoi ?... hein? mon habit noir! moi, endosser aujourd'hui cette livrée de l'esclave civilisé, que je croyais avoir portée pour la dernière fois à la noce d'Irène ! D'où diable sort-il !
M"i« BROCHET.
Dame... il était là...
CHAVIGNOL, à lui-mêmex Ah! oui, c'est juste... j'ai promise mon gendre d'aller au-
joiird'hui au ministère... pour cette place... Mais l'invitation de l'ami Bourrachard, qui m'attend à Saint-Germain... {Rejetant rhabit.) X demain l'habit noir... et les aiTaires... paternelles!... {Il prend un paletot d'étoffe légère.) Voilà ce qui convient à un homme libre... et qui va s'ébattre joyeusement parmi le thym ^ et la rosée!... (7/ Vendosse.) A la bonne heure, ça!... !
M™^ BROCHET, qui plaçait un couvert pour le déjeuner.
Pour lors, monsieur'va sortir?
CHAViGNOL, gaiement.
Si je vais sortir !... Demandez-moi plutôt si je rentrerai!... {Regardant les provisions.) Ah çà ! mais, je ne pourrai jamais porter tout ça jusqu'au chemin °de fer, dans les poches de mon paletot...
ÎI^-^^ BROCHET.
Monsieur veut-il que j'aille lui chercher une citadine?
CHAVIGNOL.
J'allais vous en prier!... Madame Brochet, vous êtes pétrie d'intelligence! Vite! allez!... courez...
M-^^ BROCHET
Tout de suite, monsieur... tout de suite !... {Elle sort promptement à droite.)
SCÈNE II
CHAVIGNOL, seul, allant à la fenêtre.
Je voudrais être déjà là-bas î... Un ciel bleu! un soleil splendide! et libre... comme l'hirondelle! Ah ça ! voyons, est-ce à la gare... ou à Saint-Germain qu'est le rendez-vous? Où diable ai-je fourré la lettre de Bourrachard? (// la trouve sur la table à droite.— Il lit la lettre.) «ilon \[e\\\...):) (S'interrompant.)\ïeux... ça ne prouve rien... au collège on s'appelait mon vieux... il paraît même qu'à présent on s'y appelle : ma vieille... [Continuant.] «Je t'ai laissé toute cette semaine encore dans ton esclavage, mais en voila assez î... Brise tes fers, et viens inaugurer la deuxième aurore de ta liberté!... Je {'cÀiewdi, ma vieille (Qu' est-ce que je disais!] je t'attends demain à ma villa de Saint-Germain-en-Laye... à dix heures, les pieds sur Therbette. P. S. 11 y aura'des grisettes... et des ânes... Nous serons quinze... tous vieux amis.» [Posant la lettre sur la table.) Des grisettes, c'est gentil... Je ne serai? pas fâché de revoir un peu... depuis le temps... bah !... je m'y remettrai comme au Champagne... au cigare! (// met un étui à cigares dans sa poche.) Heureux joUr ! Il me semble que je reprends ma vie de célibataire !... Àh ça! mais, ce cabriolet... {Regardant à sa montre.) Huit heures et demie, et Bourrachard qui m'attend à dix heures!... J'ai tout juste le temps d'arriver au chemin de fer pour le contoi de ûeuf heures.
SCÈNE lîl
LE!BfeME,M-«BROCHEti
M™e BROCHET, entrant par le fond. * Monàienr, v'ià votre voiture.
CHAVIGNOL.
Ah! enfin... [lia pris le pâté et les bouieilles.)
M'^'^ BROCHET
Mais v'ià aussi un jeune monsieur qui demande à vous parler.
CHAVIGNOL.
Quel monsieur?
M"'^ BROCHET, cherchant dans sa poche.
11 a l'air tout effarouché. Voilà sa carte...
CHAVIGNOL, qui a les mains embarrassées. Faites voir?... [Elle lui présente la carte.) [Lisant.) « Amable Godet. 0 [Cherchant.) Godet... Godet !... Ah! Godet... je sais... un jeune homme aux cheveux garance?... le neveti de mon ex-associé... aujourd'hui !... Je n'y suis pas... [Il va pour sortir; Amable entre.)
LES MÊMES, AMABLE
AMABLE, s'avançant.
Si, monsieur, vous y êtes...
CHAVIGNOL.
Pardon, monsieur, j'ai un cabriolet qui m'attend...
AMABLE
11 attendra.
CHAVIGNOL .
Possible ; mais c'est pour aller au chemin de fer, convoi de neuf heures, qui n'attend pas, lui !
AMABLE
Il y a d'autres convois.
CHAVIGNOL, commençant à s^ impatienter.
11 ne s'agit pas des autres, mais de celui-là... et... enfin, monsieur, que me voulez -vous?
AMABLE
Renvoyez cette femme... je vais vous le dire.
M""^ BROCHET
Mais, monsieur, quand on vous dit...
AMABLE, brusquement.
Allez-vous-en!... allez-vous-en !
[M'^^ Brochet, qui a sursauté., sort effratjée.)
SCÈNE V
CHAVIGNOL, AMABLE. * ;
CHAVIGNOL
II est fou, ce monsieur î... [Amahle s'assied.) (S' approchant de la fenêtre.) Cocher l attendez-moi... je descends. (ro?/anMmable assis.) Il s'installe !... (Haut.) Voyons, monsieur, dépêchezvous, parlez !
AMABLE
Ah! monsieur, vous m'avez fait bien du mal!...
CHAVIGXOL.
Moi! comment ça?
AMABLE
Tarrive de voyage ce matin... je me rends à votre ancien domicile, faubourg Saint-Germain... je vous demande...
CHAVIG-NOL.
Ah ! enfin... voyons ce que vous me demandez... {Il regarde à sa montre.)
AMABLE, se levant.
Je vous demande au concierge... {Mouvement de déception de Chavignol.) Cet homme me répond que vous n'y demeurez plus, que vous avez cédé votre appartement à votre fille et... {avec effort.) à votre gendre...
CHAVIGNOL.
C'est exact... {À lui-même. ) 11 me tient là deux heures!...
AMABLE, d^une voix sombre.
Votre gendre !... Ainsi, vous avez marié votre fille !
CHAVIGNOL.
Oui, monsieur, oui... mariée... {A lui-même.) Cette pensée me rassérène...
AMABLE
Mariée... pendant que j'allais en province chercher un héritage...
CHAVIGNOL.
Vous avez hérité, monsieur... j'en suis fort aise... {Le congédiant.) Bonjour, monsieur.
AMABLE
Que voulez-vous que j'en fasse à présent, monsieur !
Mais dame!... ce qu'il vous plaira... A l'avantage...
AMABLE
Je voulais l'offrir à M^ie Irène, et vous l'avez mariée... mariéel...
SCÈNE VI
CHAVIGNOL.
Vous l'avez déjà dit ; ce n'est pas le moment de vous répéter... je suis pressé... Au plaisir...
AMABLE
Ah ! monsieur Chavignol 1 [Il secoue une chaise avec colère. )
CHAVIGNOL.
Monsieur, vous brisez mes meubles ! *
AMABLE
Vous avez bien brisé mon existence, vous I CHAVIGNOL, à lui-même.
Ah ! mais, est-ce que tous les anciens prétendants à la main de ma fille vont venir me faire de ces scènes-là? {Haut.) Monsieur, je vous ai écouté... je suis pressé... ainsi... votre serviteur!
LES MÊMES, IRÈNE
IRÈNE, entrant très-agitée, sans voir aimable. Mon père !
Ma fille!... ah! bon!
AMABLE, à part.
C'est elle I
IRÈNE
Tu sors?**
CHAVIGNOL, embarrassé.
Oui... je... une maison de campagne qui se trouve à vendre... Et tu venais?...
IRÈNE, tristement.
Ah! papa...
CHAVIGNOL, Veocaminant.
Hein... qu'est-ce que ?... (7/ court déposer ses provisions sur le guéridon de gauche.) Qu'as-tu donc, ma chère enfant?
IRÈNE
Ce que j'ai... ce que j'ai !,..
AMABLE, s'avançant.
Vous ne le devinez pas, monsieur?
IRÈNE, surprise.
Monsieur Amable !... ***
AMABLE
Vous ne le devinez pas ?
CHAVIGNOL, lui tournant le dos.
Monsieur, allez au diable ! {A Irène.) Voyons, qu'as-tu ?
lO JAl MARIE MA FILLE.
IRÈNE, embarrassée par la présence d'Amable. Moi> mon père, rien...
AMABLE
Si, mademoiselle!... si, vous avez quelque chose... je le vois, moi... je le sens... j'ai des yeux... j'ai de ça, moi!... [Il frappe sur sa poitrine en regardant Chavignol.) CUAVIGNOL, à lui-même.
Voilà un être qui me crispe.
AMABLE, à Irène.
Vous sou [Irez... vous avez des peine? intestines, mademoiselle...
CHAVJGNOL.
Madame... s'il vous plaît... appelez-la madame !...
AMACLE, sans l'écouter.
Oh! ne le niez pas... vous avez pleuré... votre mari vous rend malheureuse...
IRÈNE
Non, monsieur... du tout... au contraire... je suisheureuse... très-heureuse !...
CHAVIGNOL.
Vous l'entendez... je ne lui fais pas dire...
AMABLE
Vous croyez ça... vous!
ciiAViGNOL, à part.
Je vais le flanquer par la fenêtre... non ! il y a un marchand de porcelaines dessous.
AMABLE
Ah ! monsieur Chavignol... vous avez délabré tnori existence!
CHAVIGNOL. même jeu.
C'est convenu... Au plaisir, mon jeune ami.
AMABLE, voulant aller saluer Irène.
Mademoiselle... je reviendrai !... *
CHÂViGNOL, même jeu., et le retenant.
Nous n'y serons pas !...
Je reviendrai ! ^^
AMABLE
Ensemble.
Âia
CHAVIGNOL.
Ah ! ça devient intolérable, Conçoit-on cet entêtement !
Mais sortez donc, allez au diable, Surtout allez-y sur-le-champ.
AMABLE
Père aveugle, père coupable, Je le prédis, de ton enfant Le sort affreux et lamentable Bientôt sera ton châtiment.
SCÈNE YIÏ
CHAYIGNOL, IRÈNE. *
CHAYIGNOL.
A-t-on jamais vu un pareil animal!... Et Bourrachard... qui m'attend ! (Allant à Irène qui pleure.) Hein ! que Yois-je !... des larmes !... qu'est-ce que c'est?
IRÈNE
Ah ! mon père... je suis la plus malheureuse des femiiiès !
CHAYIGNOL.
Toi ! malheureuse '....mais tu disais à l'instant...
IRÈNE
Je ne voulais pas devant M. Amable...
CHAYIGNOL.
Ainsi, ton mari...
lUÈNE.
C'est un monstre... {Mouvemeut de Chavigh'oî qui ni) Odî !... et je ne peux plus vivre avec cet homme-là I
CHAYIGNOL, TÏant.
Ah bah l...{A part.) Un premier nilàge... j'ai connd çà...
IRÈNE
Pourquoi m'as-tu mariée avec lui?
CHAYIGNOL.
C'est toi qui l'as choisi.
IRÈNE
Pourquoi me l'as-tu laissé choisir ?
CHAYIGNOL.
Ah ! bien !.., bon ! par exemple !
IRÈNE
11 fallait m'empêcher...
CHAYIGNOL.
Tu me disais que tu mourrais si tu ne l'épousais pas... 1
IRÈNE
Mieux valait me laisser périr d'un seul coup que de m'exposer à périr à petit feu !
CHAYIGNOL, riant.
11 te fait mourir à petit feu ! Mais, quand je vous ai quittés, avant-hier, vous vous aimiez cotnme deux tourtereaux...
IRÈNE
Je le hais!... je le déteste !... c'est un Tartufe... un hypocrite!... il ne m'a jamais aimée !...
CHAViGNOL, riant.
Allons donc !
IRÈ>"E.
Tu m'as sacrifiée !
CHAMGNOL.
Moi !
IRÈNE
Oui... je ne m'y connaissais pas, moi, une jeune fille... Mais vous... un père... un vieillard... (Mouvement de Chavignol.) vous deviez bien voir que ce mari-là ne me convenait pas du tout...
CHAVIGNOL.
Mais, chère enfant...
IRÈNE, rinterrompant, et avec animation.
Vous deviez m'éclairer... c'est le devoir des pères... d'éclairer les enfants... vous ne m'avez pas éclairée... vous n'avez pas guidé mon inexpérience... {Elle pleure.)
CHAVIGNOL.
Ah! bien... ah! très-bien I... voilà que c'est ma faute... Et c'est aujourd'hui... c'est justement aujourd'hui... que tu viens me dire de ces choses-là !...
IRÈNE
Pourquoi m'as-tu laissée épouser celui-là?... il y en avait quatre qui demandaient ma main !
CHAVIGNOL, se croisant les bras, •omme un homme résigné. Hein ! ça se comprend-il des questions pareilles!
IRÈNE
Air : Si ça t' arrive encore.
Un përe sage, clairvoyant, Entre eux m'aurait choisi, peut-être, Un époux aimable, galant ; Mais, moi, comment le reconnaître? On ne peut, hélas ! c'est fâcheux, Juger ce qu'on ignore; Maintenant, je choisirai mieux...
• Si ça m'arrive encore.
CHAVIGNOL, scandalisé.
Hein ! par exemple!...
IRÈNE
^ Je suis sûr que M. Amable n'aurait pas été un tyran, comme M. Tiburce.
CHAVIGNOL.
Tiburce !... un tyran!.., {Biant.) Xhl ah! ahî... Voyons, mon enfant...
LES MÊMES, TIBURCE.* TIEURCE
Ah! j'étais sûr de la trouver ici ! (Irène a voulu fuir ; il Va retenue.) Demeurez, je vous prie, chère amie... j'ai une petite expHcation à vous demander...
IRÈNE, sèchement.
Et moi, je n'ai rien à vous dire, monsieur.
CHAVIGNOL.
Si fait... au contraire... il doit y avoir un malentendu...** Je demande... j'exige qu'on s'explique ici même, à l'instant... devant moi. (.4 part.) Je prendrai le convoi de dix heures. [Haut.) Voyons !
(Ensemble.)
Mon père...
Monsieur...
TIBURCE
{Tous trois ensemble.)
IRÈNE
Il faut te dire que monsieur n'a pas pour moi la moindre complaisance, qu'il me refuse jusqu'à...
TIBL'RCE.
Il faut vous dire que, depuis hier, Irène est d'une humeur massacrante... qu'elle me boude...
CHAVIGNOL.
Un instant ; si nous parlons tous à la fois, il me sera impossible d'apprécier convenablement...
CHAVIGNOL, continuant seul, et criant.
Silencedonc, saprebleu !... On n'entendrait pas Jupiter ton- I 3r, ici... [A Tiburce.) Monsieur, soyez galant... laissez d'abord 'parler ma fille... C'est une femme, elle a droit à des égards... Parle, mon enfant.
AMABLE, paraissant et s^arrêtant au fond. — A part. 11 est là!... Oh!... {Il écoute.)
IRÈNE
Il n'a pas la plus petite attention pour moi, mon père; il suffit que je désire une chose pour me la voir refuser par monsieur.
TIBURCE
Ah ! quoi donc?... Ce bracelet de chez Jeannisset?,..
11 me plaisait, monsieur !
ié J'AI MARIÉ MA FILLE.
TIBURCE
Mais, tu en as déjà cinq î
IRÈNE
Je n'ai pas celui-là!...
AMABLE, à part.
Si elle n'a pas celui-là... cancre !
IliÈ.NE.
Et ce matin, quand je vous ai dit nue je désirais aller au concert de Pleyel.
TIBURCE
Je n'avais pas le temps de t'y conduire... un travail pressé...
niÈNE.
Oui, un prétexte... Est-ce aussi le même motif qui vous empêche de me mener ce soir aux Français, voir la tragédie nouvelle?...
TJBLRCE.
iNous l'avons vue avant-hier !
IRÈNE
Et si je veux la revoir. . .
AMABLE
Elle la reverra! {Il disparaît.)
ciuviGNOL, à Irène.
Deux fois!... une tragédie!... Ce pauvre Tiburco !
IRÈNE
Au surplus , ce n'est pas pour le bracelet, ce n'est pas pour le spectacle... mais, quand on refuse quelque chose à sa femme après huit jours de mariage, c'est qu'on ne l'aime plus, monsieur. [A son père qui fait un mouvement. } Tu me l'as dit vingt fois !
CUAVIGNOL.
Ah! bon!
TIBURCE
Vous, monsieur?
IRÈNE
Taisez- VOUS ! *
TIBURCE
Chère amie, lorsqu'on se marie, on doit songer à l'avenir... il faut faire des économies. Mes appointements et ta dot nous suffisent... mais nous aurons des enfants...
IRÈNE
Non, monsieur, nous n'en aurons pas...
CHAVIGNOL.
Pourtant!...
TIBURCE, à Irène.
Plaît-il?
SCÈNE IX
IRÈNE
Laissez-moi, monsieur!...
Ensemble.
Am : Eh quoi! toujours là dans mon âme [Chanteuse voilée) .
IHÈNE. I TIBURCE.
Je ne veux plus, ni vous entendre On ne peut rien lui faire entendre! Klvous revoir .. jeviens d'apprendre Voilà ce cœur si doux, si tendre : Ce que valait ce cœur si tendre ! | Devais-je, hélas ! sitôt m'attendre Nespérez pas j A ces débats,
Suivre mes pas ! I A ces éclats !
CHAVIGNOL.
Ma chëre enfant, daigne m'entendre...
A la raison il faut se rendre...
Et vous, monsieur, montrez-vous tendre,
Je ne veux pas
De tels débats !
{Irène entre à gauche.)
SCÈNE IX
# CHÂYIGNOL, TIBURCE.*
CHAVIGNOL, qui a suivi Irène jusqu'à la porte. On entend fermer le verrou. — Exaspéré.
C'est ça, elle se barricade... Me \oiià bien! Formez donc des projets de plaisir! Que va penser Bourrachard?
TIBURCE
Eh bien! monsieur, que dites-vous de cela?...
CHAVIGNOL , vivement.
Ce que j'en dis, monsieur !... Je n'ai pas voulu vous blâmer en présence de votre femme. . .
TIBURCE
Plaît-il?...
CHAVIGNOL.
Mais à présent que nous sommes seuls, et face à face... je vous dirai que vous avez tort!... Votre conduite est indigne !..
TIBURCE
En quoi donc, monsieur?
CHAVIGNOL.
En quoi?... Vous le demandez!... Forcer ma fille à se réfugier chez moi aujourd'hui!... Je ne vous pardonnerai jamais ça! [Il regarde ses provisions.)
TIBURCE
Mais, encore une fois, beau-père...
CHAVIGNOL.
Cette faible enfant que je vous avais confiée pour la rendre heureuse...
TiBURCE, impatienté.
Mais non pour lui passer tous ses caprices; c'est votre faute; TOUS avez mal élevé votre fille... C'est une enfant gâtée ! CHAViG-NOL , vivement.
Vous lui avez faussé le caractère ; elle a toujours été d'une humeur charmante avec moi.
TIBURCE, vivement. Parce que vous faisiez tout ce qu'elle voulait...
CHAVIGNOL , de même.
Allons donc, vous ne savez pas la prendre... Il faut savoir prendre les femmes...
TIBURCE, de même.
Vous me l'enseignerez.
CHAViGNOL, dignement.
Pourquoi pas! J ai été marié aussi, monsieur... avant vous et [Appuyant.) avant ma fille...
TIBURCE
Qu'est-ce que ça prouve ?
CHAVIGNOL.
Ce que ça prouve!...
TIBURCE. '
Mais vous alliez sortir; brisons là., et laissez-moi m'arranger avec ma femme... Après tout, je suis son mari, et...
CHAVIGNOL.
Et moi son père, monsieur...
TIBURCE
Je ne dis pas non ; mais...
CHAviG-NOL, vivement.
Vous ne dites pas non!... Ah ! ca serait charmant que vous vinssiez me dire...
TIBURCE, riant.
Eh! non, non!... Mon Dieu, ne nous fâchons pas,., ou nous serons encore ici tous demain matin.
CHAViGNOL, effrayé.
Ah ! diable !.. . vous avez raison, du^calme...
Je connais Irène ; elle m'aurait déjà cédé, si nous étions seuls, chez moi ; mais ici, et se sentant soutenue par vous, elle résistera !... Et si vous l'encouragez aujourd'hui... ce sera à recommencer à chaque nouveau caprice... à la plus légère contrariété...
CUAVIGNOL.
Vous croyez ?
TIBURCE
Jusqu'à ce que le pli soit pris... et je m'en charge...
CHAviGNOL, inquiet.
Vous faudra-t-il longtemps ? ^' ^^y
tSCÈKE IX. 17
TIBURCE
C'est selon... si vous ne m'entravez pas... Ah! si nous n'étions plus à Paris...
CHÀVIGNOL.
Comment!... me séparer...
TIBURCE
Oh! non... mais à quelque distance... Par exemple, cette place de receveur, à Mantes... pour laquelle vous deviez voir votre ami Prévalon, ce matin !
CHAVIGNOL.
Oui... oui... mais une affaire imprévue... une acquisition rurale...
TIBURCE, vivement.
Ah! beau-père, vous m'aviez bien promis... Songez donc... au lieu de me laisser végéter dans les bureaux... un bon emploi... à deux heures de Paris, par le chemin de fer. CHAVIGNOL, vivement.
Le chemin de fer... {Il tire sa montre et regarde ses provisions.)
0 TIBURCE
Le repos de mon ménage... le vôtre!
CHAVIGNOL.
Au fait!.... [U regarde sa montre.)
TIBURCE, regardant.
Voyez... c'est l'heure pour trouver votre ami au ministère... Pendant ce temps-là... je vais calmer Irène... je vous le garantis...
CHAVIGNOL.
Onze heures un quart... Je prendrai le convoi de midi... Allons!... [Il ôte son habit de campagne.) TIBURCE, avec joie.
Vous consentez?...
CHAVIGNOL.
Puisque c'est le seul moyen...* {Il prend son habit noir.) Allons, endossons la livrée du solliciteur... Moi, qui comptais tant m'amuser... Ayez donc des gendres!... {Il va à la fenêtre.) TIBURCE, frappant à la porte d'Irène.
Irène ! {Elle ne répond pas. — Avec dépit.) Quelle petite tête !
CHAVIGNOL, à la fenêtre, et regardant de tous côtés. Eh bien !... eh bien!... et ma voiture?... {Appelant.) Madame Brochet I {A lui-inême.) Voilà qui est fort, par exemple!.,. {Appelant.) Madame Brochet!
ié^ J'AI MAÉiÉ Ma fille.
LES MÊMES, M'"^ BROCHET
M"^^ BROCHET, accouraut fŒT le fond.
Monsieur :
CHWIGNOL.
La voiture!... où est la voiture?...
M°^^ BROCHET
Elle est partie avec le petit jeune homme 1...
TIBLRCE.
Un petit jeune homme ?...
CHAVIGNOL.
Eh bien ! je le trouve encore agréable, celui-là, me prendre mon cab...
TIBLRCE, à M"^^ Brochet.
Quel jeune homme?...
CHAViGNOL, riant.
Eh bien! oui, mon barbier... {A M^"^ Brochet.) Allez... [Elle sort.] Est-ce qu'un barbier ne peut pas être jeune ! Qu'y a-t-il d'étonnant à cela?... M'emporter mon cabriolet... me voilai forcé de trotter à pattes, ce qui me retarde de vingt minutes, au moins... [Enfunçant son chapeau.'' Sapristi!... Allons! je prendrai le convoi d'une heure. (A Tiburce.) Et vous, calmez Irène !
Ensemble.
Air de la Chanteuse voilée [Brave alguazil}.
CHAVIGNOL.
Soyez galant Et complaisant, Et dissipez ce nuage; Qu'a mon retour,
La paix, l'amour Ici brillent après l'orage
TIBLRCE.
Mari prudent Et prévoyant, Je déplore ce nuage, Mais mon amour Doit, en ce jour.
Prévoir la paix de mon ménage.
[Chavignol sort.) TIBURCE, en Raccompagnant.
Adieu, beau-père... Merci ! et bonne chance !
SCÈNE XI. iO
térôt même d'Irène... je ne le dois pas... (Entendant tirer les verroux.) Ah! la voici... {Il recule jusqu'à la porte d'entrée et se tient derrière.)
IRÈNE, entrant.
Je n'entends plus rien... ils soiit partis... TiBURCE, qui est rentré.
Pas encore. *
IRÈNE, poussant un léger cri.
Ah ! (Elle veut rentrer, mais Tiburce se place devant la porte.)
ïiBLRCE, souriant et voulant lui prendre la main. Comment ! l'accès n'est pas encore passé ?
Jamais! monsieur.
TIBURCE
Tu me boudes encore ?
IRÈNE
Toujours î
TiBLRCE, ironiquement r:
Oh î toujours, c'est bien long ! (Irène garde le silence.) Tu ne trouves pas ?
IRÈNE
Laissez-moi, ihonsieur, laissez-moi!
TIBLRCE, riant.
Non pas, je suis trop heureux de te retrouver; voyons, sois franche, je suis sûr qu'au fond du cœur tu n'es pas si fâchée...
IRÈNE
Ne le croyez pas!
TIBURCE, riant.
Quoi ! ce serait sérieux ?
ir.ÈNE.
Fort sérieux, je vous jure.
TlBURCE.
Des serments!... prends garde... tu m'en as déjà fait un...
IRÈNE
Moi ? et lequel, s'il vous plaît ?
TlBURCE.
Celui de m'aimer toujours.
IRÈNE
Quand vous le méritiez... quand vous étiez aimable... c'est possible.
TlBURCE.
Je le serais encore, si tu voulais.
IRÈNE
Mo laisser mener... tyranniser, n'est-ce pas? non, monsieur, non.
TIBURCE
Voyons, sois gentille... cède aujourd'hui... une fois n'est pas cou urne.
IRÈNE
Non, monsieur... je sais bien ce qui m'arriverait plus tard,
TIBURCE
Il t'arriverait que je t'aimerais mille fois plus.
IRÈNE
Je ne veux pas que vous m'aimiez... je vous le défends... *
TIBURCE, riant.
Ah ! ah ! ah !
IRÈNE
II rit ! il rit !... Tenez, je vous hais, je vous déteste !
Ce n'est pas vrai.
IRÈNE
Ah ! voilà qui est fort,., monsieur sait mieux que moi...
TIBURCE
Puisque tu m'as préféré à tous mes rivaux... même à ce charmant rougeaud de M. Godet...
IRÈNE
Parce que je ne vous connaissais pas... mais vous m'avez bien désillusionnée...
TIBURCE
Oh ! tais-toi !... ne parle pas ainsi... Désillusionnée!... on te prendrait pour une femme incomprise... tout ce qu'il y a de plus ridicule... ce rôle ne convient pas à une femme jeune et jolie...
IRÈNE
Laissez-moi... je vous prends en grippe... Tout me déplaît en vous... votre voix, votre figure, votre sourire, vos compliments...
TIBLRCE.
Erreur... tu aimes toujours ton cher Tiburce...
IRÈNE
Tiburce! jusqu'à votre nom qui me dépite... m'agace... peut-on s'appeler Tiburce!
TIRURCE.
Tu m'as pourtant dit que tu trouvais mon nom gentil.
Moi?
TIBURCE
Oui... le lendemain de nos noces.
IRÈNE
Vous l'avez rêvé.
TIBURCE, IRÈNE
TIBURCE
Qu'est-ce que c'est que ça?
IRÈNE
Le bracelet !... un billet pour le concert ! une loge pour les Français...
TIBURCE, surpris.
Âh!bah!
IRÈNE
Ah ! vilain... tu fais l'étonné !
TIBURCE
g Mais je te jure...
IRÈNE, lui mettant la main sur la bouche. Taisez-vous... Vous ne voulez pas avoir l'air de m'avoir cédé... mais c'est gentil de votre part... Ah! que je suis contente!... Tiens! embrasse-moi! {Elle lui saute au cou et l'embrasse.) j^
|2 J'AI Umt: i|A FILLE.
SCÈNE XIV
LES MÊMES, CHAVIGNOL. *
CHAVIGNOL, entrant par le fond. — B les voit s^embrasser. Ah ! Dieu soit loué ! la paix est donc faite ?
IRÈNE, joyeuse^ lui montrant le bracelet et le coupon déloge. Voyez, petit père...
CHAVIGNOL.
Charmant !
TiBURCE, à part.
C'est lui qui a envoyé cela.
CHAVIGNOL, à Tiburce, en lui secouant la main. ** Mon gendre, c'est bien, c'est gentil !
TIBURCE
Comment...
CHAVIGNOL, lui secouaut la main très-fort. Je vous dis que c'est très-gentil, que diable... laissez-moi vous témoigner ma satisraction.
IRÈNE
Je vais mettre mon chapeau et mon mantelet...*** nous irons au concert... puis dîner au restaurant... et de là au spectacle.
Air des Quatre Fils Aymon.
IRÈNE
Que je suis contente!
Va. dès aujourd'hui, Je serai charmante Pour toi, mou ami.
TIBURCE
Va vite, ma chère, Ici je fatteuds.
CHAVIGNOL, à part.
Cette fois, j'espère, Jai la clef des champs !
Ensemble.
CHAVIGNOL.
Est-elle charmante, Dans ce moment-ci !
Rendez-la contente, Pour la voir ainsi !
TIBURCE
Est-elle charmante.
Dans ce moment-ci !
Mou âme est contente.
De la voir ainsi !
IRÈNE
Que je suis contente, etc.
[Irène embrasse encore son mari, et entre dans la chambre à gauche,)
SCÈNE XV
CHAVIGNOL, TIBURCE. *
CHAViGNOL, à part.
Ah ! enfin ! me voilà donc libre ! [Il ôte sonhabit noir etremel sa veste d'été.) iMon gendre, c'est bien ! c'est très-bien !... {Lui tendant la main.)
TIBURCE
Oui. c'est très-bien, j'attendais qu'Irène ne fût plus là pour vous le dire, à mon tour; c'est fort bien... mais vous avez eu tort !
CH.WIGNOL.
Plaît-il?...
TIBURCE
La voilà persuadée que j'ai cédé... elle triomphe de ce qu'elle attribue à ma faiblesse...
CHAViGNOL, allant à lui.
Qu'est-ce qu'il dit?... Qu'est-ce que vous dites?
TIBURCE
Parbleu 1 la belle finesse!... Vous avez envoyé tout cela à Irène, pour lui faire croire que cela venait de pioi, et nous réconcilier...
CHAVIGNOL.
Moi! ma foi, non!
TIBURCE, vivement.
C'est vous !
chàvignoLj de même.
C'est vous !
TIBURCE
Encore une fois, non! mille fois non!... ce n'est pas moi.
CHAVIGNOL .
Ni moi non plus, que diable!... Si j'avais pensé... je ne dis pas... mais je n'y ai pas seulement songé.
TIBURCE
Bien vrai ?
CHAVIGNOL.
Parole d'honneur!
Alors voilà qui est étrange... qui donc se serait permis?...
CHAVIGNOL, à part.
Ah! mon Dieu! je devine...
TIBURCE
Au surplus, je puis le savoir... cet écrin doit porter l'adresse du bijoutier... et en allant m'informer... {Il cherche à ouvrir l' écrin.)
CHAVIGNOL, à part. , Tout est perdu!... [Haut.) Inutile, mon ami, j'avoue que c'est moi.
TiRURCE, qui a ouvert Vécrin malgré Chavignol. Non, ce n'est pas vous.
CHAMGNOL.
Quand je vous dis que j'avoue !... *
TIBURCE
Et moi, je vous dis que ce n'est pas vous... en voici la preuve au fond de cet écrin.
CHAVIGNOL, à part.
Un billet!
TIBURCE
Des vers... un quatrain !...
CHAVIGNOL, à part.
Ah ! le scélérat !
TiBDRCE, Usant.
€ Contre vous de la tyrannie « Puisque letendard est levé...
CHAVIGNOL, voulant lui prendre le billet. C'est la Marseillaise !
TIBURCE, continuant.
« Ah ! souffrez qu'une main amie « Vous présente ce bracelet !...»
CHAVIGNOL, même jeu.
Ça ne rime seulement pas!
TIBURCE
Quel est l'insolent !...**
CHAVIGNOL, même jeu.
Moi!... c'est moi! une plaisanterie !
TIBURCE
Laissez donc, monsieur... un A et im G. J'y suis!... Amable Godet!...
CHAVIGNOL.
Je ne crois pas!...
TIBURCE
C'est lui, vous dis-je... il est de retour à Paris... ce matin même j'ai cru le voir sous nos fenêtres... mais comment ce drôle a-t-il pu deviner que ma femme désirait... Ah! je le saurai... [Tres-agité, appelant Irène.) Irène!... CHAVIGNOL, voulant le calmer.
Mon gendre!...
TIBURCE, très-agité, appelant.
Venez donc, madame, venez!
SCÈNE XVI
CHAVIGNOL, TIBURCE, IRÈNE.
IRÈNE, elle entre habillée et joyeuse.
Me voici, mon ami ! {Montrant le bracelet qu'elle a mis.) Vois donc comme il me va bien !
TIBURCE
Quelle audace ! *
CHAVIGNOL, bas à Irène.
Tais-loi !
IRÈNE
(Elle admire son bracelet.) Il est charmant, hein !
TIBURCE
Madame, rendez-moi ce bracelet.
IRÈNE
Pourquoi?... ?
TIBURCE
Otez-le, et rendez-le-moi, madame.
IRÈNE, contrariée.
Vous me le reprenez ?
CHAVIGNOL, bas.
Je t'en donnerai un autre.
IRÈNE
C'était bien la peine...
CHAVIGNOL, bas.
Un autre plus beau!...
IRÈNE
Mais puisque celui-là me plaisait plus que les autres...
TIBURCE
Précisément... je sais maintenant le motif de cette préférence...
IRÈNE
Plaît-il?
TIBURCE
Allons donc, madame... ce bracelet... je le veux !
IRÈNE
Je le veux... par exemple ! (A son père.) Qu'a-t-il donc ?
CHAVIGNOL.
Rien, rien!... (Lui étant le bracelet.) Cède-lui, va... je t'expliquerai...** {Donnant le bracelet à Tiburce.) Voilà... vous voyez tien qu'au fond, elle n'y tient guère.
IRÈNE
Mais si... mais si... j'y tiens beaucoup. '^
CHAMGNOL, à Irèîie qui va parler.
Mais tais-toi donc !
Quant à ces coupons de loge et de concert, voilà ce que j'en fais... {Il les déchire.) Et maintenant je cours chez l'autre*, lui jeter à la face ses vers et ses cadeaux.
IRÈNE
Tiburcel...
CHAVIGXOL.
Mon gendre !... (Tîburce sort furieux.)
SCENE XYII
IRÈNE, CHAVIGNOL. "*
IRÈNE
Que signifie?...
CHAVIGNOL.
11 ne m'écoute pas... je ne peux pourtant pas le laisser se battre...
IRÈNE, effrayée.
Se battre !... un duel! mon mari! mais je ne veux pas qu'il
se batte, moi !... je ne le veux pas... je l'aime!... lion père,
ne souffrez pas qu'il s'expose... s'il était blessé... j'en mourrais.
CHAVIGNOL, à part.
Ça va sans dire...
IRÈNE
Mon Dieu! quel malheur ! {Se désolant.) mon Dieu !...
Voyons, calme-toi... il ne lui arrivera rien.
IRÈNE
Mais s'il se bat?...
CHAVIGNOL.
11 ne se battra pas. [Il la prend dans ses bras et Vemhrasse.) Quand je te dis, mon enfant, que Tiburce ne se battra pas. {A part.) Ça me regarde I Voilà une partie de plaisir qui a delà chance. {îl va prendre son habit noir.)
IRÈNE
Air : On dit que je suis sans malice. Ah ! courez donc sans plus attendre 1
CHAVIGNOL.
Dévouons-nous 1... oui, pour mon gendre Courons nous faire exterminer I
SCENE XVIII
IRÈNE, AMABLE, qui reparaît.
IRÈNE
Comprend-on celai... Tiburce, toujours si calme... si doux... avoir une [querelle... un duel!... inais pour qui?... avec qui?
AMABLE
Avec moi, madame. *
IRÈNE
Vous ici, monsieur!
AMABLE
Oui, madame...**
IRÈNE
Et vous allez vous battre avec mon mari?
AMABLE, riaîit.
C'est-à-dire... c'est lui qui va se battre avec moi... Il me cherche rue Chaucbat, mais j'espère qu'il ne m'y trouvera pas !
IRÈNE
Que lui avez-vous fait?
AMABLE
Ce que je lui ai fai^ î C'est moi qui vous ai envoyé la loge et récrin... et le quatrain.
IRÈNE
Vous! (A part, avec dépit.) Ce n'était pas lui ! (Haut.) Mais de quel droit, monsieur ? {Elle va s'asseoir à droite, près de la table.)
AMABLE
Du droit de l'amour le plus ardent, le plus violent. {Mouvement d'impatience d'Irène.) Ah ! si j'avais été votre époux {Avec passion.) votre heureux époux, Irène !...
IRÈNE, haussant les épaules.
Eh ! monsieur. {Elle prend et froisse machinalement la lettre que Chavignol a laissée sur la table.)
AMABLE
Loin de rien refuser à ma femme, je l'aurais émaillée comme une madone espagnole !
IRÈNE, qui lisait la lettre, poussant un cri d'indignation. Ah ! (A part.) qu'ai-je lu !...
AMABLE, à part.
Elle relit mon quatrain !...
IRÈNE, relisant.
«Ton esclavage !... brise tes fers!... [Elle se lève.)
AMABLE
« Contre vous de la tyrannie... »
IRÈNE, de même.
Un dîner... à la campagne... avec des grisettes !... et des ânes !...
AMABLE
c( Puisque l'étendard est levé... »
IRÈNE, exaspérée, à elle-même. Voilà cette affaire importante!... des grisettes!... ah!... c'est indigne !... Si je n'écoutais que ma colère... mais il faut absolument que je me venge!... Comment?... {Voyant Amahle.) Ah!... {Elle prend les provisions de Chavignol, les place vivement sur le guéridon^ en disant:) Eh bien! moi aussi, je dînerai... Nous verrons !...
AMABLE, étonné.
Qu'est-ce qu'elle fait?
IRÈNE, s'asseyant à table, et coupant plusieurs tranches de pâté. Asseyez-vous là, monsieur ! *
AMABLE
Plaît-il ?
IRÈNE
Asseyez-vous là... devant moi... dépêchez-vous donc !
AMABLE, s' asseyant, étonné.
Oui, madame...
IRÈNE, lui servant du pâté.
Et dînons !... {Elle débouche une bouteille.) AMABLE, à part, enchanté.
Elle m'invite... à dîner!... Ah! mon Dieu!... et moi qui sors de table !... [Haut, se levant à demi.) Pardon... je viens de déjeuner... de fort bien déjeuner... et il me serait difficile... IRÈNE, avec autorité.
Mangez et buvez... ou, je ne vous revois de ma vie... AMABLE, se rasseyant et mangeant précipitamment. Oh!... dès que... {A part.) Et du pâté, encore! * LA.
SCÈNE XIX
IRÈNE, à part.
Ah ! monsieur Tiburce, vous comptiez dîner avec des grisetles... et dfes ânes,^. {AAmable.) Eh bien!... moi aussi... AMABLE, la regardant.
Madame?...
IRÈNE, le servant.
Mangez donc, monsieur...
AMABLE
Oui... mad... (A part.) Ça me fera mal... je le sens. (Il fourre des morceaux de pâté dans son chapeau et dans ses poches.)
IRÈNE
Et après, vous irez me chercher un fiacre... (A part.) Je veux aller à Saint-Germain... je veux connaître ces charmantes personnes...
AMABLE, qui n'avait pas purépondre, respirant. Un fiacre... [A part.) Je donne un pourboire au cocher, et je la conduis à New-York!
IRÈNE, lui servant du pâté.
Vous ne mangez pas, monsieur! {^niable prend sa fourchette et se dispose à manger. — Elle lui verse à boire.) Vous ne buvez pas... (// prend son verre.) Mangez donc... (Il reprend sa fourchette.) Buvez donc!... (Il reprend son verre.)
AMABLE, très-embarrassé, ne sachant à quel ordre obéir. Ah!... j'étouffe...
IRÈNE
Monsieur?...
AMABLE se reprenant.
De joie...
SCÈNE XIX
LES MÊMES, CHAVIGNOL.* '■
CHAViGNOL, il entre en s' essuyant le visage. Impossible de le rejoindre... [Apercevant Amable.) Encore lui !... Eh bien î monsieur, que faites-vous donc? AMABLE, la bouche pleine.
Quoi!
CHAVIGNOL, /"ur^eMa;. Comment ! quoi!... vous dévorez mes provisions !
AMABLE
Monsieur, je suis invité.
CHAVIGNOL.
Et vous, Irène, que signifie?...
IRÈNE
Oui, papa!,., invité par moi! **
* J'AI MARIÉ ftliA riLLE.
CHATIGNOL. ;
Par exemple ! ! !
AMABLE, â lui-même. .^
J'étouffe ! {Il reprend son verre.)
CHAviGNOL, le secouant.
Monsieur !... si vous ne sortez pas !...
IRÈ-NE.
Laissez, mon père...
CHAVIGNOL.
Ce monsieur me crispe depuis ce matin !...
ir.ÈNE.
Mon père, vous ne savez pas ce qui s'est passé... Je vais vous expliquer... (A Amable.) Allez, monsieur Amable , allez faire ma commission.
AMABLE
Le fiacre!... oui, madame, j'y cours... (En sortant.) y étais invité, monsieur! 1 !je l'étais ! [ïlsort.)
SCÈ>'E XX.
CHAVIGNOL, IRÈNE.*
CHAVIGNOL.
Un déjeuner î... un fiacre !... que signifie?... et si ton mari?...
IRENE
Ne m'en parle plus... il me trompait... il me trahit... Il a des maîtresses...
CHAVIGNOL.
Des maîtresses, Tiburce !
IRÈNE
J'en ai la preuve !
CHAVIGNOL.
Allons donc !
IRÈNE
Je ne veux plus vivre avec lui... c'est bien décidé cette fois... Je vais à la maison chercher mon trousseau... et je reviens m'installer chez toi... [Muucement de Chaiignol.) je ne te quitterai plus... je veux une séparation.
CHAVIGNOL.
Un scandale !
IRÈNE
Ce n'est pas assez... je veux un divorce !
11 n'existe pas.
IRÈNE
Il faut le demander.
SCÈN'E XXI, il
CiiAViGNOL.
Inutile! L'Assemblée l'a repoussé deux fois.
IRÈNE
C'est qu'elle ne salit pas toutes les indignités dottt mon mari est capable... tu connais des représentants... il faut faire une pétition.
CHAYIGNOL.
Allons donc ! on se moquerait de moi.
IRÈNE, qui a préparé le papier, les plumes. Se moquer, parce qu'un mari rend sa femme malheureuse... Ah! bien, ça serait galant... Tu ne \euxpas?... Eh bien, ce sera moi!..*. [Elle va à la table.)*
CHAviGNOL, riant.
Qu'est-ce que tu vas leur dire ?
IRÈNE
Tu vas voir... {Ecrivain). « Messieurs... croiriez-vous qu'après huit jours... (Appuyant.) huit jours de mariage... CHAVIGNOL, s' approchant d'elle.
S'amuseront-ils à la Chambre !...
IRÈNE, écrivant.
« Monsieur Tiburce Lannois reçoit des invitations pour des dîne^^ sur l'herbe...
CHAVIGNOL, à part.
Hilarité générale... On demande l'ordre du jour...
SCÈNE XXI
LtS MÊMES, TIBURCE. **
TIBURCE, entrant.
Il n'était pas Chez lui... mais on m'âvërtita dès qu'il sera rentré. [D'un ton menaçant.) Et alors !...
CHAVIGNOL.
Ah ! vous voilà, monsieur !
IRÈNE
11 est inutile d'exposer vos jours pour moi, monsieur.
TIBURCE
Plaît-il ? Qu'est-ce (jUe c'est?... Qlie faites-vous donc là?
CHAVIGNOL.
Une pétition, monsieur.
liiÈNE, se levant.
Oui, monsieur... pour le divorce!...
TIBURCE
Pour le divorce!...
CI
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CHAVIGNOL.
Oui, monsieur.
Vous serez libre... et dispensé de cacher vos correspondances mystérieuses.
TIBDRCE.
Moi!
CHAVIGNOL.
On a des preuves, monsieur. {Bas à Irène.) Tu en es bien sûre, au moins ?
IRÈNE
Vous pourrez même aller courir la prétentaine avec vos grisettes !
CHAVIGNOL, surpris.
Hein ! lui aussi ! Voyez-vous le gaillard !
TIRLRCE.
Mais, madame... je vous jure...
CHAVIGNOL, à Irène.
Pourtant, s'il te jure...
IRÈNE, ouvrant la lettre.
Je vais le confondre, papa! {A Tiburce.) Ah! vous jurez!* [Elle lit.) «Mon vieuX; je t'ai laissé toute cette semaine dans Ion esclavage...
CHAVIGNOL, à part.
Ah! mon Dieu!... {Il fouille dans ses poches.) Ma lettre de Bourrachard!...
IRÈNE, à Tiburce, continuant.
«Brise tes fers!... il y aura des grisettes... des ânes!... û Hein!
TIBURCE
Eh bien ! qu'est-ce que tout ce galimatias prouve ?
Au fait... ça ne... c'est bien vague...
TIBURCE
Cette lettre... de qui?
IRÈNE
Vous le savez bien, monsieur !
TIBURCE, cherchant à déchiffrer , Bour... Bourrach...
CHAVIGNOL, à part, très-tourmenté.
Je suis en nage !... {Haut.) C'est un herboriste.
TIBURCE
Bourrachard !... je ne connais personne...
IRÈNE, raillant.
Vraiment?... Mais il paraît qu'il vous connaît bien, lui.
SCÈNE XXlï
TIBURCE
Mais qui prouve que cette lettre soit pour moi !
IRÈNE, montrant la place où elleVa trouvée. 11 n'y a que vous ou mon père... et je ne crois pas que vous osiez accuser un vieillard respectable...
CHÂViGNOL, avec dignité.
Par exemple!... (A part.) Quelle position délicate pour un père qui vient de marier...
TIBURCE, réfléchissant.
Alors... c'est donc quelque mauvais plaisant...
Mais, dame!...
TIBURCE, frappé.
Ce petit drôle, peut-être... M. Amable...
CHAVIGNOL .
Voilà!... * Cette fois j'allais le dire... c'est M. Amable... c'est ce jeune Machiavel... c'est lui... je me souviens maintetenant d'avoir vu... un papier... tantôt...
IRÈNE
11 serait possible!... M. Amable... lui qui me disait...
TIBURCE, vivement.
Quoi donc?**
CHAVIGNOL, vivement, l'arrêtant.
C'est un drôle... un polisson! et s'il vient jamais rôder...
LES MÊMES, AMABLE. "** AMABLE
Le fiacre est en bas. {Les apercevant.) Ah! diable !
TIBURCE, avec colère.
Encore lui! (J7 veut s'élancer.)
IRÈNE, le retenant.
Tiburce ! je vous défends ! . . . *'**
CHAVIGNOL.
Du calme! {A Amable.) Allez, monsieur, montez dans votre fiacre et allez rejoindre vos grisettes...
TIBURCE
Et vos ânes... monsieur !
AMABLE, ébahi.
Hein? quels ânes?
C. T. L *•* C. A. T. I, **'' C. A. LT
U J'AI Marié ma fille.
IRÈNE
Conduisez-les au concert,,.
CHAVIGNOL.
Et aux Français, monsieur !
ÀMABLE, ahuri.
Mes ânes !
TiELRCE, lui présentant le bracelet.* Et portez-leur ce bracelet... avec vos vers!...
CUAVIGNOL.
A mirlitons.
AMABLE, se fâchant.
Monsieur... je n'ai pas d'ànes !
TIBURCE
Amusez-vous bien... {Il le salue en le conduisant vers le fond.)
CHAYIOOL.
Tfêmoussez-vous bien.
IRÈNE, riant.
Ah! ah! ah!
A l'avantage...
IRÈNE
Mes compliments...
SCÈNE XXIII
LES JiÉMES, moins AMABLE.**
CHAVIGNOL, à Irène.
Tu le vois... c'était lui... il s'en va confondu... sans avoir trouvé un mot à répondre !
TIBURCE
Et tu m'accusais !...
IRÈNE
C'est vrai... mais...
CHAVIGNOL, effrayé — très-vivement.^ les poussant l'un vers Vautre.
Tout est expliqué !... embrassez-vous... *'* [Us s'embrassent.) Enfin !... en prenant le convoi de cinq heures, j'arriverai encore pour le dîner et le bal champêtre... {Il se dispose à ôter son habit noir.)
SqÈNE XXIlf. ^
IRÈNE, Varrêtant.
Que fais-tu donc? * Est-ce que tu ne viens pas dîner avec nous chez Véry ?
CHAVIGXOL.
Impossible !
IRÈNE, câlinant.
Comment, petit papa, tu refuses de dîner avec ta petite... Rêne?
CHAVIGXOL.
Une autre fois.
IRÈNE, d'un ton boudeur.
Ah ! tu n'es pas gentil ! {D'un ton mutin.) Eh bien, si tune viens pas avec nous, nous irons avec toi, là !
CHAViGNOL, qui Gvuit ôté son habit à moitié. Hein ?... [A part.) Voilà une autre idée.
IRÈNE
N'est-ce pas, Tiburce ? (A Chavignol.) Où vas-tu ?. . où dines-tu ?
CHAVIGNOL.
Où je dîne ! {Remmanchant son habit , — avec une résolution fougueuse.) Avec vous !
IRÈNE, frappant dans ses mains., sautant de joie et l'embrassant.**
Là !... et nous allons passer chez Jeannisset pour mon bracelet, et, après dîner, tu nous accompagneras aux Français.
TIBLRCE.
C'est ça.
CHAVIGNOL, avec une joie feinte.
C'est ça! {A part, — consterné.) A la tragédie... comme autrefois; c'était bien la peine de marier ma fille!!
{Chœur final).
Am de l'alguazil {Chanteuse voilée).
Résignons-nous,
Et filons doux En bon père de famille ;
C'est, je le vois,
Comme autrefois Quand on a marié sa fille.
IRENE et TIBURCE.
Résignez-vous, Car, entre nous,
D'un bon père de famille Les seules lois, Comme autrefois,
Sont de satisfaire sa fille.
IRÈNE, au public.
Père et mari Chacun ici Se rend à mes caprices;
A mon désir
De vous fléchir Serez-vous moins propices?
Ah ! sur nos torts,
Que nos efforts Appellent votre démence !
Public courtois,
Pour cette fois, Cédez encor... par indulgence!..
TOUS
Ah ! sur nos torts, etc., etc.
FIN
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La scène est de ïjoî jours, à Paris,
Un 5alon. Au fond, deux portes; entre les deux portes, une cheminée avec une glace sans tain, derrière laquelle on aperçoit la salle à manger. Portes latérales à droite et à gauche, premier plan. Fenêtres à droite et à gauche, deuxième plan. A droite, premier plan, un bureau; à gauche, premier plan, un guéridon. Deux fauteuils près de la cheminée, et, de chaque côté, une panoplie moderne. Chaises près de la table et du guéridon.
SCENI] Z.
CONSTANTINE, ROSE, Constanline assise au fond etlisant; Rose (I la fenêtre de gauche.
CONSTAT UNE
Rien, toujours rien.
RObE, regardard au dehors.
Ah I voilà le général qui entre daus la cour des Tuileries. [Elle salue militairement ) Allons donc, tambours I [Ellefaitun geste de tambour-major ; puis, elle bal aux champs sur les car- 7'eaux, en s' accompagnant de la voix.) Plan, ranpîan, plan plan.
C0N5TAXTLNE.
Briquette!...
ROSE, sans V entendre.
Ahl voila le défilé qui commence. [Elle fredonne un pas accéléré.)
CONSTANTINE, plus fort.
Briquette!...
ROSE
Colonelt {Elle s'avance vers sa maîtresse, en marchant au pas.)
CONSTANTINE
Tu prendras chez mon libraire le dernier album d'Horace Vernet.
IlOSE.
Pourquoi donc faire ?
COXSTANTIXE.
J'y trouverai peut-être enfin le portrait de mon pauvre frère. Mon oncle nva assuré qu'il a été fait par un des peintres qui suivaient l'armée d'Afrique .. mais, lequel? voilà ce que j'ignore. {Elle reprend sa lecture.)
ROSE, regardant par-dessus S07i épaule.
Page 114... Comment, mademoiselle, vous êtes toujours au même passage? à la prise de Blidah.
* Rose, Constantine.
SCEINE I. 3
CO>'STANTIXE.
N*est-ce pas là...
ROSE
Que vous avez perdu votre frère, le capitaine Cavalier; et moi, mon second mari*, Bon-Taba, tirailleur indigène? Eh bien, oui, c'est la! et puis après?... ils ne sont pas morts du croup, n'est-ce pas? ils n'ont pas montré les talons?., ils ont recula chose en pleine poitrine... honneur aux braves!., un roulement!., et voilà !.. maintenant, donuez-moi le bouquin, et qu'il n'en soit plus question.
CONSTAÎS'TLNE.
Tu as donc oublié nos conventions?
ROSE
Oh! je sais bien... tous les jours, de dix heures à midi, je vous permets de donner un pleur au passé ; et, en revanche, vous consentez que, de midi h deux heures, je redevienne Briquette la vivandière; mais, si vous m'en croyez, mademoiselle, à partir de demain, nous en resterons là... vous ne lirez plus; et moi... je ne fumerai plus.
CONSTANTINE
Nous verrons.
ROSE, soupirant.
Ah! ce sera un fort sacrifice, allez! [Montrant une pipe turque.) Car, c'est tout ce qui me reste du passé et de mes deux époux.
Air de la Colonne.
Temps bienheureux des courses dans la plainel Où nous avions net' sac pour oreiller, Où le clairon, quand V jour s' levait à peine, A grand fracas venait nous réveiller ; A ton souv'nir j' sens mes yeux se mouiller. En vains regrets ma vie est consumée, Et je maudis mon repos chaque jour, Car de c' passé d' coups d' fusils et d'amour, Il ne m' reste que la fumée.
COXSTAXTINE.
Eh bien, réjouis-toi, ma fille [ car bientôt, peut-être, nous rentrerons sous les drapeaux.
ROSE, avec joie.
Mille tonnerres I
COXSTANTINE.
Eh! là-bas ! il n'est pas encore midi.
* Constsntine, Rose.
k TAMBOUR BATTANT.
ROSE
C'est juste, mademoiselle, je voulais dire : quoi! vous auriez
eu cette honnête pensée ?
CONSTANTINE
Je l'ai eue ; et c'est pour cela que je donne congé de ce logement; car le régiment de mon oncle part dans six semaines pour l'Afrique et nous partirons avec le régiment.
ROSE
Oh! mille noms... non! il n'est pas midi., ohl je pourrai donc rerevêtir mon pantalon, ma carabine et mon petit tonneau. [Elle montre à la panoplie les objets qu'elle nomme.) Et vous, mademoiselle, qui sait, peut-être que là-bas un petit hussard blond... ou un grand dragon brun...
CONSTANTINE
Oh ! jamais, par exemple !
ROSE
Je conçois ça, avec les militaires; il y a ça d'embêtant, c'est que ça n'est pas de durée,,, à preuve, mes deux vainqueurs : Ben-Voyou et Bou-Taba,., Enfin ! mais, d'un autre côté épouser uapékin.,.
CONSTANT! Ne,
Ni pékin, ni aiiliiaire,., jç m veux pagme mirier; les hom*' mes m'ennuient.
no^E.
Ah ! que je comprends ça !
CONSTAMINK,
Ils manquent d'imprévu... Ils sont tous les mêmes : et, si jamais j'en viens h aimer quelqu'un, c'est que ce quelqu'un-là ne ressemblera pas à tout le monde.
KOSE,
Mamzelle, j'en connais un, dans le train, qui a des yeux jau-»
nés et des cheveux verts.
CONSTANTINE
Je ne parle pas du physique; je parle des relations... et des
façons d'agir,
ROSE
Oui, mamzelle.
CONSTAXTIXE.
D'abord, s'il me faisait la cour, ça m'ennuierait, et je le mettrais à la porte ; et s'il avait ia prétention de m'oblenir sans me faire la cour... je l'y mettrais également.
ROSE
Oui, colonel.
SCENE I
CONSTANTINB.
Enfin...
Air de la Fille du, régiment.
Je veux qu'il fasse en un seul jour
Ce que les autres font en mille ;
Je veux qu'il me fasse la cour...
D'une façon discrète, habile ;
Je veux qu'il m'aime éperdûment,
Subitement... tambour battant...
Et que je l'aime à l'instant même ;
Car Yoilà, oui voilà, oui voilà
Comment, moi, j'entends, oui j'entends
Le sentiment.
Car voilà,
Oui, voilà, (ter)
^ .il faut que I on m'aime,
Comment . ^ ,, , • i
je veux que 1 on m aime;
Comment j'entends qu'on aime!
ENSEMBLE
Car voilà.
Oui, voilà... etc.
Tel est mon caractère !
ROSE
Tant mieux! ca fait que nous reprendrons du service, ventrebleu !
CONSTANTINB.
Eh bien?
ROSE, regardant la pendule.
Mamzelle, il ne s'en faut plus que de dix minutes.
CONSTANTINE
A propos, a-t-on mis l'écriteau à la porte?
ROSE
Oui, mamzelle; on l'a accroché ce matin... Appartement fraîchement décoré k louer... Présentez armes... {Se reprenant.) Présentement.
CONSTANTINE
Comment 1 présentement?... Je ne déménage qu'au demiterme.
ROSE
C'est juste I... je le dirai au portier.
COÎN'STAMINE.
C'est bien. Je vais à ma toilette... je monte à cheval à quatre heures.
ROSE
Oui, colonel, [Constantine entre à gauche.) »
SCEKE ZI.
ROSE, seule, la regardant s éloigner,
A la bonne heure au moins!
Air de Julie (Plus de Jeudi).
Eq fait de femm's, voilà comm' je les aime, Jamais d' vapeurs, la gaîté d'un pinçon ; Ça n' vous a pas la figur' pâle et blême, Ça monte à ch'val, ça nag' comme un poisson.,. C'est vigourenr de cœur, de corps et d'âme, Comme uu ancien ça manie un mousquet.
Ça tir' l'épée, le sabre et 1' pistolet ! Voilà c' que j'appelle une femme.
[Vheure sonne.)
Midi 1... enfin! ( Chantant : )
Le jour de gloire est arrivé !...
Nous allons en griller une!... [Elle allume sa pipe et se promène gravement en fumant^ les mains derrière le dos.) Quand je pense qu'il y a des gens bipn proportionnés, jouissant de leurs droits civiques et de toutes leurs facultés... et qui ne fument pas 1... Quelle drôle de chose !... .Aloi, si je n'avais pas de tabac, je crois que je fumerais des salsifis ! ma parole d'honneur. ( On frappe.) Entrez ! {Elle s'assied à gauche.) LE coNCiEKGE, entrant.
Mademoiselle Briquette ! -c'est un monsieur qui demande à voir l'appartement.
Eh bien! qu il pénètre. Je me charge de ce monsieur.
SCENE m
ROSE
Et je ne fais pas partie de l'immeuble.
ANTÉNOR
Tant pi; !
ROSE
Monsieur, je n'aime pas les fadeurs.
ANTÉNOK.
Oh! ne vous fâchez pas; j'ai dit ça comme j'aurais dit autre chose... car yous ne me plaisez pas... vous êtes gentille... mais vous ne me plaisez pas.
ROSE, riant Je le regrette. {Elle continue à fumer.) ANTÉNOR, ioussant.
Dites donc, jeune homme, est-ce que vous avez mal aux dents ?
ROSE
Parce que je fume?... Ne faites pas attention, c'est mou heure.
AKTÉNOR.
Votre heure?
ROSE, lui versant un petit verre.
A votre sauté, monsieur... Vous vous appelez?
ANTÉNOR
AnLénor Daroseau.*
ROSE
A votre santé, monsieur Duroseau.
a:îténor, regardant son verre.
Qu'est-ce que c'est que ça?
ROSE
C'est du mêlé.
ANTÉXOR.
Ah ! fort bien !... c'est un breuvage très-distingué. (// trinque avec Rose; à part.) C'est une femme de lettres.
ROSE
Monsieur est militaire?
ANTÉNOR
Non... et vous?
Moi! j'ai servi cinq ans...
Anténor, Rose.
8 TÂMBOLll BÂTTAÎNT.
AMÉNOR.
Ahî
ROSE
Dans les zéphyrs.
ANTÉNOR
* Ah I... une jolie arme!
nosE.
Rose Briquette, ex-vivandière... veuve Ben-Voyou et Bou- Taba.
ANTÉNOR
Je vous en félicite. [Changeant de ton.) Nous disons donc que ceci est le salon ! *
ROSE
Lui-même !
ANTÉNOR
C'est assez mal tenu, mais c'est gentil... Est-ce qu'il n'y a que ça?
ROSE, se levant.
Que vous êtes bête !
ANTÉNOR
Ah 1 mais dites donc, vous? est-ce que nous avons gardé
la frontière ensemble?
ROSE
Ne faites pas attention... l'habitude des camps... [Montrant la porte du fond à droite.) La pièce par laquelle vpus êtes entré est la salle à manger.
ANTÉNOR
Ah ! il faut passer par la salle à manger pour...
ROSE
Oui, monsieur. .
ANTÉNOR
C'est très-commode ça, parce que si quelqu'un vient pendant qu'on est à table... on est forcé de l'inviter.
ROSE, montrant la porte du fond à gauche. Ceci est la chambre à coucher.
ANTÉNOR
Ah! voyons la ch...
ROSE
Mais vous ne pouvez pas entrer... le lit n'est pas fait.
ANTÉNOR
Il est habité?
• Rose, Aniéuor.
SCENE m
ROSE
Non, moDsieur, mais...
ANTÉXOR.
Alors, je n'insiste pas.
ROSE, désignant la porte du deuxième plan à gauche. Voici le cabinet de toilette...*
A5TÉK0R, faisant un pas.
Âhl
ROSE
Mais vous n'aurez sans doute pas l'indiscrétion...
ANTÈNOR.
Je n'insiste pas. {A part.) Quelle drôle de manière de montrer les appartements I
ROSE
D'ailleurs, ma maîtresse s'habille. {Elle s'assied près du guéridon.) **
ANTÉNOn.
Ah! vous avez une maîtresse ? vous êtes bien heureuse l... moi, je n'en ai pas.
ROSE
Qu'est-ce qui vous en empêche ?
A>'TÉN0R.
Mais, rien du tout. {Rose a rempli deux verres et lui en offre un.)
ROSE
A votre santé, m'sieu.
ANTÉxoR, s' asseyant.
Ahî... seconde tournée... A la vôtre. [Il trinque et hoit.) — lA part.) Quelle drôle de manière de montrer des appartements ! (Haut.) Est-ce qu'elle est demoiselle, votre bourgeoise?
ROSE
Oui, monsieur.
ANTÉNOR
C'est comme moi. ^
ROSE
Vous êtes?...
ANXÉNOR.
Je suis garçon.
ROSE
Ça me fait bien plaisir.
* Anténor, Rose,
** Rose, Autéaor, 1.
AN TÉNOR
Moi pas.
ROSE
Eh bien î mariez-vous.
ÂNTÉN-QR.
Je me marierai, si je veux.
ROSE, riant.
Oh ! je ne crois pas qu'on vous prenne de force.
Vous auriez tort de l'essayer... Essayez donc.
ROSE, riant.
Moi? —Mais, assez causé comme ça. — Etes-vous décidé?
ANTÉXOR.
A quoi ?
ROSE
Je vous demande si ça vous convient?
ANTENOR
Quoi?
ROSE
Le logement.
ANTÉNOR
Quel logement?
ROSE
Celui que je viens de vous montrer, parbleu ! {Elle se levé.)
ANTÉ.voR , se levant.
Ah ! celui que vous venez de me... -— Oui, lime conviendrait...
assez... si je l'avais vu.
ROSE
Allons, puisqu'il faut vous mettre les points sur les I, je vais prévenir mamzelle Cavalier. *
antInor.
C'est un joli nom... Mais, pardon ; c'est que ce logement, il me le faudrait bientôt.
Il sera libre au demi-terme.
AMÉXOR.
Au demi-terme?... c'est dans six semaines, n'est-ce pas?
ROSE
Sans doute 1
* Aotcnor, Rose.
SCENE
AXTENOR.
Oh ! il me le faudrait plus tôt que ça.
ROSE
Quand donc?
Mais dans dix minutes.
Dix minutes !...
ANTENOR
ROSE
ANTÉNOR
Un quart d'heure... Je vous donne un quart d'heure.
ROSE
Plaît-il?
C'est que mes meubles sont eu bas, dans une tapissière, et vous comprenez...
ROSE, riant.
Par quel hasard ?
ANTÉNOR
Voilà ce que c'est : J'avais donné congé, il y a trois mois, et, le même jour, j'étais parti pour un voyage, sans penser à retenir un autre logement. iMon absence s'est prolongée; et, ce matin, 15 octobre, comme j'arrivais chez moi, mon successeur se disposait à prendre possession de mon toit.
Air du Verre.
J'étais dans un grand embarras.
Car je n'avais plus de demeure.
Quand j* vis sa tapissière en bas, Et ma foi! je l'ai prise à l'heure.
Bref ! il me faut absolument Un appartement, une chambre, Car je serais fâché vraiment De ne me coucher qu'en de'cembre.
ROSE, riant.
Ah! vous^ êtes un drôle de bonhomme, vous!... Mais, j'entends ma maîtresse ; tâchez de vous arranger avec clic. [Constan- Une paraît à la porte de gauche.)
ANTÉNOR, à part.
Elle est très-bien, mamzelle Cavalier.
ROSE
Mamzelle, ce monsieur vient pour le logement... bculemeut, il a l'air d'en être un peu pressé.
CONSTAXTINE.
C'est bien. — Va tout préparer, et vivement...
Oui , mamzelle. {Bas.) C'est un pékin, mais il est bien drôle.
{Elle sort.)
SCÈNE IV
ANTÉNOR, CONSTAxNTLXE, elle est en amazone.*
CONSTANTINE
Monsieur...
A>- TÉNOR
Fichtre ! les beaux yeux !
C0.N5TANTINE
Vous dites ?
ANTÉNOR
Je disais... à part... Fichtre! les beaux yeuxl
GONSTANTINE.
Monsieur, je vous prie de mesurer vos paroles.
ANTÉNOR
Mais, c'est ce que je fais... je les mesure... a la beauté du sujet.
GONSTANTINE.
Ah çà, monsieur?
ANTÉNOR
Oh ! voyez-vous, mademoiselle, si je vous trouvais laide, je vous le dirais... Je suis la franchise même... Demandez plutôt à votre planton... Non, à votre brosseur... non, à votre femme de chambre.
GONSTANTINE.
Pardon, monsieur, mais vous n'êtes pas venu, je pense, pour me faire des compliments?
ANTÉNOR
J'avoue que je n'étais pas venu pour ça; mais si je reviens,
ce ne sera pas pour autre chose.
GONSTANTINE.
Vous cherchez un logement?
ANTÉNOR
Oui; et je cherche aussi une femme.
GONSTANTINE.
Le logement sera libre dans six semaines, monsieur. **
* Anténor, Constanline.
"* Coastantine, Anténor.
SCENE IV
ANTéNOR.
Et la femme?
CONSTANTINB.
Toute sa vie.
ANTÉNOR
Ahl
CONSTANTINB.
Cela vous contrarie ?
Moi? pas du tout, mademoiselle; car je ne vous aime pas.
CONSTANTINB.
Ça se trouve bien.
ANTÉNOR
Je vous aurais peut-être aimée, mais j'ai un amour dans le cœur.
CONSTANTINB.
Tant mieux pour vous.
ANTÉNOR
Tant pis ; car cette passion abrégera mes jours.
CONSTANTINB.
Si elle pouvait abréger votre visite !..
ANTÉNOR
Vous êtes franche aussi, mademoiselle; j'adore ça, moi.
CONSTANTINB.
Ehl monsieur, c'est que votre conduite est si étrange.»- ne pouvez-vous aller conter vos amours à d'autres î
ANTÉNOR
Je ne connais personne à Paris.
CONSTANTINB.
Savez-vous, monsieur, que je perds patience, à la fin ?
ANTÉNOR
Hélas! mademoiselle, moi j'ai perdu l'espoir, c'est encore bien pis !
CONSTANTINE
Monsieur, je désire être seule.
ANTÉNOR
Ah ! c'est de l'égoïsme I
CONSTANTINB.
Je vais appeler mes domestiques, monsieur.
ANTÉNOR
Oh 1 ne les dérangez pas pour moi, je vous en prie. {Constant tine rit,) Ahl vous avez ri, vous êtes désarmée.
CONSTAXTINE.
Pas du tout, monsieur, au contraire.
ANTÉNOR
Au fait, vous avez raison ; car, en souriant, vous découvrez des armes nouvelles.
COXSTANTINE.
Vous faites des madrigaux?
ANTÉNOR
Oui, mademoiselle, mais ce n'est pas mon état... Je suis peintre... Anténor Duroseau, élève d'Horace Vernet.
CONSTANTIN E
Vous peignez des batailles?
Avec quelques succès.
coNSTANTiNE, sowiani.
Vous avez du talent?
ANTÉNOR
Beaucoup.
CONSTANTINE
Autant que de modestie?
ANTÉNOR
Encore plus.
CONSTANTINE, 0, part.
Quel drôle de citoyen !
ANTÉNOR
Ah! c'est une histoire bien étrange que celle que vous ne voulez pas que je vous raconte ! Figurez- vous que j'étais allé à Châteauroux pour recueillir un petit héritage... ah! pourquoi ai-je quitté Châteauroux !
CONSTANTINE
Ah ! oui, pourquoi?
ANTÉNOR
Je vais vous le dire.
CONSTANTINE, s' asseyant à gauche»
Je n'y tiens pas!...
ANTÉNOR
Cane fait rien, je continue... Je quitte donc Châteauroux...
COXSTANTINB.
Vous savez que je n'entends pas?
ANTÉNOR
Je vais parler plus haut : jo quitte donc ChùlcaurouS., . {Il s^as'
SCENE IV
sied a droite.) un certain soir qu'il Refaisait pas de lune... c'était le 10 juillet dernier.
CONSTANTIKE, surprise.
Le 10 juillet!...
ANTÉXOR.
Oh! ce n'est rien encore... Je monte dans la diligence de Toulouse...
CONSTANTINE
Bah!
ANTÉNOR
Oh! si ce n'était que ça !... Il faisait si noir dans le coupé que je me crus seul un 'moment... mais peu à peu, mes yeux s'étant habitués à Tobscurité, et mon pied ayant rencontré... un confrère... je découvris, dans le coin opposé, une forme humaine, dont je dus laisser jusqu'à nouvel ordre le sexe en litige... car cette forme était littéralement noyée dans les milliers de plis d'un caban... omnibus... Je crus, d'abord, être en compagnie d'un affreux bédouin... Honteuse erreur I j'étais en tête-a-tête avec une femme... charmante !
CONSTANTINE
Charmante I... la lune s'était donc levée?
ANTÉNOR
Au contraire... il faisait noir... comme un charbonnier !
CONSTANTINE
Alors, comment avez-vous pu distinguer?
ANTÉNOR
Je n'ai rien distingué du tout... mais je suis sûr qu'elle est charmante... c'est un pressentiment , une idée fixe... je le parierais.
CONSTANTINE
Vous pourriez perdre.
ANTÉNOR, se levcmt et allant près d'elle. Voulez-vous parier ?
CONSTANTINE, SB Uvant.
Non... car il est possible... après tout... \
ANTÉNOR
Comme ça, vous ne voulez pas parier ?
CONSTANTINE
iNon... ma foi non.
ANTÉNOR, avec nu séri^ix comique.
Alors, mademoiselle, je trouva très-déplacé que vous veniez
,* Antéiior, Constantine,
me débiuer une femme que vous ne connaissez pas, à moi qui l'aime, qui l'eslime... et qui ai juré de l'épouser.
COIÎSTANTINE.
Comment ! vous lui avez juré ?...
Pas k elle; mais c'est un petit serment que je me suis fait à moi-mênie... et que je tiendrai. Je continue. Seulement, je vous préviens que la fin de mon histoire est stupide.
coNSTANTiNE, riant.
^ Je m'en rapporte bien au commencement, [Elle remonte et va s'asseoir au fond, près de la cheminée.)
AMÉN'OR.
Je dois vous dire d'abord , pour l'intelligence des faits, qu'iï m'est impossible de dormir en diligence.
COXSIANTINE.
Ah 1 je ne l'aurais pas cru.
ANTÉNOR
riaît-il?
CONSTAKTIXE.
Rien... Je vous écoute.
ANTÉNOR
Et, quand je voyage, avant de monter en voiture, j'ai l'habitude de prendre une certaine dose d'opium... Je sais ce qu'il m'en faut... Tant de kilomètres, tant de centigrammes.
CO.NSTAKTLNE.
Ah ! fort bien !
ANTÉ.NOR, s^ asseyant près (Telle.
xMon caban semblait dormir profondément. Profitant de l'occasion, je portai sa main charmante à mes lèvres... et...
CONSTAMINE.
Je sais.
AMÉXOR.
Hein?
CONSTAMINE.
Je... je devine... Elle se réveilla?
ANTÉNOR
Pas le moins du monde.
CONSTANTIXE.
Enfin, monsieur?
a:<tbnor.
Enfin, j'étais en train de compulser, de mémoire, les fait§ et
SCENE IV
gestes de Faublas, Richelieu et autres petits coquins... pour voir si je ne trouverais rien d'applicable à ma situation... quand, tout à coup, je sens mes forces qui s'en vont, mes jambes qui s'allongent, mes idées qui se raccourcissent, et mes yeux qui diminuent... de diamètre et de circonférence. coKSTANTiNE, riant, et se levant.
C'était l'opium !
ANTÉNOR, se levant.
Oui, mademoiselle, c'était l'opium qui faisait son devoir de narcotique efficace, mais inintelligent. Et, quel songe ! [Constan- Une s'est levée et a été s*asseoir à droite près du bureau.)
Air : Ce que f éprouve.
Ce fut un songe oriental, Plein de minarets, de mosquées, Plein de femmes très-peu... masquées.
Une sorte de carnaval, Moins le costume et moins le bal.
Parmi ces houris très-accortes.
Dont l'œil bleu pour moi s'animait, La plus belle déjà m'aimait...
Miis mon rêve finit aux portes Du paradis de Mahomet.
Quand je me réveillai, le burnous avait disparu, et j'étais seul dans le coupé.
CONSTANTINE, SB kvanU
Est-ce tout?
ANTÉNOR
C'est tout!
CONSTANTINË.
Quoi I c'est là le dénoûment de votre roman ?
ANTÉNOR
Jusqu'à présent.
CONSTANTINË.
Vous espérez donc revoir la personae ?
ANTÉNOR
La revoir? non, puisque je ne l'ai pas encore vue; mais la voir.
CONSTANTINË.
Vous savez donc son nom ?
ant£nor.
Non.
GONSTANTINE.
Alors quel moyen comptez-vous employer pour...
J'ai une pièce de conviction... un objet laissé par elle dans la voiture, et qui no me quitte jamais. Quand je vais dans le monde, je le lire de temps en temps de ma poche , comme ceci ; et si je rencontre mon inconnue, elle ne pourra s'empêcher de dire en le voyant...
CONSTAKTINE.
iMon pistolet î Précisément ; alors.
Alors?
ANTENOR
CONSTANTINE
ANTENOR
Alors, je lui demanderai sa main et je l'épouserai quinze jours après. J'ai fait venir exprès mes papiers, pour ne pas la faire attendre.
CONSTANTINE
Et si elle vous rit au nez ?
ANTÉNOR
J'attendrai qu'elle ait fini.
CONSTANTINE
Et si elle est mariée?
ANTÉNOR
J'attendrai qu'elle ait fini... Ah! non, au fait... Eh bien! je me fourrerai dans la bouche ce petit souvenir, et... {apercevant sur la table de droite un pistolet pareil à celui qu'il tient.) Ahî mon Dieu !
CONSTANTINE
Qu'ya-t-ir?
ANTÉNOR, prenant le pistolet.
Pareil! C'est le pareil! Les deux font la paire... Mais alors, mon Arabe, mon inconnue, mon burnous... c'était donc vous?
CONSTANTINE
Eh bien I oui, monsieur, c'était moi; après?
ANTÉNOR
Mais alors, je suis le plus heureux des hommes !
CONSTANTIME.
Bah!
* Constantine, Anténor.
SCENE IV
ANTÉNOR
Je cours à la mairie!
C0N3TANTI>-E
Pourquoi donc faire ?
ANTÉXOR.
Mais pour faire coller nos bans dans la petite machine de bois oii il y a un grillage.
CONSTANTIXE.
Ab çà, monsieur, ôtes-yousfou?
Je vous aime tant !
CONSTANTINE
Toutàl'heure, vous me disiez le contraire.
AXTÉXOR.
Tout à l'heure, je ne savais pas que vous fussiez vans, c'est-àdire ellel et si je ne vous aimais pas, c'était mon amour pour vous qui m'en empêchait. C'est clair.
CONSTANTIN'E
Voyons, monsieur, nous avons assez ri comme ça ; parlons du véritable but de votre visite, parlons du logement.
ANTÉNOR
Oui, parlons de noire logement.
CONSTANTINE
Un salon...
ANTÉNOR
Dont vous serez la reine !
CONSTANTINE
Une salle à manger...
ANTENOR
Où nous ferons le repas de noce. Elle est grande î
CONSTANTINE
Une chambre à coucher...
Air de Laiizun.
Un boudoir...
AMÊNOr».
Où nous n' boud'rons pa<, Où je pourrai de mon épouse Admirer les charmants appas, Ses yeux, sa taille d'Audalouse; Sa main blanche, son pied cambré
Sous le bas blanc qui le renferme...
COKSTAKTiNE, riant et montrant le boudoÎTé Le tout fraîchement décoré...
Et libre pour le demi-terme. {Sans k bis.)
ANTÉNOR
Ah! si vous continuez ainsi, nous ne pourrons jamais nous entendre.
CONSTANTINB.
Vous vous entendrez avec le propriétaire.
ANTÉNOR
Mademoiselle, si vous ne finissez pas de me torturer, je me brûle la cervelle... dans trois minutes.
COXSTANTIXE.
Vous êtes bien assez indiscret pour cela.
ANTÉXOR.
Ah! charmant! [Il lui baise la main.)
CO.NSTANTINE.
Monsieur , vous m'insultez.
Je vous aime tant! (Il lui prend la taille.)
CONSTANTJNE.
Insolent! [Elle lui donne un soufflet.)
ANTÉNOR
Adorable !
Plaît-il !
C0NST.UNT1NE.
ENSEMBLE
Air des Culottières.
ANTÉNOR, seul d'ahovd^ Ce soufflet m'amorce, J'en suis enchanté; Car j'aime la force Jointe à la beauté.
CONSTANTlNt.
En vain je m'elTorce De le rebuter; Ce soufflet l'amorce, Loin de l'irriter.
Un nouvel outrage, Et c'est fait de vous I
SCÈNE V
ANTÉNOR, i)uis ROSE*.
ANTÉNOR, voulant la suivre.
Mademoiselle, croyez bien que mon amour seul... T(OSf^f paraissant à la porte de la chambre où est entrée sa maitresse.
On ne passe pas.,.
ANTÉNOn.
îen*ai qu'un mot è...
li moi, je vous dig que quan4 ^ien mOi^e vous nerim k patjt caperftlM. on m passe pas,
ANTÉNOR
Mais, grenadier, tu m'affligçi lîçaucûup, tu ne sais done pas h quel point je l'aime?
ROSE
Vous aimez ma maîtresse ?
ANTÉWOR.
Comme un lion.
ROSE
Je vous plains, alors.
Pourquoi ça?
AOSB.
Primo d'abord, elle ne veut pas se marier.
ANTÉNOR
Oh ! à la rigueur, ça... ça me serait égal.
ROSE
Vous dites?
ANTÉNOR
Rose, dis-moi qu'elle m'aimera.
• Anténor, Constantine.
•• Anténor, Rose.
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ROSE
Est-ce que je le sais, moi ?
AMitXOR.
Dis-le tout de même, Briquette, qu'est-ce que ça te fait?
ROSE
Eh bien! oui, elle tous aimera, na. Maintenant, j'espère que vous aller filer?
ANTÉXOR.
Filer! quand j'ai IVspoir d'être aimé d'elle!... car vous l'avez dit, madame Bou-Taba.
ROSE
Mais...
Que faut-il faire pour loucher son cœur ? Tu dois savoir ça!
Aime-t-elle les cachemires, les diamants, les marrons glaces, b.'s oranges? Voyons, Rose, parle, éclaire-moi. Si tu veux me servir, je te donnerai une robe de mérinos bleu et un chapeau
de paille noir.
ROSE
Ça ne me tente pas.
ANTÉxXOR.
Je le ferai ton portrait, en homme.
ROSE
Ca m' irait mieui.
ANTÉNOn.
Et j'y joindrai une carabine et cinquante bouteilles de rhum.
ROSE
De la Jamaïque?
AXTÉNOR.
Oui... la carabine.
ROSE
Eh bien! tenez, quoique pékin, vous me plaisez, et je veux bien vous indiquer la route à suivre. {Elle fait le mouvement des cantonniers du chemin de fer.)
ANTÉNOR
Ah ! cette bonne Briquette.
Voici ce que ma maîtresse disait, pas plus tard que ce matin ; écoutez bieUi
ANTÉNOR
J'écoute avec soin.
SCENE V
ROSE
« Pour que j'en vienne a aimer quelqu'un, il faudra que ce » quelqu'un ne ressemble à personne. »
ANTÉNOR
Diable! on dit que je ressemble à mon père; on cite même ça comme une rareté.
ROSE
« Qu'il n'agisse pas comme tout le monde. »
ANTÉNOR
Je ne sais comment font les autres, moi.
ROSE
(( S'il me fait la cour, ça m'ennuiera, et je l'enverrai pro- )) mener. »
ANTÉNOR
Je ne lui ferai pas la cour.
ROSE
« Mais s'il a la prétention de m'obtenir sans me faire la cour, » je le flanquerai a la porte. )>
Diable', c'est gênant, ça.
ROSE
Enfin, Monsieur, si j'ai bien compris, il faut que le patient fasse en un jour le chemin que les autres font en six mois.
ANTÉNOR
Fichtre !
ROSE
C'est-à-dire qu'il doit remplir toutes les formalités d'usage, telles que visites, bouquets, billets doux, mais vivement... sans ça... bernique ! et s'il ne les remplit pas, rebernique.
ANTÉNOR
Ah ça, mais, elle veut donc épouser un escamoteur?
ROSE
Faut croire... Ah! une idée. Monsieur!., si, pour la toucher, tout d'un coup, vous vous battiez pour elle?
AMÉNOR.
Avec qui?
ROSE
Avec le x>remier venu.
ANTÉNOR
Mais, s'il me tue... le premier venu?
ROSE
Je n'y pensais pas.
Moi, j'y pense.
ROSE
Ahl.. autre chose!
ANTÉNOR
Oui, autre chose.
ROSE
Mademoiselle monte à cheval tout à l'heure...
ANTÉNOR
Eh bien?
BOSE
Avant de partir, je fais boire du vin blanc à Zamore ; il prend le mors aux dents; monsieur se jette au devant du lui ; il foule aux pieds monsieur, et...
ANTÉNOR
Autre chose! je demande autre chose!..
ROSE
Ah! ma foi!..i J'ai trouvé!
Vraiment?
Je m'en vais*, C'est plus tôt fait,
ANTÉNOR
Tu ne gais pas pourquoi je m'en vais?
Non!
ANTÉNOR
Cest afin de pouvoir revenir ; car tu comprends bien que je ne pourrais pas revenir, si je ne m'en allais pas!
ROSE
Cest clair!
ANTÉNOR
Eh bien! voilà mon plan, qu'en dis-tu?
ROSE
Je dis que vous avez perdu la tête ; mais ça vous regarde.
ANTÉNOR
Vous verrez, madame Beu-Voyou, tu verras... veuve Bou- Taba... à bientôt!... {Il sort.)
* Rose, Anténor.
ANTENOR
ANÎKNOR,
SCENE VI
ROSE, pî«s CONSTANTINE,*
ROSE
Il est toqué l
CONSTANTINE, entr'ouvrant sa porte.
Il est parti?
Oui, mamzelle... il est parti... toqué.
CONSTANTINE
Quel drôle de corps I
ROSE
Il m'a chargé de vous dire qu'il vous aimait.
CONSTANTINE
Oui, je le sais, il me l'a assez répété.
ROSE
Et ça ne vous a rien fait ?
CONSTANTINE
Si... ça m'a ennuyée.
ROSE
Vraiî... et bien! ça métonne; moi, il m'amuse... il est cocasse, c'thommel... et je crois qu'il ne serait pas trop embetaut!.. pour un mari.
CONSTANTINE
C'est possible!., mais bah!., d'ailleurs il est parti... qu'il aille se promener !.. je vais en faire autant. (£i?e met son chapeau, on sonne.)
ROSE
Ah ! bon ! c'est une visite, mamzelle ; voilà votre promenade manquéel...
CONSTANTINE
Dis que je n'y suis pas. (Rose va sortir, un valet parait.) SCENE VII.
Les MÊMES, UN VALET, puis ANTÉNOR.
LE VALET, annonçant.
Monsieur Anténor Duroseau !
CONSTANTINE
Encore luil [Elle s'assied à gauche.)
ANTÉNOR
Mademoiselle, je vous salue; je vous dérange peut-être?**
Rose, Constanline.
'* Conslantine, Anténor, Rose. 2
ROSE
Mais oui...
ANTÉNOR, s' asseyant près de Conslantine, Vous vous êtes toujours bien portée, depuis la dernière visite que j'eus l'honneur de vous faire?
CONSTANTIXB, étonnée.
Ah ça, monsieur, que signifie ?
AN TÉNOR
Vous allez voir. {Continuant.) Il fait un temps magnifique; j'espérais vous rencontrer au bois... Vous amusàtes-vousau dernier raoutde la princesse Chikanof ?
CONSTANTINE
Mais, monsieur...
ANTÉNOR
Ne m'interrompez pas, je vous en prie. (Continuant.) Avezvous lu le dernier roman de madame Sand? On donne ce soir une pièce nouvelle aux Italiens... Les manches pagode ne sont plus de mode... Le ministère est changé. [Jl regarde à sa montre et se lève.) Je vous demande pardon de vous quitter sitôt...
CONSTANTINE
Si tôtl...
ANTÉNOR
Mais, je craindrais de devenir importun en prolongeant celte visite... J'ai bien l'honneur de vous saluer. (// salue et sort. Les deux femmes se regardent.)
SCENE VIIZ
CONSTANTLNE, ROSE, puis ANTÉNOR.*
CONSTANTINE
Qu'est-ce que cela signifie?
ROSE, riant.
J'allais vous le demander.
COXSTANTINB.
Rose... va défendre ma porte ; dépêche-toi.
ROSE
Oui, raamzelle.{i^//esor/ par le fond. Anténor, qui est entré, s'efface derrière le rideau de la croisée de droite.)
CONSTANTINE
En vérité, cela ressemble à une mystification.
ANTÉKOB, ioussani.
Hein! hein r*
* Conslantine, Rose.
" Antéûor, Constantine,
SCENE VIII
co>'STA.MTiNE, seretoume.
Encore?
AXTÉNOR, entrant cérémonieusement.
Mademoiselle, je vous salue ! je vous dérange peut-être ?
CONSTANTINE
Ah! c'est trop fort!
ANTÉNOR
Vous vous êtes toujours bien portée, mademoiselle, depuis la dernière visite que...
COKSTANTIXE, allant vivement à la cheminée. Monsieur, je vais décidément vous faire jeter à la porte. ANTÉNOR, remontant à la cheminée.
A la porte?
CONSTANTINE, descendant.
Oui, monsieur.
AMÉNOR.
Pardon ; la veuve Bou-Taba m'a fait observer très-judicieusement qu'il y avait de nombreuses formalités à remplir avant de demander à la femme qu'on aime, et son cœur et sa main. Ainsi, il y a les visites, les lettres, Içs bouquets, les cadeaux !
CONSTANTINE
Les cadeaux ?
ANTÉNOR
Les petits cadeaux : on dit que ça entretient l'amitié.
CONSTANTIXB.
Mais enfin, enfin!...
Enfin, mademoiselle, depuis une heure je suis venu vous voir trois fois ;je vais sortir dans cinq minutes, je rentrerai dans dix; et, à la fin de la journée, je vous aurai rendu cinquante visites.
CONSTANTINE
Cinquante visites î...
ANTÉNOR
-Xous passerons ensuite aux lettres, aux bouquets... (Un domestique parait avec un bouquet.) Eh! tenez... j'y arrive !
LE DOMESTIQUE
Pour mademoiselle.
ANTÉNOR, prenant le bouquet.
Premier bouquet. {Il le présente à Consiantine qui lui tourne le dos; alors, il le pose sur le guéridon.)
CONSTANTINE
-Mais, c'est une véritable persécution.
LE VALET
Pour mademoiselle.
AXTÉNOR, weme jfci/.
Deuxième bouquet !
ROSE, prenant le bouquet, Ahl qu'il est beau! {Elle le présente à Constantine.)
coNSTANTiNE, le prenant.
Oh ! quel supplice ! (Elle le jette à terre. )
LR VALET, paraissant à la porte avec un énorme bouquet. Pour mademoiselle.
AMÉNOR, gravement.
Troisième bouquet !
ROSE
Encore un î {Courant à la porte et renvoyant le valet.) Il n*en faut plus! Ah bien ! elle est trop forte, celle-là î {Elle éclate de rire.)
CONSTANTINE
Comment, Rose, vous riez ?
ROSE
Ma foi ! mamzelle, ce n'est pas ma faute; je n'ai pas pu m'en empêcher.
CONSTANTINE
Taisez-vous. {J Anténor qui s'assied à la table.) Que veut dire cette plaisanterie ?
ANTÉNOR
C'est le prologue, mademoiselle*.
CONSTANTINE
Le prologue ! Que faites-vous donc, monsieur?
Je vous écris.
CONSTANTINE
Vous m'écrivez, à moi ?
* Constantioe, Rose, Anténor,
SCÈ>E IX. 29
ANTÉNOR, écrivant.
« 1" octobre 1850. »
ROSE
Comment? mais c'est aujourd'hui le 15.
ANTÉXOR, écrivant toujours.
Je lésais bien... Mais je remonte... je remonte le courant... {Chantant : )
Du fleuve de la vie.
CONSTANTISE.
Monsieur, aurez-vous bientôt fini?
ANTÉNOR
Quelques lignes encore, et je suis â vous.
CONSTANTIXE, frappant du pied.
Ah!
ROSE, bas à Constantine*.
Diles-donc, mamzelle, vous en vouliez un qui ne s'y prît pas comme tout le monde, je crois que vous y avez la main. AMÉNOR, qui a plié sa lettre, agite la sonnette qui est sur la table. Rose va près de lui.
Pour mademoiselle Cavalier, pressée. {Il donne de Vargcni à Hose.]
ROSE, àonnée.
Eh bien ?
J'affranchis. (// se remet à écrire. Bose remet la lettre à Constantine.)
ROSE, riant.
Une lettre pour mamzelle.
CONSTANTINE
C'est trop d'impertinence ! {Elle déchire la lettre et s'assied à gauche.)
ANTÉNOR, qui écrit toujours.
C'est égal, elle compte toujours. {Ecrivant.) 15 octobre.
ROSE, riant.
Comment! il y a déjà quinze jours?
antExor.
11 y aura tout a l'heure un mois. {Il a plié la lettre et sonne de nouveau. Même jeu de Rose.)
* Rose, Constanline, Anténor.
** Coustautiue, Rose, Autéuor 2.
AMÉNOR.
Pour mademoiselle Cavalier, . très- pressée... [Il donne la lettre à Rose et se remet à écrire.)
ROSE
Pour mademoiselle Cavalier... très-pressée !
ANTÉNOR
Vingt octobre... minuit.
Minuit I
C0NSTA>'TINE, riant.
Ah ! ah ! ah ! en vérité, j'aurais tort de me fâcher de vos actions, monsieur, car vous êtes insensé. Rose, jette cela au feu.
ROSE
Oh ! laissez-moi voir un peu, mademoiselle.
CONSTANTINE
Oh ! mon Dieu, lis si tu veux.
ANTÉNOR, sonnant.
Toujours pour mademoiselle Cavalier; plus pressée que jamais.
ROSE
Plus pressée que jamais! [Lisant.) «Cruelle, je ne peux plus » vivre ainsi... »
AXTÉNOR* écrivant.
« Quinze novembre... Ma chère Conslantine.
COXSTANTINE.
Ah! c'est comme ça?., eh bien, je vais vous répondre...
ROSE, lisant.
« Quand j'aurai fait un malheur vous serez bien avancée, n'es* » ce pas?., c'est pourtant ce qui vous pend au nez.
AMÉNOR.
c( Mon ange adoré!.. »
coNsiAXTixE, écrivant et parlant, « Monsieur, vous êtes un importun... un fat!.. »
ROSE, lisant.
« Pend au nez, avec lequel j'ai l'iionneur d'être... »
COXSTANTIXE.
a Vous m'agacez, vous me crispez, tout en vous me déplaît...))
AMÉxon.
ttll est donc sorti de ton âme,cc secret qu'ont trahi les yeux...»
ROSE, lisant.
« Vous m'aimerez.»
SCENE ÏX
ANiÉNOR, de même.
« Tu m'aimes!...
co:^STANTiNE, écrivant.
« Je vous déteste. »
AXTÉxoR, se levant.
Ah 1 mademoiselle, je ne vous l'ai pas fait dire..-
CONSTANTINE
Quoi donc, monsieur ?
ANTÉNOR
Vous me détestez, vous en faites l'aveu ? oh 1 je Tai bien entendu!
coNSTANTiNE, se levant.
Oui, monsieur, je vous déteste I
ANTÉXOR.
Je n'en demande pas davantage... La glace est rompue... Findiffércnce a fui !.. je suis le plus heureux des hommes!
CONSTANTINE
Nous allons jeter monsieur par la fenêtre.
ROSE, relevant ses manchettes.
Tout de suite... allons!,., oh!...
ANIÉNOR.
Je veux bien ; mais, pardon... M'épouserez-vous après, si je ne
suis pas cassé?
CONSTANTINE
Il est insupportable.
ROSE, frappée.
Ah 1 . . attendez, mamzelle, j'ai une idée.(^ Anténor.) Monsieur, il y a encore une formalité à remplir.
ANTÉNOR
Laquelle?
ROSE
Mais, celle des cadeaux !
CONSTANTINB.
Y penses-tu?..
ROSE, à Constaniine, Minute!...
ANTÉNOR
Les cadeaux... eh bien?
* Constantinc, Aûtéaor, Rose.
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ROSE
Eh bien! remplissez-la, séance tenante, sans sortir d'ici...
AMÉNOR.
Sans sortir d'ici!...
Et nous vous épouserons.
ANTÉNOR
Bien vrai?
CONSTAN'TINE.
Mais non I
ANTÉNOR
Oh!... je vous prends au mot!... il n'y a plus à s'en dédire!.. [Il remonle.)
COSSTANTIXE.
Du tout, monsieur... Je vous défends bien!...
ANTÉNOR, près de ïa porte.
Par ici !.. . par ici !.. . {Il sort.)
COXSTANTIKE.
Encore une nouvelle extravagance. (A Bose.) Aussi, c'est ta faute !
ANTÉNOR, rentrant avec deux vases.
Deux étrusques que je vous supplie d'accepter. {Il les pose
sur le guéridon à gauche, et sort.)
CONSTANTINE
Mais que faire?... Que devenir?
ROSE
Mademoiselle, voulez-vous que j'aille chercher la garde?
ANTÉNOR, rentrant avec deux autres vases. Ainsi que ce vieux Japon... (Il les pose sur la cheminée, et sort.)
COXSTAMINE.
Briquette, jette-moi tout ça dans la rue ! ANTÉNOR, rentrant un requin empaillé sous le bras, et un tableau sous Vautre, Ce requin empaillé...
ROSE et coxsTÂNTiSE, rcculaut en poussant un cri. Ah!... la vilaine bête!...
A>'TÉX0R.
Et ce tableau?.. Mon dernier tableau. {Il pose le tableau dans le fauteuilprh de la cheminée.)
SCENE IX
CONSTAMINE.
Monsieui-, je vous ordonne de dire à vos hommes.,. [Ici Von aperçoit à travers la glace sans tain plusieurs hommes portant divers meubles qu'ils placent au fur et à mesure dans la salle à manger.)
ANTÉNOR
Ce meuble de Boule, idem, en vieux laque... Idem, en vieux chêne... Ce bahut renaissance et ce salon rococo... coNSTANTiNÈ, riant.
Ah I ah ! ah ! décidément il est fou !
ROSE
Il déménage!...
AXTÉNOR.
Au contraire ! j'emménage ! !
CONSTANTINE
J'espère, monsieur, que vous allez faire remporter toute celte menuiserie...
ANTÉNOR
Impossible... iMes hommes sont partis.
COî^STANTINE.
Eh bien, monsieur, faites-la reprendre demain, et allez au diable!...
ANTÉNOR
J'irais volontiers, pour vous être agréable, mais je ne sais pas où c'est.
ROSE, poussant un cri.
Ah! * [Regardant le tableau.) Mamzelle, mamzelle... C'est la prise de Blidah !
CONSTANTINE, remontant.
La prise de Blidah!...
ANTÉNOR
En effet !
CONSTANTINE, s'approchaut du tableau.
Ciel!... cet officier qui tombe danslcs bras d'nn jeune homme... C'est lui !... c'est mon frère !
ANTÉNOR
Bahl
ROSB.
Et ce jeune homme?
CONSTANTINE
C'est moi !
Rose, Constanline, Atitéuor.
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ÀNTÉNOR.
Vous, Mademoiselle! vous êtes un jeune homme? non je veux dire... Mais alors... souvenez-vous... Celui qui vous a portée dans ses bras jusqu'à Tambulance...
C0>'STA>-TI>E
Barbe longue! grand chapeau ! un homme de mauvaise mine,
ANTÉXOR.
C'était moi î
coxsTAMiNB, redescendant.
Heinl c'était lui!
ROSE, regardant toujours.
Ah! me voila, aussi, moi avec mon tonneau. Oh! c'est frappant ! Ah ! monsieur, il faut que je vous embrasse î
ANTÉNOR
Comment donc! {lira à Constantine.) Vous permettez?...
CONSTASTINE.
Aune condition...
ANTENOR
Laquelle ?
coxsTANTiNE, montrant le tableau.
C'est que vous me vendrez ce...
ANTÉXOR.
Vous le vendre? mais puisqu'il fait partie de noire... (se reprenant) de votre mobilier...
CONSTANTINE, hésitant.
Mais si, de ce mobilier, je ne voulais garder que ce tableau?
ANTÉSOR.
Air de Pauvre Jacques.
Je le vois bien, j' n'ai pas su m' faire comprendre ; De moi, du moins, gardez ce souvenir... — Mon mobilier, je le ferai reprendre... Mais j' n'aurai pas longtemps à m'en servir. ROJ^E, pleurant.
Pauvre pékin, va...
CONSTANTINE, à part.
Après tout, je lui dois la vie... et tout ce qui me reste de mon frère. [Haut.) Allons! vous êtes un bravegarçon; et je vous pardonne votre volume de folies, en faveur de° celte page. [Elle désigne le tableau et lui donne la main.)
AXTENOR.
Vous consentez y
* Constantine, Rose, Anténor.
ANTÉ^•0R
Oh! ce sera bientôt fait !... Monsieur Duroseau, peintre et mademoiselle Cavalier, militaire. '
Mais les bans, monsieur.
ANTÉNOR, décrochant un tambour et le domiant à Briquette, Air de Gothon (3^ acte).
Lesbatis?... Eh bien! ma Briquette, ici-même, Tambour battant va nous les publier,
ROSE
Compris!
CONSTANTINE
Monsieur I,.,
ANTÉNOR
Mad'moisel', je vous aime ; A votre cœur mon cœur veut s'allier.
CONSTANTINE
Si promptement ?
ANTÉNOR
Tambour battant !
Puisqu'à l'amour on a planté des ailes.
Plan, ran tan plan [bis), C'est pour qu'il fasse son chemin lestement.
CONSTANTINE
Mais...
ANTÉNOR
Ran tan plan!
CONSTANTINE
Cependant...
Ran tan, plan!
CONSTANTINE
Je crains...
ANTÉNOR
Ah ! sur ces paroles cruelles
Un roulement 1 Ran tan plan... (bis) Signez, signez mon bonheur promptement.
CONSTASTISE.
A semblable folie Je ne puis consentir.
AMÉNOR.
Craignez-vous, clière amie, De vous en repentir?
CONSTANTINE
Mais...
ANTÉNOR
Essayez, de grâce, De votre prétendu ; Et vous... mais le temps passe, Et c'est du temps perdu !
CONSTANTIXE, OU puhîic.
REPRISE DE L'ENSEMBLE
Vous l'avez vu, l'amour, dans cette affaire, En peu de temps a changé mon destin.
Mais il nous reste encor beaucoup à faire : Car vous pouvez nous laisser en chemin,
ROSE
Plan, ran tan plan î Ce soir, en plan Vous n* voudrez pas que nous restions, sans doute. D'une déroute Préservez-nous...
Nous perdrions la bataille sans vous 1 ANTÉNon et coNSTAXTiNE, ensemble, battant des mains. Plan, ran tau plan.
Signez, par un roul'ment A nos amours une feuille de route ; Plan, ran tau plan, Ran tan plan (bis), Et laissez-les passer tambour battant!
* Rose, Constantine, Anténor.
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SCÈNE PREMIÈRE
VIRGINIE, FÉLIX VIF.GINIE, à FéliXj qui cherche d Vembrasser. Non, laissez-moi, monsieur Félix!... je n'ai pas le temps de jouer.
FÉLIX
Rien qu'un baiser?
VIRGINIE
Je ne veux pas!...
FÉLIX
Puisque je suis de votre pays !... je suis de Rambouillet...
VIRGINIE
Ah ! ben ! s'il fallait embrasser tous ceux qui sont de Rambouillet!...
FÉLIX
Il n'y a que quatre mille habitants.
VIRGINIE
Il ne s'agit pas de ça... M. Fadinard, votre bourgeois, se marie aujourd'hui... vous m'avez invitée à venir voir la corbeille... voyons la corbeille !...
FÉMX.
Nous avons bien le temps... Mon maitre est parti, hier soir, pour aller signer son contrat chez le beau-père... il ne revient qu'à onze heures, avec toute sa noce, pour aller à la mairie.
VIRGINIE
La mariée est-elle johe?
FÉLIX
Peuh!... je lui trouve Vair godiche ; mais elle est d'une bonne famille... c'est la fille d'un pépiniériste de Charenlonneau... le père Xonancourt.
VIRGINIE
Dites donc, monsieur Félix... si vous entendez dire qu'on ait besoin d'une femme de chambre... pensez à moi.
FÉLIX
Vous voulez donc quitlter votre maitre... M. Beauperthuis?
VIRGINIE
Ne m'en parlez pas... c'est un acariâtre, premier numéro.. . 11 est grognon, maussade, sournois, jaloux... et sa femme
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donc 1... certainement, je n'aime pas à dire du mal des maîtres...
FÉLIX
Oh! non!...
VIRGINIE
Une chipie ! une bégueule, qui ne vaut pas mieux qu'une autre.
FÉLIX
Parbleu !
VIRGINIE
Dès que Monsieur part... crac! elle part... et où va-t-elle?... elle ne me Ta jamais dit... jamais!...
FÉLIX
Oh! vous ne pouvez pas rester dans cette maison-là.
VIRGINIE, baissant les yeux.
Et puis, ça me ferait tant de plaisir de servir avec quelqu'un de Rambouillet...
FÉLIX, Vembrassant.
Eure-et-Loir !
SCÈNE II
VIRGINIE, FÉLIX, VÉZINET.
vÉziNET, entrant par le fond, il tient un carton à chapeau de femme.
Ne vous dérangez pas... c'est moi, Toncle Vézinet... La noce est-elle arrivée?
FELIX, d'un air aimable* Pas encore, aimable perruque !...
vlRGI^ME, bas.
Qu'est-ce que vous faites donc?
FÉLIX
Il est sourd comme un pot... vous allez voir... (A Vézinet.) Nous allons donc à la noce, joli jeune homme!... Nous allons donc pincer un rigodon !... Si ça ne fait pas pitié !... (Il lui offre U7ie chaise.) Allez donc vous coucher.
VÉZîNtT.
Merci, mon ami, merci !.. . J'ai d'abord cru que le rendez-vous était à la mairie; mais j'ai appris que c'était ici; alors, je suis venu ici.
FÉLIX
Oui! M. de la Palisse est mort... est mort de maladie...
VÉZINKT.
Non pas à pied, en fiacre! [Remettant son carton à Virginie.) Tenez, portez ça dans la chambre de la mariée... c'est mon cadeau de noces... prenez garde... c'est fragile!... VIRGINIE, à part.
Je vais profiter de ça pour voir la corbeille... {Saluant Vézi-
* Virginie, VézÎHet, Félix.
net.) Adieu, amour de sourd !... {Elle entre à gauche, deuxième porle, avec le carlon.)
VÉZINET.
Elle est gentille, cette petite... Eh î eh ! ça fait plaisir de rencontrer un joli minois.
FÉLIX, lui offrant une chaise.
Par exemple!... à votre âge!... ça va finir!... gros farceur, ça va finir!...
VÉZINET, a-^sis à gauche.
Merci!... (A^art.) Il est très-convenable, ce garçon...
SCÈNE III
VÉZINET, FADINARD, FÉLIX.
FADTNARD, entrant par le fond et parlant à la cantonade. Dételez le cabriolet!... [En scène.) Ah ! voilà une aventure!..; ça me coule vingt francs, mais je ne les regrette pas... Féhx ! ..
FÉLIX
Monsieur!...
Figure-toi...
FELIX
Monsieur arrive seul?... et la noce de Monsieur?...
FAD1>'ÂRD.
Elle est entrain de s'embarquer à Gharentonneau... dans huit fiacres... j'ai pris les devants pour voir si rien ne clorhe dans mon nid conjugal... Les tapissiers ont-ils fini?... A-t-oii apporté la corbeille, les cadeaux de noce...
FÉLIX, indiquant la chambre du deuxième plan à gauche.
Oui, Monsieur... tout est là dans la chambre...
FADINARD.
Très-bien !... Figure-toi que, parti ce matin à huit heures do Gharentonneau...'
VÉZINET, à lui-même.
^lon neveu se fait bien attendre...
FADINARD, apercevant Vézinet.
L'oncle Vézinet!... [A Félix.) Va t'en!... j'ai mieuxque toi !... [Félix se retire au fond; commençant son récit.) Figurez-vous que, parti...
VÉZINET.
Mon neveu, permettez-moi de vous féliciter... (Il cherche à embrasser Fadinard.)
FADINARD.
Hein?... quoi?... Ah! oui... (7/5 s'embrassent , à part.) On s'embrasse énormément dans la famille de ma fenimt' !... [Hcut^ reprenant le ton du récit.) Vàiii ce matin à huit heures de Cuarentonneau...
Et la mariée?.. s
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FÀDINABD.
Oui... elle me suit de loin.... dans huit fiacres... (Reprenant.) Parti ce matin à huit heures de Charentonneau...
VÉZINET.
Je viens d'apporter mon cad eau de noces... FADiNARD, lui Serrant la main.
C'est gentil de votre part... [Reprenant son récit.) Tétais dans mon cabriolet... je traversais le bois de Vincennes... tout à coup je m'aperçois que j'ai laissé tomber mon fouet...
VÉZINET.
Mon neveu, ces sentiments vous honorent.
FADINARD.
Quels sentiments!... Ah! sapristi! j'oublie toujours qu'il est sourd !... ça ne fait rien... [Continuant.) Comme le manche est en argent/'j'arrète mon cheval et je descends... A cent pas de la, je l'aperçois dans une touffe d'orties... je me pique les
doigts.
VÉZINET.
J'en suis bien aise.
FADIN'ARD.
Merci!... je retourne... plus de cabriolet!... mon cabriolet avait disparu !...
FELIX, redescendant.
Monsieur a perdu son cabriolet?...
FADl-VARD, à Félix.
Monsieur Félix, je caust; avec mon oncle qui ne m'entend pas... Je vous prie de ne pas vous mêler à ces épanchements de famille.
VÉZINET.
Je dirai plus : les bons maris font les bonnes femmes.
FADINARD.
Oui... turlututu !... ran plan plan !... Mon cabriolet avait disparu... Je questionne, j'interroge... On me dit qu'il y en a un ci'arrètéaucoindubois... J'y cours, et qu'est-ce que je trouve?... tlon cheval en train de mâchonner une espèce de bouchon de p;:jlle, orné de coquelicots... Je m'approche... aussitôt une voix d;' femme part de rallée voisine, et s'écrie : Ciel !... mon chapeau !... Le bouchon de paille était un chapeau !... Elle l'avait suspendu à un arbre, tout en causant avec un militaire... FÉLIX, à part.
Ah! ah! c'est cocasse !...
FADINARD, à Vézinet.
Entre nous, je crois que c'est une gaillarde...
VÉZIKET.
Non, je suisde Chaillot... j'habite Chaillot.
FADINARD.
Turlututu!... ran plan plan!...
VÉZINET.
Près de la pompe à feu ! ..;
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Oui, c'est convenu !... J'allais présenter mes excuses à cette dame et lui offrir de payer le dommage, lorsque ce militaire s'interpose... une espèce d'Africain rageur... Il commence par me traiter de petit criquet!... sapristi!... la moutarde me monte au nez... et, ma foi, je rappelle beni-zoug-zoug !... Il s'élance sur moi... je fais un bond... et je me trouve dans mon cabriolet... la secousse fait partir mon cheval... et me voilà!... Je n'ai eu que le temps de lui jeter une pièce de vingt francs pour le chapeau... ou de vingt sous!... car je ne suis pas fixé... Je verrai ça, ce soir, en faisant macaisse... [Tirant de sa poche un fragment de chapeau de paille, onié de coquelicots.) Voilà la monnaie de ma pièce?...
vÉziNET, prenant le morceau de chapeau et Vexaminant,
La paille est belle!...
FADINARD.
Oui, mais trop chère la botte !...
VEZINET.
Il faudrait chercher longtemps avant de trouver un chapeau pareil... j'en sais quelque chose.
FÉLIX, qui s'est avancé et qui a pris le chapeau des mains de Vézinet.
Voyons?...*
FADINARD.
Monsieur Félix, je vous prie de ne pas vous mêler à mes épanchements de famille...
FÉLIX
Mais, Monsieur!...
FADINARD.
Silence, maroufle!... comme dit l'ancien répertoire [Félix remonte.)
Dites donc... à quelle heure va-t-on à la mairie?
FADINARD.
A onze heures !... onze heures !... [Il montre avec ses doigts.)
VÉZINET.
On dînera tard... j'ai le temps d'aller prendre un riz au lait .. vous permettez?... [Il remonte.)**
FADINARD.
Comment donc!... ça me fera extrêmement plaisir...
VÉZINET, revenant à lui pour T embrasser. Adieu, mon neveu!...
FADINARD.
Adieu, mon oncle... [A Vézinet, qui chercher à remhrasscr.) Hein?... quoi?... Ah! oui... c'est un tic de famille. [Se laissant embrasser.) Là!... [A part.) Une fois marié, tu ne me pinceras pas souvent à jouer à ça... non... non...
' Félix, Vézinet, Fadinard.
*' Fadinard, Vézinet, Félix (au fond).
ACTE I, SCÈNE IV
VÉZINET.
Et l'autre côté?
FADINARD.
C'est ce ce que je disais... a Et l'autre côté? » {Vézinet Tembrassesur l'auti^e joue,) Là...
ENSEMBLE
Air : Quand nous sommes si fatigués. (Représentants en vacances. Acte 1er.)
Adieu caressant pot-au-feu,
A ta déplorable manie
Je compte me soustraire un peu.
En revenant de la mairie.
VEZINET.
Adieu, je reviens, cher neveu, Avec la noce réunie, Vous embrasser encore un peu, Avant d'aller à la mairie.
{Vézinçt sort par le fond. Félix entre à gauche deuxième plan en emportant le frag7nent de chapeau.)
SCÈNE IV
FADINARD, seul.
Enfin... dans une heure, je serai marié... je n'entendrai plus mon beau-père me crier à chaque instant : Mon gendre, tout est rompu !...— Vous ètes-vous trouvé quelquefois en relations avec un porc-épic? Tel est mon beau-père!... J'ai lait sa connaissance dans un omnibus... Son premier mot {fut un coup de pied... J'allais lui répondre un coup de poing , quand un regard de sa fille me lit ouvrir la main... et je passai ses six gros sous au conducteur... — Après ce service, il ne tarda pas à m'avouer qu'il était pépiniériste à Charentonneau... — Voyez comme Tamour rend ingénieux... Je lui dis : «Monsieur, vendez-vous de la grai. e de carottes?»
— II me répondit : a Non, mais j'ai de bien beaux géraniums.»
— Cette réponse fut un éclair. « Combien le pot? — Quatre francs. — Marchons! « — Arrivés chez lui, je choisis quatre pots (c'était justement la fête de mon portier), et je lui demande la main de sa fille.— « Qui ètes-vous?— J'ai vingt-deux francs de rente... — Sortez ! — Par jour ! — • Asseyez-vous donc! »
— Admirez-vous la laideur de son caractère! — A partir de ce moment, je fus admis à partager sa soupe aux choux en compagnie du cousin Bobin, un grand dadais qui a la manie d'embrass(.'r tout le monde... surtout ma femme... — On me répond à ça : « Bah! ils ont été élevés ensemble! » — ce n'est pas uneraison... Et une fois marié...— Marié ! ! ! {Au public.) Etesvous comme moi?... Ce mot me met une fourmi à chaque pointe de cheveu... Il n'y a pas à dire... dans une heure, je le serai... [vivement) marié!... J'aurai une petite femme à moi tout seul!... et je pourrai l'embrasser .sans que le porc-épic que vous savez, me crie : « Monsieur, on ne marche pas dai^s les plates-bandes ! » Pauvre petite femme !... [Au jublic.) Eh bien I je crois que je lui serai fidèle... parole d'honneur!... Non?... Oh ! que si !... Elle est si gentille, mon Hélène !... sous sa courouiiu de mariée!...
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Air : c?« Serment.
Connaissez-vous dans Barcelone
Dans Barcelone !
Une Andalouse au teint bruni,
An noir sourcil?
Eli 1 Lien, ce portrait de lionne, Ce portrait de fière amazone,
A l'œil hardi
IVop dégourdi
N'est pas du tout celui de ma houri,
Non Dieu merci !
Et c'est heureux pour un futur mari.
Une rose... avec une couronne d'oranger... telle est la lithographie de mon Hélène!... Je lui ai fait arranger un appartemf'V.X délicieux... Ici, ça n'est déjà pas mal... {Indiquant la gauche.) Mais par là, c'est délicieux... un paradis en pahssandre, avec des rideaux chamois... C'est cher, mais c'est joli, un mobilier de lune de miel !... Ah ! je voudrais qu'il fût minuit un quart!... — On monte!... c'est elle et son cortège !... — Voilà les fourmis !... En veux-tu, des fourmis?...
SCÈNE V
ANAIS, FADTNARD, EMILE, en costume d'officier. La porte s' ou'^ vre; on voit en dehors une dame sans chapeau et un officier,
ANAïs, à Emile.
Non, monsieur Emile,., je vous en prie...
EMILE
Entrez, Madame; ne craignez rien. [Ils entrent.)
FADiNARD, à part.
La dame au chapeau et son Africain !... Sapristi !
ANAïs, troublée^ Emile, pas de scandale !
EMILE
Soyez tranquille!... je suis votre cavalier... {A Fadinard.) Vous' ne comptiez pas nous revoir sitôt. Monsieur?... FADINARD, avcc un souvire forcé.
Certainement... votre visite me flatte beaucoup... mais j'avoue qu'en ce moment... [A part.) Qu'est-ce qu'ils me veulent?...
EMILE, brusquement.
Offrez donc un siège à Madame.
FADINARD, avançant un fanteuil.
Ah ! pardon... Madame désire s'asseoir?... je ne savais pas... [A part.) Et ma noce que j'attends... {Anaïs s^asseoit.) * EMILE, s' asseyant à droite.
Vous avez un cheval qui marche bien. Monsieur.
FADINARD.
Pas mal... Vous êtes bien bon... Est-ce que vous l'avez suivi à pied ?
• Anaïs, Fadinard, Emile.
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EMILE
Du tout, Monsieur; j'ai fait monter mon brosseur derrière ■votre voiture...
FADINARD.
Ah! bahî... Si j'avais su!... [A part.) J'avais mon fouet...
EMILE, durement.
Si vous aviez su?...
FADINARD.
Je l'aurais prié de monter dedans... [A part.) Ah ! mais... il m'agace, l'Africain !
AN AÏS.
Emile, le temps se passe, abrégeons cette visite.
FADINARD.
Je suis tout à fait de l'avis de Madame... abrégeons... {A part.) J'attends ma noce.
EMILE
Monsieur, vous auriez grand besoin de quelques leçons de savoir vivre.
FADINARD, offeusé.
Lieutenant ! {Emile se lève. Plus calme.) J'ai fait mes classes...
EMILE
Vous nous avez quittés fort impoliment dans le bois de Vincennes.
FADINARD^
J'étais pressé..;
EMILE
Et vous avez laissé tomber par mégarde, sans doute... cette petite pièce de monnaie...
FADINARD, la prenant.
Vingt sous!... tiens! c'était vingt sous!... Eh bien! je m'en doutais... [Fouillant à sapoche.) C'est une erreur. ..je siiis lâché que vous ayez pris la peine... {Lui offrant une pièce cCor.) Voilà !
EMILE, sans la prendre.
Qu'est-ce que c'est que ça ?
FADINARD.
Vingt francs, pour le chapeau ..
EMILE, avec colère ^i Monsieur!..;
àNAïs, se levant, Emile!
EMILE
C'est juste ! j'ai promis à Madame de rester calme...
FADINARD, fouHlant ch 720t/i-:'au à sa poche. J'ai cru que c'était le prix... Est-ce tiois francs de plus?... Je ne suis pas à ça près.
e'mile.
11 ne s'agit pas de ça, Monsieur... Nous ne sommes pas venus ici pour réclamer de l'argent.
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FADiNAiiD, très-étûiiné.
Non?... Eh bien!... mais, alors... quoi?...
EMILE
Des excuses, d'abord, Monsieur... des excuses à Madame.
FADINAKD.
Des excuses, moil ..
ANAÏS
C'est inutile, je vous dispense...
EMILE
Du tout, Madame ; je suis votre cavalier...
FADINARD.
Qu'à cela ne tienne, Madame... quoique, à vrai dire, ce n© soit pas moi personnellement qui aie mangé votre cbapeau... et encore, Madame... ètes-vous bien sûre que mon cheval n'était pas dans son droit, en grignottant cet article de modes ?
EMILE
Vous dites?...
FADÎXARD.
Ecoutez donc!... Pourquoi Madame accroche-t-elle ses chapeaux clans les arbres?... Un arbre n'est pas un champignon, peut-êlre !... Pourquoi se promène-t-elle dans les forêts aveo des militaires?... C'est très-louche, ça, Madame...
ANAÏS
Monsieur!...
^MiLE, avec colère.
Que voulez-vous dire ?
ANAÏS
Apprenez que M. Tavernier...
FADINARD.
Qui ça, Tavernier?
EMILE, brusquement»
C'est moi, Monsieur !
ANAÏS
Que M. Tavernier... est... mon cousin... Nous avons été élevés ensemble...
FADiNARD, à part.
Je connais ça... c'est son Bobin.
ANAÏS
Et si j'ai consenti à accepter son bras... c'est pour causer de son avenir... de son avancement... pour lui faire Ce la morale...
FADiNÂliD.
Sans chapeau?...
EMILE, soulevant une chaise et en frappant le parquet avec colère.
Morbleu!...*
ANAÏS
Emile !... pas de bruit !...
* Anaïs, Emile, Fadinard.
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EMILE
Permettez, Madame...
Ne cassez donc pas mes chaises !... [A part.) Je vais flanquer du haut de Tescalier... Non... il pourrait "iOmier sur la tête de ma noce.
EMILE
Abrégeons, Monsieur...
FADINARD.
J'allais le dire... vous m'avez pris mon mot, j'allais le dire!
EMILE
Voulez-vous, oui ou non, faire des excuses à Madame?*
FADINARD.
Commentdonc !.. très-volontiers... Je suis pressé... Madame... veuillez, je vous prie, agréer l'assurance de la considération la plas distinguée... avec laquelle... Enfin, j'infligerai une volée à Cocotte.
EMILE
Ça ne suffit pas.
FADINARD.
Non?... Je la mettrai aux galères à perpétuité.
EMILE, frappant du poing sur une chaise. Monsieur!...
FADINARD.
Ne cassez donc pas mes chaises, vous ! **:
EMILE
Ce n'est pas tout!...
VOIX DE NONANcouRT, dans la coulisse:
Attendez-nous... nous redescendons.
ANAÏs, effrayée.
Ah ! mon Dieu!... quelqu'un !...
FADINARD, à part.
Fichtre ! le beau-père !... S'il trouve une femme ici... tout est rompu !...
ANAÏS, à part.
Surprise chez un étranger!... que devenir!... {Apercevant le cabinet de droite.) Ah!... (Elle y entre.)
FADINARD, courant à elle.
Madame, permettez... {Courant à Emih.) Monsieur...
EMILE, entrant à gauche^ premier plan.
Renvoyez ces gens-là... nous reprendrons cet entretien. FADINARD, fermant la porte sur Emile et apercevant Nonancourt qui entre au fond.
Il était temps ! ! !
* Emile, Anaïs, Fadinard.
*' Emile, Fadinard, Anaïs.
SCÈNE
FADÏNÂRD, NONANCOURT, HÉLÈNE, BOBIN. (Ils sont to-i^ en cos'.unie de noce. — Hélène porte la couronne et le bouquet de mariée.)
KOI^ANCOURT.
Mon gendre, tout est rompu!... vous vous conduisez comme
un paltoquet...
HÉLÈNE
Mais, papa?...
Silence, ma fille !
FADINARD.
Mais, qu'est-ce que j'ai fait?
NONANCOURT
Toute la noce est en bas... Huit fiacres..;
BOBIN.
Un coup d'oeil magnifique !
FADINARD.
Eh bien?
NONANCOURT
Vous deviez nous recevoir au bas de l'escalier...^
BOBIN.
Pour nous embrasser.
NONANCOURT
Faites des excuses à ma fille...
HÉLÈNE
Mais, papa...
NONANCOURT
Silence, ma fille!... {A Fadinard.) Allons, Monsieur, des excuses !
FADINARD, d part.
Il paraît que je n'en sortirai pas. (Haut, à Hélène.) * M:idemoiselle, veuillez, je vous prie, agréer l'assurance de ma considération la plus distinguée...
NONANCOURT, V interrompant.
Autre chose! — Pourquoi ête?-vous parti ce matin de Charentonneau sans nous dire adieu?...
BOBIN.
11 n'a embrassé personne !
NONANCOURT
Silence, Bobin! [A Fadinard.) PiépondezT
FADINARD.
Dame ! vous dormiez !
BOBIN.
Pas vrai ! je cirais mes bottes.
NONANCOURT
C'est parce que nous sommes des gens de la campagne... des paysans...
' IS'oiiancourt, Fadinard, Hélène, Bobin.
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BOBiN, pleurant.
Des pipiniéristes.
NONANCOCRT.
Ca.n'en vaut pas la peine !
FADINARD, à part.
Hein? comme le porc-épic se développe!
«ONANCOURT.
Vous méprisez déjà votre famille î
Tenez, heau-père, purgez-vous... je vous assure que gi vous fera du bien !
NONANCOURT
Mais le mariage n'est pas encore fait, Monsieur... on peut le rompre...
BOBlN.
Rompez, mon oncle, rompez !
NONANCOURT
Je ne me laisserai pas marcher sur le pied! [secommi son pied) crisli!
FADINARD.
Qu'est-ce que vous avez ?
NONANCOURT
J'ai... des souliers vernis, ça me blesse, ça m'agace... ça 'iio turlupine... [secouant son pied) cristi!
HÉLÈNE
Ça se fera en maicbant, papa. [Elle tourne les épaules.)
FADINARD, la regardant faire^ et à part. Tiens!... qu'est-ce qu'elle a donc ?
NONANCOURT
A-t-on apporté un myrte pour moi?
FADINARD.
Un myrte !... pourquoi faire ?
NONANCOURT
C'est un emblème, Monsieur.,.
Ah!
NONANCOURT
Vous riez de ça !... vous vous moquez de nous... parce que nous sommes des gens de la campagne... des paysans!... BOBIN, pleurant.
Des pipiniéristes !
FADINARD.
Allez, allez !
NONANCOURT
Mais ça m'est égal... Je veux le placer moi-même dans la cliambre à coucher de ma fille, afin qu'elle puisse se dire... [S'Cùuantson pied.) Cristi!
HÉLÈNE, à son père.
Ah! papa, que vous êtes bon! (Elle tourne ks épaules.)
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FADINARD, à part.
Encore !... ah! ça, mais c'est un tic... je ne l'avais pas remarqué...
HÉLÈNE
Papa !
HONANCOURT.
Hein?
HÉLÈNE
J'ai une épingle dans le dos... ça me pique.
Je disais aussi...
BOBiN, vivement, retroussant ^es manches:^ Attendez, ma cousine...
FADINARD, Carrelant, Monsieur, restez chez vous! *
NONANCOURT
Bah ! puisqu'ils ont été élevés ensemble...
BOBIN.
C'est ma cousine.
FADINARD.
Ça ne fait rien... on ne marche pas dans les plates-bandes! "konancodrt, à sa fille, lui indiquant le cabinet.où est Emile. Tiens ! entre là !
FADmARD, à part.
Avec l'Africain... merci!... [Lui barrant le passage.)** Non \,.. pas par là!...
KONANCOURT.
Pourquoi?
FADINARD.
C'est plein de serruriers.
NONA.N'^oDRT, à sa fille.
Alors marche... secoue-toi... ça la fera descendre. (Secouant son pied.) Cristi!... je n'y Liens plus... je vais mettre des ciiAUisons de lisière. (// se diri;je vers lecuhinet où est Anàù.) FADINARD, luî barrant le passaye.*** Non î... pas par là !
Acause?
FADINARD.
Je vais vous dire.,, c'est plein de fumistes.
KONANCOURT.
Ah! ça, vous logez donc tous les corps d^état?... Alors, filons!... ne nous faisons pas attendrel... Bobin, donne le bras à ta cousine... Allons, mon gendre, à la mairie!... (Secouant son pied.) Cristi!...
FADINARD, à part.
Et les deux autres qui sont là! {Haut.) Je vous suis... le temps de prendre mon chapeau, mes gants...
* Nonancourt, Hélène, Fadinard, Bobin.
'* Fadiiiard, Hélène, Bobin, Nonaticourt. *** Hélène, Bubin, Nouancourt. Fadiaaid,
ACTE I, SCÈNE VII. i
ENSEMBLE
' NONANCOURT, HÉLÈNE, BOBIN.
Air : Cloches sonnez {Mariée de Poissy).. Vite, mon gendre, en carrosse !
rs'os huit fiacres nous attendent en bas. Et l'on dira ; c'est une noce Comme à Paris Ton n'en voit pas !
FADINARD.
Allez, montez en carrosse :
Cher beau -père, je suis vos pas.
Je cours rejoindre la noce, Je descends, vous n'attendrez pas.
HÉLiNE ET BODIN. ,
Vite, monsieur, en carosse, etc. Nonancourt, Hélène et Bobhi sortent par le fond.)
SCÈNE Vil
FADINARD, ANAIS, EMILE, pms VIRGINIE.
FADINARD, couvant vivemeiit vers le cabinet où est la dame. Venez, Madame... vous ne pouvez pas rester chez moi...(CoMrant au cabinet de gauche.) Allons, Monsieur, décampons!... {Virginie entre en riant par la deuxième porte de gauche. Elle tient à la main le morceau de chapeau de paille emporié par Félix, et ne voit pas les personnages en scène. — Pendant ce temps Fadinard remonte au fond^ pour écouter s'éloigner Nonancourt. Il ne voit pas Virginie,)
VIRGINIE, à elle-même. * Ah ! ah ! ah ! c'est comique !
EMILE, à part.
Ciel! Virginie !...
ANAïs, entrouvrant la porte.
Ma femme de chambre!... Nous sommes perdus !... (Elle écoute, ainsi qu Emile, avec anxiété.)
vniGiNiE, à elle-même.
Une dame qui va faire manger son chapeau dans le bois de Vincennes avec un militaire !,..
FADINARD, se retoumant et l'apercevant* à part. D'où sort celle-là? {Il redescend un peu vers la gauche.)
VIRGINIE, à elle-même.
Il ressemble à celui de Madame... Ça serait drôle tout do même !...
EMILE, has.
Renvoyez cette fille, ou je vous tue!...
VIRGINIE
Il faut que je sache...
FkmmkRD, faisant un bond.
Sacrebleul (// arrache le moixeau de chapeau des mains do yirgmie.) Va-t'en !
" Emile, F^diaard; Yirgiuie, Anus,
VIRGINIE, surprise et effrayée en apercevant Fadinard. Monsieur! .Monsieur !...
FADKNAnD, la poussont vers la porte du fond. Va-t'en, ou je te tue!
viRGiME, poussant un cri.
Ah ! {Elle disparaît.)
SCÈNE VIIÎ
EMILE, ANÀIS, FADINARD.
FADINARD, revenant* Quelle est cette créature?... que signifie?... (Souliianl Arais qui entre en chancelant.) Allons! boni... elle se trouve niai! (// t'assied a droite.)
EMILE, allant à elle.
Anaïs!...
FADINARD.
Madame, dépêchez-vous!... je suis pressé!
VOIX DE .NONÀSCOURT, au bas de l'escalier. Mon gendre ! mon gendre !
FADINARD.
Voilà ! voilà !
EMILE
Un verre d\^au sucrée, Monsieur... un verre d'eau sucrée!**
FADiNAr.D, perdant latéie.
Voilà! voilà!,., saprebleu! quelle chance! (Il prend ce qu'il faut sur le guéridon et tourne le verre d'eau sucrée.)
EMILE
Chère Anaïs!... {A Fadinard brusquement.) Allons donc... morbleu !
FADINARD, toumant Veau sucrée.
Ça fond, vertubleu! {A Anaïs.) Madame... je ne voudrais pas vous renvoyer... mais je crois que si vous retourniez chez vous...
EMILE
Eh! Monsieur, cela n'est plus possible, maintenant!
FADiNAP.D, étonné.
Ah bah!... comment, plus possible?
ANAÏS, d'une voix altérée.
Cette fille...
FADINARD.
Eh bien, Madame.;.
anaïs:
Cette fille est ma femme de chambre... elle a reconnu le chapeau... elle va raconter à mon mari...
FADINARD.
Un mari !... ah ! sapreloUe ! il y a un mari!.«
É.MILE
Un jaloux, un brutal.
* Emile, Anaïs, Fadinard, ** Fadinard, Anaïs, Éaiile«
ACTE r, SCÈNE VIII
AN AÏS.
Si jo rentre sans ce maudit chapeau... lui, qui voit tout en noir .. il pourra croire des choses...
FADiNARD, à part.
Jaunes !
ANAïs, avec désespoir.
Je suis perdue... compromise!... ah ! j'en ferai une maladie.
FADiNARD, vivement.
Pas ici, Madame, pas iciî... Tapparlement est très-malsain.
VOIX DE KONANcouRT, ttu bas de l'escalier. Mon gendre 1 mon gendre !
FADINARD.
Voilà! voilà!... {Il boit. Revenant à Emile.) Qu'est-ce que nous décidons?
EMILE, à Ana'ù.
11 faut absolument se procurer un chapeau tout semblable... et vous êtes sauvée !
FADINARD, enchanté.
Eh mais, parbleu!... TAfricain a raison!... (Lui offrant le morceau de chapeau.) Tenez, Madame... voici réchantillon... et en visitant les magasins...
AN AÏS.
Moi, Monsieur!... mais je suis mourante!
MILE
Vous ne voyez donc pas que Madame est mourante...* Eh bien!... ce verre d'eau!...
FADINARD, lut offrant le verre.
Voilà... [Le voijantvide.) Ah! tiens ! il est bu... [Offrant réchantillon à Emile.) Mais, vous, Monsieur... qui n'êtes pas mourante?
EMILE
Moi, Monsieur, quitter Madame dans un pareil état!..,
VOIX DE NONANCOURT
Mon gendre ! mon gendre !
FADINARD.
Voilai... (Allant poser le verre sur la table.) Mais, sapristi! Monsieur... ce chapeau ne viendra pas tout seul sur la tête de Madame!...
EMILE
Sans doute, courez. Monsieur, courez!
FADINARD.
Moi!...
ANAÏs, se levant très-agitée»
Au nom du Ciel, Monsieur, partez vite 1 FADINARD, sc récriant.
Partez vite est joli!... mais je me marie, Madame. ..j'ai Thonneur de vous faire part do cet affreux événement... ma noce m'attend au pied de l'escalier...**
* Fadinard, Anaïs, Emile.
** Anaïs, Fadinard, Emile.
EMILE, brusquement.
Je me moque bien de votre noce !...
FADINARD.
Lieutenant !
AN AÏS.
Surtout, Monsieur, choisissez une paille exactement pareille... mon mari connaît le chapeau.
FÀDINARD.
Mais, Madame...
EMILE
Avec des coquelicots...
FÂDINÂRD.
Permettez...
EMILE
Nous l'attendrons ici quinze jours, un mois... s'il le faut...
FADINARD.
De façon qu'il me faut galop -r après un chapeau... sous peine de" placer ma noce en état de vagabondage! ah! vous êtes gentil!...
ÉWLE, saisissant une chaise»
Eh bien. Monsieur, partez -vous?
FADINARD, exaspéré^ lui prenant la chaise.
Oui, Monsieur, je pars... laissez mes chaises... ne touchez à rien ! sapristi ! [A lui-même.) Je cours chez la première modiste... mais, qu'est-ce que je vais faire de mes huit fiacres!... Et le maire qui nous attend ! (// s'assied machinalement sur la chaise qu'il tenait.)
VOIX DE KONANCOUKT.
Mon gendre ! mon gendre !
FADLNAKD, se levant et remontant Je vais tout conter au beau-père !
ANAÏS
Par exemple !
EMILE
Pas un mot... ou vous êtes mort!
FADINARD.
Très-bien !... ah ! vous êtes gentils !...
VOIX DE NONANCOURT, qui frappe à la pori6 Mon gendre ! mon gendre ! ! !
ANAïs ET EMILE, courant à Fadinard.
N'ouvrez pas! {Hs se jettent chacun à droite et à gauch$de la porte qui s'ouvre de façon à être cachés pas les battants.)
ACTE n
Le théâtre représente un salon de modiste. — A gauche, un comptoir parallèle à la cloison latérale. — Au-dessus, sur une étagère, une de ces têtes en carton dont se servent les modistes. Une capote de femme est placée sur cette tête. — Sur le comptoir, un grand registre, encrier, plumes, etc. — Â gauche, porte au troisième plan. — A droite, portes aux premier et deuxième plans. — Porte principale au fond. — Banquettes des deux côtés de celte porte. — Chaises. — On ne voit pas un seul article de modes dans cette pièce, excepté la lèle en carton. — C'est un salon de modistes, les magasins sont censé être à côté, dans la pièce du deuxième plan de droite. — La porte du fond ouvre sur une antichambre.
SCÈNE PREMIÈRE
CLARA, puis TARDIVEAU.
CLARA, parlant à la cantonade à la porte de gauche, deuxième
pla^^ Dépêchez-vous, Mesdemoiselles... cette commande est trèspressée... {En scène.) Monsieur Tardiveau n'est pas encore arrivé !... Je n'ai jamais vu de teneur de livres aussi lambin... 11 est trop vieux... j'en prendrai un jeune.
TARDIVEAU, entrant par le fond.
Ouf!... me voilà!... je suis en nage... [llprend un foulard dans son chapeau et s'essuie le front.)
Mon compliment, M. Tardiveau... vous arrivez de bonne heure.
TAKDIVEAU.
Mademoiselle... ce n'est pas ma faute... je me suis levé à six heures .. {A nart.) Dieu ! que j'ai chaud !... (Haut.) J"ai f lit m n feu, j'ai fait ma barbe, j'ai fait ma soupe, je l'ai mangée...
CLARA
Votre soupe !... Qu'est-ce que cela me fait?
TARDIVEAU.
Je ne peux pas prendre de café au lait... ça ne passe pas... et comme je suis de garde...
CLÂRÀ.
Vous?
TARDIVEAD.
Alors, j'ai été ôter ma tunique... parce que chez une modiste... runifoime...
CLARA
Ah ça, mais, père Tardiveau, vous avez plus de cinquantecinq ans...
TARDIVEAU.
J'en ai soixante-deux, Mademoiselle... pour vous servir.
CLARA, à part.
Merci bien.
TARDIVEAU.
Mais j'ai obtenu du gouvernement la faveur de continuer
mon service...
En voilà du dévouement!
TARDIVEAU.
Non ! oh! non !... c'est pour me retrouver avec Trouiilebert.
CLARA
Qu'est-ce que c'est que ça ?
TARDIVEAU.
Trouiilebert ?. . . un professeur de clarinette . . . alors, nous nous faisons mettre de garde ensemble, et nous passons la nuit à jouer des verres d'eau sucrée... c'est ma seule faiblesse... la bière ne passe pas. (// va prendre place dans le comptoir.) CLARA, à part.
Quel vieux maniaque !
TARDIVEAU, à part.
Dieu! que j'ai chaud !... ma chemise est trempée.
CLARA
Monsieur Tardiveau, j'ai une course à vous donner, vous allez
courir...
TARDIVEAU.
Pardon...j'ailàmon petit vestiaire, et avant, je vous demanderai la permission de passer un gilet de flanelle.
CLARA
Oui, en revenant... vous allez courir rue Rambuteau, chez le
passementier. ..
ACTE II, SCÈNE II
TARDIVEAU.
C'est que..;
CLARA.-
Vous rapporterez des écharpes tricoiores...
TARDIVEAU.
Des écharpes tricolores?...
CLARA
C'est pour ce maire de province, vous savez...
TARDIVEAU, Sortant du comptoir.
C'est que ma chemise est trempée.
CLARA
Mais allez donc!... vous n'êtes pas parti?
TARDIVEAU.
Voilà! {A par/.) Dieu! que j'ai chaudl... je changerai en revenant... {Il sort par le fond,)
SCÈNE IL
CLARA, puis FADINARD.
CLARA, seule.
Mes ouvrières sont à Touvrage... tout va bien... C'est une bonne idée que j'ai eue de m'élablir... Il n'y a que quatre mois, et déjà les pratiques arrivent... Ah! c'est que je ne suis pas une modiste comme les autres, moi !... Je suis sape, je n'ai pas d'amoureux... pour le moment. (On entend un bruit de voitures.) Qu'est-ce que c'est que cela?
FADINARD, entrant vivement* Madame, il me faut un chapeau de paille, vite, tout de suite, dépêchez-vous !
Un chapeau de..: {Apercevant Fadinard.) Ah ! mon Dieu!
FADINARD, à part.
Bigre! Clara!... une ancienne!... et ma noce qui est à la porte ! {Haut, tout en se dirigeant vers la porte.) Vous n'en tenez pas... très-bien... je reviendrai...
CLARA, r arrêtant.
Ah! vous voilà!... et d'où venez-vous?
FADINARD,
Chut!... pas de bruit... je vous expliquerai ça... j'arrive de Saumur.
CLARA
Depuis six mois?
FADINARD.
Oui... j'ai manqué la diligence... {A part.) Fichue rencontre !
CLARA
Ah! vous êtes gentil!... c'est comme ça que vous vous conduisez avec les femmes !
* Clara, Fadinard.
FADINARD.
Chut! pas de bruit!... j'ai quelques légers torts > j'en conviens...
CLARA
Comment, quelques légers torts?... Monsieur me dit: je vais te conduire au château des Fleurs... nous partons... en route, la pluie nous surprend... et au lieu de m'offrir un fiacre, vous m'offrez... quoi?... le passage des panoramas. FADINARD, à part.
C'est vrai... j'ai été assez canaille pourra.
CLARA
Une fois là, vous me dites attends-moi, je vais chercher un parapluie...— J'attends, et vous revenez... au bout de six mois... sans parapluie!
FADINARD.
Oh ! Clara... tu exagères... d'abord, il n'y a que cinq mois et demi... quant au parapluie, c'est un oubli... je vais le chercher... {Fausse sortie.)
CLARA
Du tout, du tout... il me faut une explication ! FADINARD, à part.
Sapristi! et ma noce qui drogue à l'heure... dans huit fiacres... [Haut.) Clara, ma petite Clara... tu sais si je t'aime. (// l'embrasse.)
CLARA
Quand je pense que cet être-lù avait promis de m'épouscr!...
FADINARD, à part.
Comme case trouve ! [Haut.) Mais je te le promets toujours...
CLAC A
Oh! d'abord, si vous en épousiez une autre !... je ferais un éclat.
FADINARD.
Oh! oh ! qu'elle esthète!... moi, épouser une autre femme!... mais la preuve, c'est que je te donne ina pratique... {Changeant de ton.) Ab!... j'ai besoin d'un chapeau de paille d'Italie... tout de suite... avec des coquelicots.
Oui, c'est ça... pour une autre femme !
FADINARD.
Oh î oh ! qu'elle est bcie!...un chapeau de paille pour... non, c'est pour un capitLiine de dragons... qui veut faire des traits à son colonel.
CLARA
Hum ! ce n'est pas bien su !... mais je vous pardonne... à une condition.
FADINARD.
Je l'accepte... dépêchons-nous!
CLARA
C'est que vous dîneiezuvec moi.
ACTE ïî, SCENE ITÏ
FADLNARD,
Parbleu !
CLARA
Et vous me conduirez ce soir à rAmbigu...
FADINARD.
Ah! c'est une bonne idée!... voilà une bonne idée!... J'ai justement ma soirée libre... je me disais comme ça : mon Dieu! qu'est-ce que je vais donc faire de ma soirée!... Voyons les chapeaux ! '
CLARA
C'est ici mon salon... venez dans mon magasin et ne faites pas l'œil à mes ouvrières. [Elle entre àdrite au deuxième plan, Fadinardvapour la suivre. Nonancoart entre.)
ET GEXS DE LA NOCE DES DEUX SEXES
NONANCOUKT, entrant et tenant un pot de myrte. Mon gendre!... tout est rompu! "*
FADINARD, à part.
Pristil le beau-père!
KONANCOURT.
OÙ est monsieur le maire?
FADIN'ARD.
Tout à l'heure... je le clierclie... attendez-moi... (Il entre vivement à droite^ deuxième plan. Hélène, Bobin^ Vézinct et les gens do la noce entrent en procession ) **
CHOEUR
Air : Ne tardojis pas {Mariée de Poîssy).,
Parents, amis, En ce beau jour réunis,
à la mairie Entrons en cérémonie.
C'est en ces lieux Que deux cœurs bien amoureux
Vont, des époux, Prononcer les serments si doux !
NONANCOURT
Enfin, nous voilà à la mairie!... mes enfants, je vous recommande de ne pas faire de bèlises... gardez vos gants ceux qui en ont... quand à moi... {Secouant son pied. A pan.) Cristi ! il est enibélant ce myrle!...si j\ivais su, jj l'aurais laissé dans le fiacre! (Haut.) Je suis très-ému... et toi, ma tille?
HELENE
Papa, ra me pique toujours dans le dos.
• Xntiq'ioourt, Fadinartl.
■** Looiii, Hi'Iciic, Nonaacourt, Vézinet.
NONASCOURT.
Marche, ça la fera descendre. {Hélène remonte.)
BOBIN.
Père Nonancourt, déposez votre mvrle.
NONANCOURT
Non! je ne m'en séparerai qu'avec ma tille! {A Hélène, avec attendrissement.) Hélène ! . . .
Air : De la romance de Vamandier, Le jour même qui te rit naître J'empotai ce frêle arbrisseau ; Je le plaçai sur ta fenêtre, Il grandit près de ton Lerceau ; Il poussa près de ton berceau.
Et lorsque ta mère nourrice Te donnait à téter le soir... (bis,) Je lui rendais le même office Au moyen... de mon arrosoir.
Oui je fus sa mère nourrice Au moyen de mon arrosoir.
[S' interrompant et secouant son pied.) Gristi! {Remettant le myrte à Bûbin.) Tiens ! prends ça... j'ai une crampe !
C'est très-gentil ici... {Montrant le comptoir.) Voilà le prétoire... {Montrant le) ivre.) Le registre de l'état civil... nous allons tous signer là dessus.
BOBI\.**
Ceux qui ne savent pas?
NONANCOURT
Y feront une croix. {Apercevant la tête en carton,) Tiens! tiens! un buste de femme !... ah 1 il n'est pas ressemblant!
BOBlN.
Non... celui de Charentonneau est mieux que ça.
HÉLÈNE
Papa, qu'est-ce qu'on va me faire? "'*
NONANCODRT.
Rien, ma fille... tu n'auras qu'à dire : oui, en baissant les yeux... et tout sera fini.
BOBIN.
Tout sera fmi!... ah!... {Passant le myrte à Vézi net .) Tenez ça, j'ai envie de i>leurer...
vÉziNET, qui s'apprêtait à se moucher.
Ave'.: plaisir... {A part.) Diable ! c'est que moi j'ai envie de me moucher. {Remettant le myrthe à Nonancourt.) Tenez, père Nonancourt.
NONANCOURT
Merci ! [A part.) Si j'avais su, je l'aurais laissé dans le fiacre,
• Bobin, Nonancourt, Hélène, Vésinet.
•* Vézinet, Bobin, Nonancourt, Hélène.
*** Bobin, Vézinet, Nonancourt, Hélène.
SCÈNE IV
LES MÊMES, TAUDIVEAU.* TARDIVEAU, rentrant tout essoufflé enfre dans le comptoir. Dieu ! que j'ai chaud ! {Il pose sur h comptoir des écharpes tricolores.) Ma ci'iemise est trempée !
NONANCOURT, apercevant Tardiveau et les écharpes. Hum ! voici monsieur le Maire avec son écliarpe... gardez vos ganls.
BOBiN, bas.
Mon oncle, j'en ai perdu un...
NONANCOUKT.
Mets ta main dans ta poche. (Bobin met la main gantée dans *apoc/iP.) Pas celle-là, imbécile. {Il le^ met toutes les deux. Tardiveau a pris un gilet de flanelle sous le comptoir.) TARDIVEAU, à part.
Enfin, je vais pouvoir changer !
NONANCOURT, prend Hélène par la main et la présente à Tardiveriu.
Monsieur, voici la mariée... {Bas.) Salue. {Hélène fait plusieurs révérences.)
TARUivEAU, cachant vivement son gilet de flanelle et à part.
Qu'est-ce que c'est que ça ?
NONANCOURT
C'est ma fille.
BOBIN.
Ma cousine.. i
nonancoort; Je suis soa père..:
bobin.
Je suis son cousin.
KONANCOURT.
Et voilà nos parents. {Aux autres.) Saluez. (Toute la noce salue.)
TARDIVEAU, rend des salutsà droite et à gauche, d part. Ils sont très polis... mais ils vont m'empêchcr de changer.
NONANCOURT
Voulez-vous commencer par prendre les noms? (// pose son myrte sur le comptoir.)
TARDIVFAU.
Volontiers. {Il ouvre le grand livre et dit à part.) C'est une noce de campagne qui vient faire des emplettes.
NONANCOURT
y êtes-vous? [Dictant.) Antoine, Petit Pierre...
TARDIVEAU.
Les prénoms sont inutiles.
NONANCOURT
Ah l {Aux gens de la noce.) A Charenlonneau on les demande.
* Tardiveau, NonancoHrt, Hélène, Bobin, Vézinet.
TA r, ni VEAU.
Dépêchons-nous, Monsieur... j'ai extrêmement chaud
NONANCOCRT.
Oui. (Dictant.) Antoine Voiture, Petit Pierre, ditXonancouit. [S' interrompant.) Cristiî... Pardonnez à mon émotion... j'ai un soulier qui me blesse... [Ouvrant ses bras à Hélène) Ah! ma
mie...
HÉLÈNE
Ah ! papa !... ça me pique toujours.
TARDIVEAU.
Monsieur, ne perdons pas de temps. (A part.) Bien sûr, )e vais attraper une pleurésie. Votre adresse ?
NO'ANCOURT
Citoyen majeur.
TARDIVEAU.
Où demeurez-vous donc?
NONAMCOURT,
Pépiniériste.
BOBIN.
Membre de la société d'horticulture de Syracuse.
TARDIVEAU.
Mais, c'est inutile !
NOyANCODRT.
Né à Grosbois, le 7 décembre, nonante-huit
TARDIVEAU.
En voilà assez ! Je ne vous demande pas votre biographie !
J'ai fini... U part.)l\ est caustique, ce maire. {A Vézinet.) A vous. {Vezinetne bouge pas.)
BOBix, le poussant.
A vous 1...
VÉZINET, s'' avance majestueusement près du comptoir. Monsieur, avant d'accepter la mission de témoio... *
TARDIVEAU.
Pardon...
VÉZINET. continuant.
Je me suis pénétré de mes devoirs...
NONANCOERT, à part.
Où diable est passé mon gendre?
VÉZINET.
Il m'a paru qu'un témoin devait réunir trois qualités...
TARDIVEAU.
Mais, Monsieur...
VÉZINET.
La première...
hoBiN, entr' ouvrant la porte de droite, deuxième flan. Ah ! mon oncle ! venez voir.
* Tardiyeaa, Yézinet, NonaDCouct, Hétëiic , Bi^Ii).
ACTE II, SCÈNE V
NONANCOURT
Quoi donc?... (Regardant et poussant un cri.) Nom d'un pépin !1! Mon gendre qui embrasse une femme.,:
Oh ! [Rumeur dans la noce.)
BOBIN.
Le polisson !
HÉLÈNE
C'est affreux !
NONASCOUIIT.
Le jour de ses noces!
vÉziNET, qui n'a rien entendu^ à Tardiveau. La seconde^ esl d être Français... ou tout au moins naturalisé.
KONÂKCOURT, à Tardiveau.
Arrêtez !... Ca n'ira pas plus loin !... Je romps tout... Biffez, Monsieur, biffez! [Tardiveau biffe.) Je reprends ma fille.— Bobin ! je te la donne !
BOBIN, jOJ/eU3C.
Ah! mon oncle!...
CHOEUR. - ENSEMBLE
AlB : Cest vraiment une horreur .' (Tentations d'Antoinette fin 3c acte.) Ah ! vraiment c'est affreux !
C'est un trait bcaudaleux!
C'est lionteux 1 Odieux !
Oui, c'est monstrueux !
Quel courroux orageux !
Qu'ai -je donc lail d'affreux,
De honteux,
D'odieux, De si monstrueux?
FADINARD.
Mais, qu'est-ce qu'il y a? Pourquoi avez-vous quitté vos fiacres ?
NONÂNCOURT.
Mon gendre, tout est rompu !
FADINARD.
C'est convenu.
* Vézinet, Nonancourt, Fadinard, Hélène, Bobin.
Vous me rappelez les oigies de la Régence ! Fi, Monsieur, fi!
BOBIN ET LES INVITES
Fi, fi!
FADINARD,
Mais, qu'est-ce que j'ai encore foit?
TOUS
Oh!
NONAKCOURT.
Vous me le demandez?... Non!... Tu me le demandes! Quand j'- viens de te surprendre avec ta Colombine... arlequin !
FADINARD, à VOrt.
Fichtre ! il m'a vu ! [Haut.) Alors, je ne le nierai pas,
TOCS.
Ah!
HÉLÈNE, pleurant.
n l'avoue !
BOBIN.
Pauvre cousine ! {Embrassant Hélène.) Fi, Monsieur, fi
FADINARD.
Tenez-vous donc tranquille, vous !... {A Bobiu, le repoussant.)
On ne marche pas dans les plaies-baudes.
BOBIN.
C'est ma cousine !
NONANCOURT
C'est permis.
FADINARD.
Ah ! c'est permis... Eh bien ! cette dame que j'ai embiaesé est ma cousine aussi.
TOUS
Ah!!!
NONANCOURT
Présentez-la-moi... je vais l'inviter à la noce.
FADINARD, Ù part.
Il ne manquerait plus que ça. [Haut.) C'est inutile... elle n'accepterait pas... elle est en deuil.
NONANCOURT
En robe rose ?
FADINARD.
Oui, c'est de son mari.
NONANCODRT.
Ah : (.4 Tardiveau.) Monsieur, je renonce ! Bolàn, je te la retire.
BOBIN, vexé, à pari.
Vieux tourniquet !
NONANCOURT
Kous pouvons commencer... {Aux autres.) Prenons place {Toute la noce s'assied à droite, en face de Tardiveau.)
ACTE IL SCEN'E Vî
FADiNAUD, à Vexiréine gauche^ sur le devant, à part. Quedùibleiont-ils là?
TARDivEAU, quittant son grand liore et allant prendre son gilet do flanelle à l'extrémiléda comptoir, àpa t. Non ! je ne veux pas rester comme ça... NONANCOURT, à la noce.
Eh bien! il s'en va ?... Il paraît que ce n'est pas ici qu'on marie.
TARDIVEAU, soH gilet de flanelle à la main^ à part. 11 faut absolument que je change. (// sort du comptoir, par lavant-scene.)
NONANCOURT, à la noce.
Suivons monsieur le Maire ! {Il prend son myrte sur le compîoir, et passe dans le comptoir en suivant Tardiueau. Toute la noce suit Nonancourt à la file; Bobin, prend le registre, Vézinet, Técharpe; d'autres l'encrier, la plume, la règle Nonancourt donne le bras à sa fille Tardiveau se voyant suivi, ne sait ce que cela si" gnifie, et sort précipitamment par la droite, premier plan,) CHOEUR.
Air : Vite! que V on se rende. (Teiitatious d'Antoinette açtç 4».^ Puisque co, dignitaire Daigne guider nos pas, Suivons monsieur le maire Et ne le quittons pas !
SCÈNE VI
FADINARD, puis CLARA.
FADINARD, Seul.
Qu'est-ce qu'ils font?... où vont-ils?
CLARA, entrant par la droite^ deuxième plan, ^^ Monsieur Fadinard !
FADINARD.
Ah! Clara!...
CLARA
Dites-donc... voici voire échantillon... je n'ai rien .de pareil à ça.
FADLNARD.
Comment !
CLARA
C'est une paille très fine... qui n'est pas dans le commerce... Oh ! vous n'en trouverez nulle part, allez ! {Elle lui rend le fragment de chapeau.)
FADINARD, à part.
Sapristi ! me voilà bien !
Si vous voulez attendre quinze jours, je vous en ferai venir un de Florence ?
* Fadiuaid, Clara.
rADLNARD.
Quinze jours!... Petite bûche î
CLARA
Je n'en connais qu'un semblable à Paris.
EADiNARB. viviinent.
Je l'achète !
CLARA
Oui, mais il n'est pas à vendre... Je l'ai monté, il y a huit jours, pour madame ia baronne de Champigny. {Clara s'approche du comptoir et range dans k magasin.) " FADi>"ARD, à part, se yrh.nenant.
Une baronne!... Je ne peux pas me présenter chez elle et lui dire : Madame, combien le chapeau ?... Ma foi, tant pis pour ce monsieur et cette dame !... je vais d'abord me marier, et après...
SCÈNE Yil
LES MêBïES, TARDIVEAU, toute la noce.*
TARDIVEAU, Il entre très-effaré par la porte du fond, il tient son gilet dt flanelle à la moin.
Dieu ! que j'ai chaud ! (Au même instant, toute la noce débouche à sa suite, yonancourt avec son myrte, Bobin portant le registre et Vézinet l'écharpe. Tardiveau, en les voyant, reprend sa course et entre à gauche.)
CHOEUR
[Même chœur que ci-dessus.
Puisque ce dignitaire, etc.
CLARA, stupéfaite.
Qu'est-ce que c'est que ça? [Elle entre à gauche.)
FADINARD.
Quel commerce font-ils là?... père Xonancourt! [Ilvasuivre sa noce, lorsquil est arrêté par Félix cpii entre vivement pa/rh fond.)
FEUX
Il ne s'y prêterait pas.
FADiNARD, vîvement.
lit la dame?... la dame?...
FÉLIX
Elle a des attaques de nerfs... elle se roule... elle pleure.
FADLNARD.
Çx séchera.
FÉLIX
Alors, on a envoyé chercher le médecin, il l'a fait mettre au lit et il ne la quitte pas.
FADiNAiiD, criant.
Au lit?... où ça, au lit?... dans quel lit?...
FÉLIX
Dans le vôtre, Monsieur!
FADiNAUD, avec force.
Profanation 1... Je ne veux pas!... la couche de monHélène... que je n'ij'Sîiis pas même étrenner du regard!... et voilà une dame qui vient y rouler ses nerfs!... va, cours... fais-la lever... tire les couvertures...
FÉLIX
Mais, Monsieur...
Dis-leur que j'ai trouvé j 'objet... que je suis sur la piste !...
FÉLIX
Quel objet?
FADINARD, le poussant.
Va donc, animal !... {A lui-même.) Il n'y a plus à hésiter... Une malade chez moi, un médecin!... il me faut ce chapeau i tout prix!... dussé-je le conquérir sur une tète couronnée... ou au sommet de l'obélisque !... oui, mais... qu'est-ce que je vais faire de ma noce !... Une idée !... si je les introduisais dans la colonne !... C'est ça... je dirai au gardien . « Je retiens le monumciit pour douze heures; ne laissez soi tir personne!... » (.4 Clara qui rentre étonnée parla gauche, en regardant à la cantonade.—La ramenant vivement sur le devant.) Clara!... vite!... où demeure-t-elle?...
CLARA
Qui ça?
FADINARD.
Ta baronne !
• Félix, Fadinard, Clara.
tLAllA.
Quelle baronne?
FADINARD.
La baronne au chapeau, crétine !...
CLARA, se révoltant.
Ah! mais, dite s donc!...
Non!... cher ange!... je voulais dire : cher ange!... Donnemoi son adresse.
CLARA
M. Tardiveau va vous y conduire... le voici... mais, vous m'épouserez?...
fadlvard; Parbleu !...
SCÈNE IX
FADINARD, CLARA, TARDIVEAU, puis toute la noce, TARDiYEAD, entre par la gaucho, et de vlus en plus effaré. Mais, qu'est-ce que c'est que ces gens-là?... Pourquoi diable me suivent-ils?... Impossible de changer!...
CLARA
Vite, conduisez Monsieur chez la baronne de Champigny.
TARDIVEAU.
Mais, Madame...
FADINARD.
Dépéchons-nous... c'est pressé!... (^4 Tardiveau.) J'ai huit fiacres .. yrenez le premier... (7/ F entraine par le fond. Toute la noce débouche par la gauche et s'élance à la suite de Tardiveau et de fadinard.)
CHOEUR
Même chœur que le précédent.
Puisque ce dignitaire, etc.
(Clara voyant emporter son grand livre veut le retenir, U rideau tombe.)
ri:^ DU DEUXIEME ACTE;
ACTE !li
Le théâtre représente un riche salon. — Trois portes au fond s'ouvrant sur la salle à manger. — A gauche une porte conduisant dans les autres pièces de l'appartement. — "Sur le devant, une causeuse. — A droite, porte principale d'entrée ; plus loin, une porte de cabinet. — Sur le devant, adossé à la cloison, un piano; ameublement somptueux.
SCÈrsE PREMIÈRE.
LA BARONNE DEGHAMPiGNY, ACHILLE DE ROSALBA."
(Au lever du ; ideau, les trois portes du, fond sont ouvertes^ on aperçoit une table splendidement servie.)
ACHILLE, entrant par la droite et regardant dans la coulisse. Charmant ! ravissaiitî... c'est décoré avec un goût !... {Regardant au fond ) Et par ici... une table servie!...
ih BARONNE, entrant par la gauche.
Curieux!...
ACHILLE
Ah! ça, ma chère cousine... * vous nous invitez à une matinée musicale, et je vois les préparatifs d'un souper... Qu'est-ce que cela signifie ?
LA BARONNE
Cela signifie, mon cher vicomte, que j'ai l'intention de garder mes invités le plus longtemps possible... Après le concert, on dinura, et après le dîner, on dansera... Voilà, le programme.
ACHILLE
Je m'y conformerai... Est-ce que vous avez beaucoup de
chanteurs?
LA BARO.NXE.
Oui, pourquoi?
ACHILLE
C'est que je vous aurais priée de me conserver une petite place... )'ai composé une romance....
LA BARONNE, à part.
Aïe !...
ACHILLE
Le titre est délicieux : Brise du soirl
LA BARONNE
C'est neuf surtout.
ACHILLE
Quant à l'idée... c'est plein de fraîcheur... on fait les foins.;, un jeune paire est assis dans la prairie...
LA BARONNE
Certainement... c'est très-gentil... en famille... pendant
* Achille, la B.-rouue.
* qu'on fait lewisth... :^iais aujourd'hui, uion cousin... place aux artistes !... Nous aurons les premiers talents, et, pai'mi eux, le chanteur à la mode, le fameux Msnardi de Bologne.
ACinLLE.
Nisnardi!... Qu'est-ce que c'est que ça?
Un ténor, arrivé depuis huit jours à Paris, et qui est déjà célèbre... on se Tarrache.
ACHILLE
Je ne le connais pas.
LA BARONNE
Ni moi... mais j'y tenais... je lui ai fait oflrir trois mille francs pour chanter deux morceaux...
ACHn,LE.
Prenez Brise du soir... pour rien!
LA BARONNE, souriant.
C'est trop cher... Ce matin, j'ai reçu la réponse du signer Nisnardi... la voici!...
ACHILLE
Ah ! un autographe. . . vo yons ! . . .
LA BARONNE, Usant.
« Madame, vous me demandez deux morceaux, j'en chante- )i> rai trois... Vous m'offrez mille écus, ce n'est pas ass^z...
ACUILLE.
Mazette!...
LA BARONNE, Continuant.
« Je n'accepterai qu'une fleur de votre bouquet. »
ACHILLE
Ah!... c'est délicat!... c'est... tiens! j'en ferai une romance!...
LA BARONNE
C'est un homme charmant!... Jeudi dernier, il a chanté chez la comtesse de Bray... qui a de si jolis pieds... vous savez?...
ACHILLE
Oui.,. Eh! bien!...
LA BARONNE
Devinez ce qu'il lui a demandé?
ACHILLE
Dame! je ne sais pas... un pot de giroflées?
LA BARONNE
Non... un soulier de bal !
ACHILLE
Un soulier!... Ah ! voilà un original !
LA BARONNE
Il est plein de fantaisies.
ACHILLE
Après ça... tant qu'elles ne passeront pas la cheville...
LA BARONNE
Vicomte!..;
SCÈNE IL
ACHILLE, puis un DOMESTIQUE.
ACHILLE , à la baronne qui sort.
Soyez tranquille, belle cousine... comptez sur moi.
UN DOMESTIQUE, entrant par la droite.
11 y a là un Monsieur qui demande à parler à madame la baronne de Champigny.
ACHILLE
Son nom?
LE DOMESTIQUE
Il n'a pas voulu le donner... Il dit que c'est lui quia eu l'honneur d'écrire ce matin à madame la baronne. ACHILLE, à part.
Ah ! j'y suis... le chanteur, Thomme au soulier, je suis curieux de le voir.. Diable!... il est exact... On voit bien que c'est un étranger... N'importe!... un homme qui refuse trois mille francs, on doit le combler d'égards... {Au domestique.) Faites entrer... {A part.) D'ailleurs, c'est un musicien, un confrère...
SCÈNE lii
FADINARD , ACHILLE.
FADiNARD, paraissant à droite , irès-timidement. Pardon, Monsieur!... {Le domestique sort.)
ACHILl.U.
Entrez donc, mon cher, entrez donc !...
FADINARD, cmbarrassé et s' avançant avec force saints.
Je vous remercie... j'étais bien là... (// met son chapeau sur sa tête et V6te vivement.) Ahî... {A part.) Je ne sais plus ce que je fais... ces domestiques... ce salon doré... {Indiquant la droite.) Ces grands portraits de famille qui avaient l'air de me dire : Veux-tu t'en aller! nous ne vendons pas de chapeaux!... Tout ça m'a donné un trac !...
ACHILLE, ie lorgnant^ à part.***
Ha bien l'air d'un Italien!... Quel drôle de gilet!... {Il rit en le lorgnant.) Eh ! ehl eh!...
* La Baronne, Acliilîe.
** Achille, le Domestique. ,
*** Achille, Fa linai\l.
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FADiNAUD, lui faisant plusieurs sahifs.
Monsieur... j'ai bien l'honneur... de vous saluer... {A peu!.) C'est quelque majordome!...
ACHILLE
Asseyez-vous donc!...
FADINARD.
Non, merci... je suis trop fatigué... c'est-à-dire... je suis venu en fiacre...
ACHILLE, riant.
En fiacre?... c'est charmant 1
FADINARD.
CVstplus dur... que charmant.
ACniLLE.
Nous parlions de vous à Tinstant... Ah! mon gaillard î il parait que vous aimez les petits pieds ?. . . FADiNARD, étonné.
Aux truffes?...
ACHILLE
Ah ! très-joli !... très-joli!... c'est égal, votre histoire àc soulier est adorable... adorable !...
FADiNARD, à part.
Ah 1 ça, qu'est-co qu'il me chante?... [Haut.) Pardon... s'il n"y a pas d'indiscrétion ^ je dé-irerais parler à madame la brtronne...
ACHILLE
C'est prodigieux, moncher... vous n'avez pas le moindre accent...
FADINAPD.
Oh 1 vous me flattez...
ACHILLE
Ma parole ! vous seriez de Xan terre... FADi.N'ARD, à part.
Ah ! ça, qu'est-ce qu'il me chante?... (Haut.) Pardon., s'il n'y a pas d'indiscrétion Je désirerais parier...
ACHILLE
A madame de Champigny!... Elle va venir, elle est à sa toilette... et je suis chargé de' la remplacer, moi, son cousin, le vicomte Achille de Rosalba.
FADI.NARD, à part.
Un vicomte!... {H lui fait plusieurs salu's. à part.) Je n'oserai jamais marchander un chapeau de pailh^ à ces genslà !... ACHILLE, l'appelant.
Dites donc?...
FADiNARD, allant à lui.
Monsieur le vicomte?...
ACHILLE, s'appuyant sur son épauh. Qu'est-ce que vous penseriez d une romance intitulée .- Brise du soir y
FADINAUD.
Moi?... mais... et vous?
ACTE ÏII, SCENE IV
ACHILLE
C'est plein de fraîcheur... On fait les foins... Un jeune pâtre...
FADiNAiiD, retirant son épaule de dessous le bras d^ Achille. Pardon... s'il n'y a ras d'indiscrétion, je désirerais parler...
ACHILLE
C'est juste... Je cours la prévenir... Enchanté, mon cher, d'avoir fait votre connaissance...
FADINARD.
Oh ! Monsieur le vicomte î... c'est moi... qui...
ACHILLE, sortant.
C'est qu'il n'a pas le moindre accent... pas le moindre!.. {Il sort a gauche.)
SCÈNE ÏV
FADTNARD, seul.
Enfin, me voici chez la baronne!... Elle est prévenue de ma visite ; en sortant de chez Clara, la modiste, je lui ai vite écrit un billet pour lui demander une audience... Je lui ai tout raconté, et j'ai fini par cette phrase que je crois pathétique : « Madame, deux tètes sont attachées à votre chapeau... raope- » iez-vous que le dévouement est la plus belle coifïare d''une » femme!... » Je crois que ça fera bien, et j'ai signé : le comte deFddinard. Ça ne fera pas mal non plus... parce qu'une baronne... Sapristi! elle met le temps cà sa toilette!... et ma diable de noce qui est toujours là, en bas... C'est qu'il n'y a pas à dire, ils ne veulent pas ine lâcher... depuis ce matin, je suis dans la situation d'un homme qui se serait posé une place de fiacres .. pas sur l'estomac!... c'est très-incommode... pour aller dans le monde... sans compter le beau-père... mon porc-épic... qui a toujours le nez à la portière pour me crier : Mon gendre , êtesvous bien? .. Mon gendre, quel est ce monument?... Mon gendre, où allons-nous?... Alor.s, pour m'en débarrasser, je lui ai répondu :au Veau qui Tète!... et ils se croient dans la cour de cet établissement; mais j'ai recommandé nux cochers de ne lais.=t.er monter personne... Je n'éprouve pas le besoin de présenter ma famille à la baronne... Sapristi! elle met le temps à sa toilette!.... si elle savait que j'ai chez moi deux enragés qui disloquent mes meubles... et que, ce soir, peut-être... je n'.iurai 'pas même une chaise à offrir à ma femme... pour repo.-er sa tète... Oui, àma femme!... Ah! tiens! je ne vous ai pas dit... un détail!... je suis marié!... c'est fini!... Que voulez-vous!... le beau-père écumait... sa fille pleuraitet Bobin m'embrassait... Alors, j'ai profité d'un embarras de voituivs pour entrer à la mairie, et de hà, à l'église... Pauvre lléiènc!... si vous l'aviez vue avec son airde colombe!... [Changeani de ton.) Ah! sapristi! elle met Te temps à sa toilette !... Ah! la voici !...
SCÈNE V
FADIXARD,LA BARONNE.* LA BARONNE, entrant par la gauche, en toilette de bal et avec un bouquet.
Mille pardons, cher Monsieur, de vous avoir fait attendre...
FADINARD.
C'est moi, Madame, qui suis confus,... {Dans son trouble, il remet son chapeau sur sa tête et Vote vivement, à part.) Bien ! voilà mon trac qui me reprend.
LA BARONNE
Je vous remercie d'êt e venu de bonne heure... nous pourrons causer... Vous n'avez pas froid?
FADINARD, s'essuijant le front.
Merci... je suis venu en fiacre...
Ah! dame! il y a une chose que je ne puis pas vous donner... c'est le ciel de Tltalie.
FADLNARD.
Ah! Madame !... d'abord, Je ne Taccepterais pas... ça me mènerait... et puis, ce n'est pas là ce que je suis venu cliercher...
LA BARONNE
Je le pense bien... Quel maL^nifique pays que Fltalie î
FADINARD.
Ah! oui... {A part.) Qu'est-ce qu'elle a donc à parler de l'Italie?
LA BARONNE
Atr : De la fée aux roses.
Le souvenir retrace à mcn àmc charmée Ses palais soinptueiix, ses monts et ses coteaux... FADINARD, comvie pour lui rappeler le but de sa visite. Et ses cliapeaux I
LA BARONNE
Et ses bois d'orangers où la brise embaumée Mêle des chants d'amour aux chansons des oiseaux; Son golfe anxtièdes eaux Berçant mille vaisseaux ; Et ses blés d'or si beaux...
FADlNAP.L', de même.
Dont on fait de îrès-jolis e!i:t[ieaux... Que mangent les chevaux.
LA BARONNE, tlonnée.
Comment?
FADINARD, lin ptu ému.
Madame la baronne a sans doutu wcn ic hiilot que je -ui ri fait rhonneur... non! que je me suis l'ait liiOiineur...r' -^-àdire, que j'ai eu Thonneurde lui écrire!...
* La Baronne, Fadinard.
ACTE iff, SCÈNE V. Z
LA BAr.ONNB.
Cerlaiiiement... c'est d'une délicatesse... [Elle s' al- sied sur la causeuse et fait signe à Falinard de prendre une chaise.)
FADINARD.
Vous avez dû me trouver bien indiscret...
LA BARONNE
Du tout.
FADixARD, s'asseyant sur une chaise, près de la baronne. l) demanderai à madame, la baronne la permission de lui rappeler... que le dévouement est la plus belle coiffure d'une femme.
LA BARONNE, éionnée.
Plaît-il?
FADINARD.
Je dis... le dévouement est la plus belle coiffure d'une femme.
LA BARONNE, étonnée.
Sans doute. (^4 ftart.) Qu'est-ce que cela veut dire?
FADi.NABD , à part.
Elle a conipris... elle va me remettre le chapeau..:
LA BARONNE
Convenez que c'est une belle chose que la musique!..;
Hein?
LA BARONNE
Quelle langue! quel feu ! quelle passion!
FADINARD, se moulani à froid.
Oh! ne m'en parlez pas! la musique!... la iftusîque!!... la musique!!! (-4 part.) Elle va me remettre le chapeau.
LA BARONNE
Pourquoi ne faites-Vous pas travailler Rossitii, vous?
FADINARD.
Moi? [A part.) Elle a une conversation très-décousue, cette femme-là! [Haut.) Je rappellerai à madame la baronne que j'ai eu l'honneur de lui écrire un billet...
LA BARONNE
Un billet délicieux et que je garderai toujours!... croyez-le bien... toujours... toujours!
FADINARD, à part.
Comment! voilà tout!
LA BARONNE
Qu'est-ce que vous pensez dAlboni ?
FADINARD.
Rien du tout!... mais je ferai observer à madame la baronne... que dans ce billet, je lui demandais...
LA BAHONNE.
Ah ! folle que je suis! {Regardant son bouquet.) Vous y tenez donc beaucoup?
FADINARD, se kvant, et avec force.
Si j'y tieBs!... comme l'Arabe à son coursier I
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LA BARONNE, sc levant.
Oh ! oh ! quelle chaleur méridionale î {Elle se dirige vers h piano pour détacher une fleur de son bouquet.*) II y aurait de la cruauté à vous faire attendre plus longtemps... '
FADiNARD, sur le devant de la scène, à part. Enfin, je vais le tenir ce malheureux chapeau ! Je pourrai rentrer chez moi... (Tirant sa bourse.) Il s'agit maintenant... Dois-je marchander?... Non! une baronne!... ne soyons pas crasseux !
LA BARONKE, lui remettant gracieusement «ne fleur. Voici, Monsieur, je paie comptant.
FADiNARD, prenant lu fleur avec stupéfaction. Qu'est-ce que c'est que ça?... Un œillet d'Inde! ! ! Ah ça! elle n'a donc pas reçu ma lettre... je porterai plainte contre le facteur !...
LES INVITÉS
Quel plaisir De venir Chez l'amie Qui nous convie.
Heureux jours Qui toujours Auprès d'elle semblent trop couru»
De remplir Son désir, Votre amie Vous remercie.
Heureux jours Qui toujours Près de vous me semblent trop courts.
LA BARONNE
Je vous ai promis Un chanteur exquis Saluez, voici Le fameux Nisnardi.
FADINARD, à part.
Qui, moi, Nisnardi!
Que diable est ceci ?
LA BARONNE
Rival du srand RiiJMiri !
FADIN .;;!>.
Mais, non!., quelle erreurî
Fadinard, la Baronne.
ACTE IH, SCÈNE VII
LA BARONNE, souriant.
Taisez-vous, monsieuv!
De Bolo^aiG les bravos Ont des échos.
fadînaru, à part.
Pour rester ici Soyons Nisnardi Au lieu de Fadinardi.
(Parlé.) Je ne le nierai pas, Mesdames... je suis Nisnardi ! le grand Nisnardi!... (A part.) Sans ça, on me flanquerait à la porte.
TOUS, saluant. ^
Signorî...
LA BARONNE
En att/^ndant que nous soyons tous réunis pour applaudir le rossignol de Bologne... si ces dames voulaient taire un tour dans les jardins...
LES INVITÉS
Quel plaisir etc.
LA BARONNE
De remplir etc.
FADINARD.
Quel plaisir l3e courir Après des pailles d'Italie; f-e jour Qu'on se marie Et qu'on se doit tout à l'amour!
FADINARD, à part.
Au fait, c'est peut-être un moyen. (Allant à laharonne qui allait sortir avec ses invités par la gauche. ) Vdvdon, madaiTic la b ronne...* j'aurais une petite prière à vous adresser... mais je
UUHti...
SCÈNE VIL
FADINARD, LA BARONNE, puis une femme de cuambuc.*
Piirlez, vous savez que je n\ii rien à refuser au signor Nisnardi.
FADINARD.
C'est que... ma demande va vous paraître bien fantasque... bien Iblle...
LA baronne, à part.
Ah ! mon Dieu ! je crois qu'il a regardé mes souliers !...
' FADINARD.
Entre nous, voyez-vous, je suis wn drôle de corps... Vous savez... les artistes!... et il me nasse par la lèle mille liiiitaisif's.
* radinard, U iJaionnc.
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LA BARONNE
Je le sais.
FADINAKD.
Ah! tant mieux!... et quand on refuse de les satisfaire... ça me prend ici... à la gorge... je parle comme ça... {Simulant l extinction de voix.) Impossible de chanter!,.. LA BARONNE, à part.
Ah! mon Dieu! et mon concert! {Haut.) Parlez, l^onsieur, que vous faut-il? que désirez-vous?
FADINARH,
Ah! voilai... c'est très-difficile à demander...
LA BARONNE, à part.
Il me fait peur... il ne regarde plus mes souliers.
F A DINA RD
Je sens que si vous ne m'encouragez pas un peu... c'est tellement en dehors des usages...
LA BARONNE, vîvement.
Mon bouquet peut-être?
FADINARD.
Non, ce n'est pas cela... c'est infiniment plus excentrique..,
LA BARONNE, à part.
Comme il me regarde!... Je suis presque fâchée de l'avoir
annoncé à mes invités.
FADINARD.
Mon Dieu ! que vous avez donc de jolis cheveux! LA BARONNE, S6 veculant vivement et à part. Des cheveux !... par exemple !
FADINARD.
Ils me rappellent un délicieux chapeau que vous portiez hier...
LA BARONNE
A Chantilly!...
FADINARD, vivemeut.
Précisément... Ah! le délicieux chapeau ! le ravissant chapeau !
LA BARONNE
Comment, Monsieur... c'est cela?
FADINARD, avec feu.
Air : Quand les oiseatix.
Oui, je n'osais pas vous le dire !...
Mais, enfin, le mot est lâché!
Après ce chapeau je soupire, Mon bonheur s'y trouve... accrochél Sous cette coiffure jolie Mon œil ébloui rencontra Les traits divins que voilà ; Et je me dis : Si, pour la vie L'image doit m'ètro ravie...
Le cadre au moins me resterai (À part.) Quel plat madrigal je fais là! (Haut.) Oui, le cadre me restera!
ACTE !lî, SCÈNE VIII
LÀ BARONNE, éclalaiit de rire.
Ah! ah! ah!
FADiNARD, riant aussi.
Ah! ah! ah! (A part, sérieux.) Je l'aurai!
LA BARONNE
Je comprends... c'est pour faire pendant au soulier..^
FADINARD.
Quel soulier?
LA BARORHE, riant aux éclats.
Ah! ah! ah!
FADINARD, Hant.
Ah! ah! ah! {A part, sérieux.) Quel soulier?
LA BARONNE^ iout 6X1 riant.
Soyez tranquille... Monsieur..- ce chapeau... vous Taurczl
FADINARD.
Ah!
LA BARONNE
Demain... je vous l'enverrai...
Non, tout de suite... tout de suite!
LA BARONNE
Mais cependant...
FADINARD , reprenant son extinction de voix.
Tenez... entendez-vous?... Ma voix... je l'ai dans les talons... Hoù! hoîi!
LA BARONNE , afiUant vivement une sonnette.
Ah! mon Dieu ! Clotilde ! Clotilde !... [Une femme de chambre parait à droite, la baronne lui dit vivement un mot à Vor<-Hle; elle son.) Dans cinq minutes, vous' serez satisfait..." {Riant,) Je vous demande pardon... Ah! ah!... Mais, un chapeau!... c'est si original!... Ah ! ah ! ah ! (Elle sort à gauche en riant.)
SCÈNE VIII
FADINARD , puis NONANCOURT, puis un domestique .
FADINARD, Seul.
Dans cinq minutes j'aurai décampé avec le chapeau.,, je laisserai ma bourse en paiement. (Riant.) Ah! ah!... je pense au père Nonancourt... doit-il rager dans son fiacre ! KONA^'cour.T, paraît à la porte de "/a salle à manger, il a une ser^
viette à la boutonnière et des rubans de diverses couleurs cm r««
vers de son habit.
OÙ diable est donc passé mon gendre?...
FADINARD.
Le beau-père !
NONANCOURT, un peu gris.' Mon gendre, tout est rompu ! **
• La Baronne, Fadinard.
** Nonancourt, Fadinard,
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FA DINA HD, SB reiournaid.
Hein?... vous! gu"est-ce que vous faites là?
KO.NAiXCOUKT.
Nous (linons.
FADINARD.
OÙ ça?
NONANCOURT
Là!
FADINARD, à part.
Sapristi ! le dîner de la baronne !
NONANCOGRT.
Satané Veau-qui-Téte!... quelle crâne maison!... j'y reviendrai quelques fois !
FADINARD.
Permettez!...
NONA.NCOURT.
Mais, c'est égal ! votre conduite est celle d'un pas grand
chose !
FADINARD.
Beau-père !...
NONANCOURT
Abandonner votre femme le jour de la noce, la laisser dîner sans vous !...
Et les autres?
NONANCOBRT.
Ils dévorent !
FADINARD.
Me voilà bien!... je sens une sueur froide... [Il arrache la serviette à Nonancourt et s'en essuie le front.)
NONANGUURT.
Je ne sais pas ce que j'ai... je crois que je suis un peu pohard...
FADINARD.
Allons, bien !... Et les autres?
NONANCOURT
Ils sont comme moi.., Bobin s'est jeté parterre en allant chercher la jarretière... Nous avons ri !... (Secouanl son pied.) Cristi !
FADINARD, à part, mettant la serviette dans sa poche. Que va dire la baronne?... Et ce chapeau qui n'arrive pas!... Si je l'avais, je décaniperais...
CRIS, dans la salle à manger.
Vive la mariée ! vi\ e la mariée !
FADINARD, remontant au fond.
Voulez-vous vous taire ! vouIhz-vous vous taire !
NONANCOURT, ûssïs SUT la causeusc.
Je ne sais pas ce qu'^. j'ai fait de mon myrte... Fadinard?
FADINARD, revenant à Xonancourt.
Vous... rentrez... vile ! (// veut le faire lever.)
ACTE Iir, SCÈNE IX
NONANCODRT, résistant.
Non... je l'ai empoté le jour de sa naissance...
FADINARD.
Oui... vous le retrouverez. . il est dans le fiacre. {Un domestinue venant de la droite a traversé la scène avec un candélabre non allumé, il ouvre la porte du fond et pousse un irienapercecant la noce à tahle.)
LE DOMESTIQUE
Ah!
FADINARD.
Tout est perdu! [Il lâche Nonancourt qui retombe assis sur la causeuse, il saute à la gorge du domestique et lui arrache son candf-'ahre.) Silence !... Tais-toi ! (// le pousse dansuncabinet a droite pi l'rnferme ) Si tu bouges, je te jette par la fenêtre. [La baronne païaîtpa, la gauche.)
FADINARD, NONANCOURT, LA BARONNE
FADINARD, tenant le candélabre, La baronne!
LA BARONNE, à Fadinard.
Que faites-vous donc, avec ce candélabre ?
FADINARD.
Moi... je... je cherche mon mouchoir... que j'ai perdu... (Il se retourne comme pour chercher, on voit son mouchoir à moitié sorti de sa poche.)
LA BARONNE, riant.
Mais... vous l'avez dans votre poche...
Tiens ! c'est vrai... il était dans ma poche.
LA BARONNE
Eh bien, Monsieur... vous a-t-on remis ce que vous désirez?...
FADINARD, se plaçant devant Nonancourt pour le cacher. Pas encore. Madame... pas encore ! Et... je suis pressé!...
NONANCOURT, d lui-même^ se levant.
Je ne sais pas ce que j'ai... Je crois que je suis un peu pochard.
LA BARONNE, indiquant Nonancourt.
Quel est ce monsieur ?
FADINARD.
C'est mon... Monsieur m'accompagne... (// lui donne machîfialement le flambeau, Nonancourt le met dans son bras, comme s'il tenait son mijrte.)
LA BARONNE, d Nonancourt.
Mon comphment... C'est un talent. Monsieur, que de bien accompagner...
• Nonaucourt, Fadinard, la Baronne,
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FADiNARD, dpart.
Elle le prend pour un musicien.
NOà- AN COURT.
Salut, Madame et la compagnie... (A part.) C'est une belle femme ! {Bas à Fadmard.) Klle est de la noce ? FADiNARD, à part. S'il parle, je suis perdu.. Et le chapeau qui ne vient pas!
LA BAROMKE, à Is'onancourt.
Monsieur est Italien ?
NONANCOURT
Je suis de Charentonneau...
FADINARD.
Oui... un petit village... près d'Albano.
KONANCOURT.
Figurez-vous, Madame, que j'ai perdu mon myrte;
LA BAR0>>E
Quel myrte ?
FADINARD.
Une romance... le myrte... c'est très-gracieux î
LA BARONNE, à Nonancouvt.
Si Monsieur désire essayer le piano?... C'est un PléyeL
KO.NAWCOURT.
Comment que vous dites ?
FADINARD,
Non... c'est inutile...
LA BAKo.NNE, apercevant les rubans à la boutonnière de Nonancourt,
Tien?... ces rubans?...*
FADINARD.
Oui... une décoration.
KON.\NCOURT.
La jarretière !
FADINARD,
C'est Ç!... l'ordre de la jarretière de... Santo-Campo, Piétro-
Néro... {A part.) Dieu : que j'ai chaud !
LA BARONNE
Âh! ce n'est pas joli... J'espère. Messieurs, que vous nous ferez l'honneur de diner avec nous...
NONANCOUBT.
Comment donc, Madame !... demain !... Pour aujourd'hui j'ai ma suffisance...
LA BARONNE, Hant.
Tant pis!... (.4 Fadinard.) Je vais chercher nos iiivilùi qui meurent d'impatience de vous entendre...
FADINARD.
Trop bons!. .
NONANCOTT.T. à part.
Encore des invités !... Quelle c:àne noce!...
LA BAr.o^NE, à IS'onancourt, Votre bras, Monsieur.
Kouancourt, la Baronne, Fadinard.
SCÈNE X
FADINARD, puis nne femme de chambre^ avec wn cJiapeau de femme dans un foulard, puis BOBIN.
FADiNAiiD, tombant sur un fauteuil.
Patatras ! On va nous flanquer tous par la fenêtre !..,•
* LA FEMME DE CHAMBiiE, entrant.
Monsieur, voilà le chapeau !*
FADINARD, sc kvant.
Le chapeau !.. le chapeau ! (// prend le chapeau en embraS" sant la bonne.) Tiens ! voilà pour toi... et ma bourse ! LA Bo>'NE, à part.
Qu'est-ce qu'il a donc !
FADINARD, tout en ouvroTit le foulard.
Enfin, je le tiens! {Il tire un chapeau noir.) Un chapeau noir... en crêpe de Chine !(// le foule aux pieds, ramenant la bonne qui sortait.) Arrive ici, petite . malheureuse ! ... L'autre ? l'autre !... réponds !
LA BONNE, effrayée.
Ne me faites pas de mal, Monsieur!
FADINARD.
Le chapeau de paille d'Italie, où est-il? Je le veux!
LA BONNE
Madame en a fait cadeau à sa filleule, madame de Beauper-
thuiS. FADINARD.
Mille tonnerres! C'est à recommencer !... Où demeure
t-elle?
LA BONNE
i2... rue de Ménars.
C'est bien... va-t'-en... tu magaces... [La bonne ramasse le chapeau et se sauve.) Ce que j'aide mieux à faire... c'est de filer... La noce et le beau-père s'arrangeront avec la baronne... (7^ va pour sortir à droite.)
BOBiN, passant sa tête à la porte de la salle à mang&r.
Cousin! cousin!
FADLNARD.
Hein?
BOBlN.
Est-ce qu'on ne va pas danser ?
FADINARD.
Si! je vais chercher les violons. {Bobin disparaît.) Et maintenant, 12, rue de Ménars... {Il sort vivement.) * Fadinaid, la Femme de chambre.
SCÈNE XI
LA BARONNE, NONANGOURT, imnis, puis FADINARD et ACHILLE, puis toute la noce. [Nonancourt donne toujjurs le bras à la baronne et tient toujours le candélabre, tous les invités les suivent.) CHOEUR.
Air : De la valse de satan.
Quel plaisir! nous allons entendre Ce fameux, ce divin chanteur !
On dit que sa voix douce et tendre Sait ravir l'oreille et le cœur.
LA BARONNE, aux invités.
Veuillez prendre place... le concert va commencer. {Les invités s'asseyent, à Nonancourt.) Où. est donc monsieur Nisnardi?
Je ne sais pas. (Criant.) On demande monsieur Nisnardi ! *
TOUS
Le voici! le voici!
ACHILLE, ramenant Fadinard.** Comment! Signor, une désertion!
NONANCOURT. à part.
Lui, Nisnardi!...
FADINARD, à AchUle qui le ramène.
Je ne m'en allais pas... je vous assure que je ne m'en allais pas!...
TOUS
Bravo ! bravo ! {On l'applaudit avec frénésie.)
FADINARD, sulue ù droite et a gauche.*** Messieurs... Mesdames... {A part) Pincé sur le mardi opied du nacre !
LA BARONNE, o Nonancouvt.
Mettez-vous au piano... {Elle s'assied sur la causeuse auprès d'une dame.)
NONANCOURT
Vous voulez que je me mette au piano? je vas me mettre au piano! {Il pose le candélabre et s'assied devant le piano. Toute ta société est assise à gauche, de manière a ne pas masquer la porte du
fond.)**** LA BARONNE.
Signor Nisnardi, nous sommes prêts à vous applaudir...
FADINARD.
Certainement... Madame... trop bonne...
QUELQUES VOIX
Silence! silence!
FADINARD, près du piano à l'exlréme droite. Quelle position!... Je chante comme une corde à puits... {Haut, toussant.) Hum ! hum !
♦ La Baronne, Nonancourt.
*• Là Banjuuc, Acbille, Fadinard, Nonancourt. **■ Tadiiiarii, la I^^aroniie, AoMilc, T^'oriancoiirt. "* La Barouue, Aciiilie, l-'udmard, AyuauçyiirU
CRIS AU FOND
Vive la mariée !!! [Etonnement de la société. La noce entonne au fond l'air du galop autrichien. Les trois pories du fond s'ouïrent. La n.C'j fait irruption dans le salon, en criant : ) En place ptjur la contredanse !
NONANCOURT
Au diable la musique ! Voilà toute la noce ! [A Fadinard.) Vous, allez faire danser votre femme !
FADINARD.
Allez vous promener ! {A part.) Sauve qui peut !
[Les incités de la noce s' emparent malgré elles des dames de la société delà baronne et les font danser. Cris, turnulle. Le rideau lombe.^
SCÈNE PREMiÈPiE
BEAUPERTHUIS, seul.
(Au lever du rideiu, BeauperiJmis est assis devant le par-avcnf. H prend un bain de pieds. Une serviette cache ses jambes. Si s souliers sont à côté de sa chaise. Une lampe sur un guéridon. Les ri' deauxde l'alcôve sont ouverts).
C'est bien drôle!... c'est bien drôle! Ma femme me dit, ce malin, à neuf heures moins sept mmutes : a Beauperthuis, je sors, je vais acheter des ganls de Suède... w et elle n'est pas encore rentrée à ne f heui es trois quarts du soir. — On ne me lei-a jamais croire qu'il faille douze heures cinquante-deux mintîtes pour acheter des gants de Suède... à moins d'aller les chercher dans leur pays natal !... A force de me demander où ma le iiiic pouvait être; j'ai gagné un mal de tele iou... Alors,
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j".:i mis le?, pic l.s à leau. et j'çii cuvové !a bonne cIirz tous nos parenlï^, .-imis ot connaissances... — Pei'SonnciicU'H Mm... Ah! j'ai oublié de l'envoyer chez ma lanlc Grosminet... Anaïs y est peut-être... (// sonne^et appelle.) Virginie ! Virginie!
SCÈXE II.
BEAUPERTIIUIS, VIRGINIE*.
VIRGINIE, apportant une houilloire.
Voilà de l'eau chaude, Monsieur !
BEAUPERTIIUIS.
Très-bien!... mets-la là!... Ecoute...
YiRGiNME, posant la bouilloire à terre.
Prenez garde, elle est bouillante...
BEAUPERTHUIS.
Te rappellcs-tu bien quelle toilette avait ma femme ce matin,
quand elle est sortie?....
VIRGINIE
Sa robe neuve à volants... et son beau chapeau de paille d'Italie...
BEAUPEriTHuis, à lui-même,
Oui..* un cadeau de la itaronne... sa marraine... Un chapeau de cinq cents francs au moins!... pour aller acheter des gants de Suède... (// met de l'eau chaude dans son bain de pieds.) "C'est bien drôle !
VIRGINIE
Le fait est que ce n'est pas ordinaire...
BEAUPERTHUIS.
Bien certainement ma femme est en visite quelque part...
viRGiME, à part.
Dans le bois de Vincennes.
BEAUPEivTHUIS.
Tu vas aller chez madame Grosminet...
VlKGhNlB.
Au Gros-Caillou !
BEÂUPBttHCUI.
Je suis sur qu elle est là.
VIRGINIE, s'oubliani^ Oh ! Monsieur, je suis sûre que non...
BEAUPERTHUIS.
Hein?... tu sais donc?...
VIRGINIE, vilement.
Moi, Monsieur?... Je ne sais rien... Je dis. ...je ne crois pas... C'est que voilà deux heures que vous me faites courir... Je n'en puis plus, moi, Monsieur... Le Gros-Caillou... c'est pas à deux pas...
BEAUPERTHUIS.
Eh bien! prends une voiture... [Lui donnant de l'argent.)
Voilà trois francs... va... cours!
* Beaupeithuis, Virgiaie,
SCÈNE m
BEAUPERTHUIS, pu/s FADINARD.
BEAUPERTHUIS, Seul.
La tête me part!... J'aurais dû y mettre de la moutarde... {Avec une fureur concentrée.) 0 Anaïs! si je croyais!!!... Il ivesi pas de vengeance... pas de supplice que... (On ^nuic — Radieux.) Euiml... la voici !... Entrez. [On sonne très^bruijamîïié'.'ïf.) J'ai les pieds à l'eau... Tu n\as qu'à tourner le bec... Enlre, chère amie!...
FADiîJARD, entre; il est égaré., éreinté. essoufflé*.
Monsieur Beauperthuis, s'il vous plaît?...'
BEAUPERTHUIS.
Un étranger! Quel est ce monsieur?... Je n'y suis p s...
FAD1^ARD.
Très-hien! c'est vous! {A lLi-méme.)ie n'en puis plus... On nous a tous rossés chez la baronne... moi, ça m'est égal... n- ^is Konancourt est turienx. Il veut mettre un article dan.^ les Déoats contre le Veau qui Tête. Etrange hallucination ! (Essoufflé.) Oui !
^ BEAUPERTHUIS.
Sortez, Monsieur... sortez!
FADiNARD, prenant une chaise.
Merci, Monsieur... Vous demeurez haut... votre esc lier est raide... {Il vients asseoir près de Beauperthuis.)
BE.uPERTHUis, ramenant la serviette sur ses jambes. Monsieur, on n'entre pas ainsi chez les gens !... Je vous réitère....
FADiNARD, soulcvant unpeula serviette.
Vous prenez un bain de pieds? Ne vous dérangez pas... je n'ai que peu de chose à vous dire... [Il prend la bouilloire.)
BEAUPERTHUIS.
Je ne reçois pas... je ne suis pas en état de vous écouter !... j'ai mal à la tète.
FADiNARD, vcrsant de feau chaude dans le bain, Chauffez votre bain...
BEAUPERTHUIS, criant.
Aïe! {Lui arrachant, la bouilloire qu'il repose à terre.) Voulez-
f Beauperthuis, Fadiuard.
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vous laisser ça! Que demandez-vous, Monsieur? Qui élesvous?
FADINARD.
Léonidas Fadinard, vingt-cinq ans. rentier... marié d'aujourd'hui... Mes huit fiacres sont à votre porte.
BEAUPERTIIUIS.
Qu'est-ce que ça me foit, Monsieur, je ne vous connais pas.
FADINAIID.
Ni moi non plus... et je ne désire pas faire votre connaissance... Je veux parler à madame votre épouse. beaupi:rthuis.
Ma femme!... vous la connaissez?
FADlNAIiD.
Pas du tout! mais je sais à n'en pas doutor qu'elle pr^srrède un objet de toiletle, dont j'ai le plus pressant besoin... 11 me le faut!
BEAUPEÎTHUIS.
Hein?
FADINARD, 56 levant.
Air : Ces ônsqnels de lauriers* Il mo le faut, Monsieur... Remarquez bien Ce quo ces rrots renferment d'énergie.
.Te foi tiendrai, qurl que foit lon;oycn. Affreux produit de la belle Italie !
Veul-on le vendre? Eli bien, j : le paierai Le ])r X coulant, plus une forte prime; Rfc!;i»cz-le ?... .-oit ! je le volerai ! 11 me le faut, Monsieur... et je l'aurai..,
Pour l'avoir j'irai jusqu'au crime,
Je me Vinuirerai dans le crime.
BEALPERTiiurs, à part.
C'est un voleur au bonsoir. [Fadinard se rassied et vers>' de l'eai chaude.— Criant.) A'iQ\.. Encore un coup, Monsieui', sortez!
FADINARD.
Pas avant d'avoir vu Madame...
BEAl'PERTHUIS.
Elle n'y est pas.
FADINARD.
A dix heures du soir... c'est invraisemblable...
BE.\LPERTnu;S.
Je vous dis qu'elle n'y est pas.
FADiNARR, avec colère.
Vous laissez courir votre femme à des heur"? rareillc?:... ça serait par trop jol ard, Monsieur! (// uerse énormément d'eau bouillante.)
BRALTEriTIlUIS.
Aïe! sacrebleu!... je suis éboui.lanté! (// luà avec fureur la boui (luire de Vauirc cô'é.)
FADINARD, 5i.' leooht ct remportant sa chaise à dioiie. Je VOIS ce que c\i5t... Madame est couciiée,., majsç^^'cst
ACTE lY, SCÈNE IV
égal... mes intentions sont pures... je fermerai les y':'ux... et nous traiterons à FaveugL'tte cette negotiation... BEAUP£RTHUi5, SB kvant debout dans son bain, et brandissant la bouilloire ; suffoquant de colère.
Monsieur! î!
FADINARD.
OÙ est sa chambre, s'il vous plaît?
BE.^UPEUTHUIS.
Je vous brûle la cervelle! {Il lance la bouilloire; Fadinard pare le coup en fermant le paravent sur Beauperthuis. Les sou' tiers de Beauperthuis sa trouvent en dehors du paravent.)
FADINARD.
Je vous Tai dit, Monsieur... j'irai jusqu'au crime!... {Il entre dans la chambre, à droite.)
SCÈNE IV
BEAUPERTHUIS, dans le paravent, puis NONANCOURT.
BEAUPERTHns, quon ne voit pas.
Attends un peu, Cartouche... attends, Papavoine !... {On Ven- ''iidser' habiller )
NONANCOURT, entrant avec son myrte, et boitant. Qui est-ce qui m'a bâti un malotru de cette espèce!... Il monte chez lui, et il nous plante à la porte!... Enfin, me voilà chez mon gendre! Je vais pouvoir changer de chaussures!...
BEAUPERTHUIS, SB dépêchant.
Attends... attends-moi !
Tiens! il est là-dedans... Il se déshabille.... {Apercevant les souliers.) Des souliers! sapristi! quelle chance I... {{Il les prend, quitte les siens et met ceux de Beauperthuis. — Avec soulagement.) Ah ! .. (// pose ses souliers à la place où il a pris ceux de Beauperthuis.) Ça va mieux!... Et ce myrte que je sens pousser dans mes Éras... je vais le poser dans le sanctuaire conjugal..;
BEAUPERTHUIS, allongeant le bras et prenant les souliers que
Nonancourt a posés.
Mes souliers!...
NONANCOURT, frappant au paravent.
Dis donc, toi... où est la chambre?
BEAUPERTHUIS, dans le paravent.
La chambre!... Oui... un peu de patience ! j'ai fini...
NONANCOURT
Parbleu ! je trouverai bien... (// entre dans la chambre du fond, à gauche de V alcôve. — Au même instant y Vézinet entre par lentrée principale.)
* Beauperthuis, Nouancoart*
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SCÈNE V
BEAUPERTHUIS, VÉZLNBT/j
BEAUPERTHCIS.
Cristi! j'ai les pieds enflés... mais ça ne fait rien!... (// sort du paravent en boitant et saute sur Vézinet, qu'il prend cC abord pour Fadinard, et le saisit à la gorge.) A nous deux, gredin !... vÉziNET, riant.
Non! non ! j'ai assez dansé... je suis fatigué !
BEAUPCRTHUIS, Stupéfait.
Ce n'est pas celui-là!... c'en est un autre!... Toute une bdnde!... Où est passé le premier?... Brigand, où est ton capitaine?
vÉziNET, très-aimable.
Merci!... je ne prendrai plus rien... j'ai sommeil. [Bruit d*un meuble qui tombe dans la chambre ou est entré Fadinard.)
BEAUPERTHUIS.
Il est là! [Il s'élance dans la chambre, à droite.)
NOCE
VÉZI>'ET,
Encore un invité que je ne connais pas!... Il a sa robe de chambre... Il parait qu'on va se coucher... Je n'en suis pas fâché !... [Il cherche et regarde dans V alcôve.)]
NONANCODRT, revtîiant. Il a son myrte.
La chambre nuptiale est par-là... Mais j'ai réfléchi... j'ai besoin de mon myrte pour mon discours solennel!... [/Ile pose sur le guéridon.^— S" adressant au paravent.) R'habillez-vous, mon gendre!... Je vais fairemonter la mariée.., VÉZINET, qui a regardé sous le lit.
Pas de tire-bottes! [Bobin, Hélène et les autres dames paraissent a la porte d'entrée.) **
BOBlN, ei les dames,
CHOEUR
Air : Z>« Werther.
C'est l'amour Dans ce séjour Qui vous rédame, Entrez, madame.
Le jour fuit Voici la nuit.
Moment bien doax Pour deux époux.
HÉLÈNE, hésitant d entrer.
Non... je ne veux pas... je n'ose pas...
* Beauperthuis, Vézinet.
*" Noiiancourt, Hélène, Bobin.
ACTE IV, SCÈNE VI
Eh bien! ma cousine, redescendons.
KO.NANCOUIIT.
Silence, Bobin!...* Ton rôle de garçon d'honneur expire sur le seuil de celte porte...
BOBiM, soupirant.
Hein?
NOXAKCOCRT.
Entre, ma fille... pénètre sans crainte puérile, dans le domicile conjugal...
HÉLÈNE, tres-émue.
Est-ce que mon mari... est déjà là?
.\ONANCOURT.
Il est dans ce paravent... il se coiffe de nuit. **
HÉLÈNE, effrayée.
Oh! je m'en vais...
BOBIN.
Redescendons, ma cousine...
.NO>-AKCOURT.
Silence! Bobin !...
HÉLÈNE, très-émue.
Papa... je suis toute tremblante.
KONANCOURT.
Je le conçois... c'est dans le programme de ta situation... Mes enfants... voici le moment, je crois, de vous adic?ser quelques paroles bien senties... — AUonS; mon gendre, passez votre robe de chambre ..et venez vous placer à ma dextre... HÉLÈNE, vivement.
Oh ! non, papa!...
NO?fANCO€RT.
Eh bien! restez dans votie paravent... et veuillez me préler une religieuse attention. — Bobin, mon myrte. \îl fait as^e-Ar liélène.) BOBIN, le prenant sur le guéridon et le lui donnant en pleurnichant.
Voilà! 1J .
NONANCOURT, tenant son myrte, et avec émotion.
Mes entants!... (// hésite un moment^ puis se mouche bniyamment. Reprenant. ]'!^le9> enfants...
vfziNET, à Nonancourt, et à sa droite, ***
Savez-vous où Ton met le tire-boltes ?
NONANCOURT, fufieuX.
Dans la cave... Allez vous faire pendre !
VÉZINET.
Merci ! {Il se remet à chercher.)
NOXANGÛURT.
Je ne sais plus où j'en étais...
* Hélène, Nonancourt, Bobin.
** Nonancourt, Hélène, Bobin.
**" Véziaet, Nouauçouit, Hélène, Bobia,'
BOBiTi, pleurnichant.
Vous étiez à... dans la cave... allez vous faire pendre!
NONANCOURT
Très-bien! (Reprenant et changrant son myrte de bras.) Mes entants... c'est un moment bien doux pour un père, que colni où il se sépare de sa fille chéiie, Tespoir de ses vieux jours, le bàlon de ses cheveux blancs... {Se tournant vers le paravent.) Celle tendre fleur vous appartient, ô mon gendre!... Aimezla, chérissez-la, dorlotez -la... [A part, indioné.) Il ne répon^i rien, le Savoyard !... (A Hélène.) Toi, ma fille... tu vois bien cet ai-buste... jeVai empoté le jour de ta naissance... qu'il soit ton emblème!... (Avec une émotion croissante.) Que ses rameaux, toujours verts te rappellent toujours... que tuas un père... un époux .. des enfants!... Que ses rameaux... toujours verts.*, que ses rameaux... toujours verts... {Changeant de ton, à part.) Va te promener!... j'ai oubUé le reste !... [Pendant ce discours, Bobin et les dames ont tiré leurs mouchoirs et sanglotent.) HÉLÈNE, se jetant dans ses bras.
Ah! papa!...
BOBIN, pleurant.
Que vous êtes bête, mon oncle !...
NONANCOURT, d Hélène, après s'être mouché.
J'éprouvais le besoin de f adresser ces quelques paroles bien, senties... Maintenant, allons nous coucher. HÉLÈNE, tremblante.
Papa, ne me quittez pas !
BOBIN.
Ne la quittons pas!
KONANCODRT.
Sois paisible, mon ange... J'ai prévu ton émoi.... j'ai stipulé quatorze lits de sangle pour les grands parents. Quant aux petits, ils coucheront dans les fiacres...
BOBIN.
A l'heure !
■ vÉziNET, tenant un tire-bottes, â Nonancourt, Dites donc... j'ai trouvé un tire-bottes...*
NONANCOURT
Zut!... — Va, ma fille! (Avec un soupir.) Heue!..»
BOBIN, soupirant, Heuei...
CHOEUR
Air : De Zampa.
Elle a sonné l'heure mystérieuse
me
Qui du bonheur te garde les secrets.
vous
Bobin, Hélène, Nonancourt, Vézinet,
ACTE IV, SCÈNE VIIÎ. H
mu Puisse à jamais l'iiymen te rendre heureuse vous
^Innf !I^vp!i 1^3 pleurs et les rerrrels. vous sauver ^
{Les dames emmènent la mariée dans la charnbre a la gauche du fond. — Bobin veut s'élancer; Nonancourt le retient et le fait entrer dans la chambre de droite en hd donyiant son myrte. — Vézinet disparaît derrière les rideaux de Valcove du fond, qvi se ferment.)
SCÈNE VII
NONANCOURT, pw/s FADINARD.
NONANCOURT, regardant le paravent et avec indignation. Ah ça! mais... il ne bouge pas. là-dedans 1... Est-ce que ce monsire-là se serait endormi pendant mon discours! [Il ouvra brusquement le paravent.) Personne ! {Le voyant entrer vivement par la porte de gauche, premier plan, que cachait le paravent.) Ah ! ! !
FADINARD, entre Vivement * et parcourt la scène. A lui-même. Elle n'y est pas... j'ai parcouru tout l'appartement, elle n'y est pas !
NONANCOURT
Mon gendre... que signifie?...
FADINARD.
Encore vous!... mais vous n'êtes pas un beau-père... vous les un morceau de colle-forte !
NONANCOURT
Dans ce moment solennel, mon gendre...
FADINAliD.
Laissez-moi tranquille !
NONANCOURT, le suivant.** Je crois devoir blâmer fanaclironisme de votre température... vous êtes tiède, mon gendre...
FADINARD, impatienté.
Allez vous coucher.
Oui, Monsieur, j'y vais... mais demain, dès Taube... nous reprendrons cette conversation. {Il entre dans la chambre à droite où est entré Bobin.)
SCÈNE VIII
FADINARD, BEÂUPERTHUIS.
FADINARD, se promenant, agité.
Elle n'y est pas!... j'ai fouillé partout! j'ai tout bouleversé... je n'ai rencontré sur ma route qu'une collection de chapeaux
• Nonancourt, Fadinard.
•' Fadinard, Nonancourt,
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de toutes les couleurs... bleu, jaune, vert, gris.., rurc-cn-ciel... et pas un fétu de paille !
BEAUPLUTnus, entrant par la même porte que FadinarJ. Le voilà!...* il a fait le tour de Tapparltment... ah! je to tiens !... (// le saisit au collet.)
FADINARD.
Lâchez -moi!
BEAL'pEKTiiuis, c/i?rc/jan/à reniraiï^r vers Vescalier. Ne te détends pas.., j'ai un pistolet daiiS chaque poche...
FADlîiARD.
_ Pas possible î... (Tandis que les dmx v^ains de Beauperthnis h tiennent au collet, Fadinard plonge les siennes dans les poches de Beauperlhuis, prend les pistolels. et le couche en joue.) BEAUPEUTHLI5, le lâchant et reculant efj.ayé. A l'assass...
FADi>:ÂriD, criant.
Ne criez pas... ou je comiiU'ts un déplorable fait-Paris.
BF.AUPERTHDIS.
Rendez-moi mes pistolets...
FADINARD, hoTS de luï.
Donnez-moi le chapeau... le chapeau ou la vie !... BKACPERTHuis, anéanti et suffoquant.
Ce qui m'arrive là est peut-être unique dans h's fastes de l'humanilé!... j'ai les pieds à Teau... j'attends ma femme... et voilà un Monsieur qui vient me parler de chapeau et me viser avec mes propres pistolets...
r.MiiNARD, arec force et le ramenant au milieu de la scène.
C'esL une tragédie!,., vous ne savez pas... un chapeau de paille mangj par mon cheval... dans le bois de Vinceiines... tandis que sa propriétaire errait dans la torèt avec un jeune milicien !
BRAtJPERTHUlS.
Eh bien?... qu'est-ce que ça me fait?
FADINARD.
Mais vous ne comprenez pas qu'ils se sont incrustés chez moi... à bail de trois, six, neuf...
BEAUPERTHUIS.
Pourquoi celte jeune veuve ne rentre-t-elle pas chez elle?...
FADINARD.
Jeune veuve ! plût au Ciel ! mais il y a un mari !
BEAUPEP.THUis, riant.
Ah bah : ah ! ah !
FADINARD.
Une canaille! un ^redin! un idiot! qui la pilerait sous ses pieds... comme un frêle grain de poivre.
BEADPERTHUJS.
Je comprends ça.
Beauperthuis, Fadinard.
FA DINAR D
Oui, mais nous le IbuiTerons dLnlans... le mari! gràco à vcus... gros farceur! gros gueux-gueux! n'est-ce pas que nous le fourrerons dedans?
BEAUPEr.TIlUIS.
Monsieur, je ne dois pas me p.èler...
FADINAHD.
Dépêchons-nous... voici réchantillon... {// le lui montre.)
KEAUPEUTiiuis, à part, voyant l'échan iUon. Grand Dieu!
FADINARD.
Paille de Florence... coquelicots...
BEAUi'LiiTiiuis, à part.
C'est bien ça! c'est le sien'... et elle est chez lui... les gants de Suède élafent une craque !
FADINARD.
Voyons... coTJjien?...
BEAUPEiiTiiuis, à pari.
Oh ! il va se passer des choses atroces... [Haut.) Marchons, Monsieur. [Hlui prend le 6ra.«;.)
FAD1>-ARD.
OÙ ça?
BEAUPERTIIUIS.
Chez vous !
FADINAUD.
Sans chapeau?
BEAUPERTHUIS.
Silence! (// écoule vers la dvi-nbie uuesl Ir^ene.)
VIRGINIE, cnlrard par le foni.
Monsieur, je viens du Gios-Caillou ..* J3ersonne1
beaupj:rtui-i<, écoutant.
Silence !
FADINARD, à pari.
Grand Dieu ! la bonne de la dame !
VIRGINIE, à part.
Tiens! le maître de Félix!
BEAUi>E!iTiiuis, à Ini-vûêrae.
On parle dansla chambre de ma iemine... elle est rentii;-!... oh! nous allons voir!... crisli! (// entrs vivcmmten bo if an' dans la chambre où est Hélène.)
SCÈNE IX
FADINÂUD, VIRGiXlE.
FADINARD, cffaré.
Que viens-tu faire ici, petite malheureuse? **
VIRGINIE
Comment! ce que je viens faire?... je rentre chr^z mon maître, donc !
• Beaiip.'^^rtliiils, Virginie, Fadinard. ** F::diuaid, Viroriiiie.
FADINARD.
Ton maître!... Beauperthuis... ton maître!...
VIRGINIE
Qu'est-ce quil a?
FADINARD, à part, hors de lui.
Malédict' n- !... c'était le mari... et je lui ai tout dit !... -
VIRGINIE
Est-ce que madame...
FADINARD.
Va-t'en , pécore !-... va-t'en, ou je te coupe en tous petits morceaux !... {Il la pousse dehors.) Et ce chapeau que je [K)urchasse depuis ce malin avec ma noce en croupe... le nez sur la pisti', comme un chien de chasse... j'arrive, je tombe en arrêt... c'est le chapeau mangé!... .
SCÈNE X
FADIXARD, BEAUPERTHUIS. HÉLÈNE, NOXAXCOURT, BOBIN, VÉZINET, DAMES DE LA NOCE. [Cris dans la chambre d'Hélène.)
FADINARD.
11 va la massacrer... détendons cette infortunée!... (Il va s'élancer mais la porte s'ouvre, Hélène, en coiffe de nuit, entre tout éplorée suivie des dames de noce et de Beauperthuis siupéfail.)
LES DAMES, BU dehOTS.
Au secours! au secours!...
FADINARD, pétrifié.
Hélène!
HÉLÈNE
Papa! papa!
BFAUPERTHrrS.
Qu'est-ce que c'est que tout ce monde-là î... dans la chambre de ma femme 1... {Xonancourt sart de la chambre de droite, bonnet de colon., en bras de chemise, son habit sur le bras et tenant sonmyrte, Robin le suit, raéme costwne.)
NONANCOURT et BOBIN.
Qu'est-ce que c'est? qu'y a-t-;l?
BEAUPERTHUIS, Stupéfait.
Encore!...
FADINARD.
Toute la noce ! ! ! voilà le bouquet! * CHOEUR.
Air : yeieu du tnercicr.
BEAlPERTHnS.
Je n'y puis rien comprendre!
D'où sortent ces gcn»-lù? pourquoi Yiens-je ici de surprendre Tout ce monde chez moi.
.NONANCOfi:T.
Je n'v, puis rien comprendre!
Pourquoi ce bruit, ces cris d'effroi !
* Beauperthuis, Hélène, Fadinàrd, Nonancourt, Bobin.
ACTE IV, SCÈNE X. Gl
Tout est rompu, mon gendrej Ne comptez plus sur moi.
Je n'y puis rien comprendre !
Ils ont "le diable au corps, ma foil Se faire ici surprendre Lorsqu'en bas je les croi.
BOBIN.
Je n'y puis rien comprendre Cousine, d'où vient votre effroi?
Je saurai vous défendre ; Comptez, comptez sur moi.
HÉLÈNE
Je n'y puis rien comprendre!
Ah ! je succombe à mon effroi !
Qui donc pour me surprendre Osa venir chez moi !
LES DAMES
Je n'y puis rien comprendre!
Quel est cet étranger? pourquoi Ose-t-il la surprendre Et causer son effroi ?
BEÂUPERTHOIS.
Que faisiez-vous ià dedans, chez moi?...
NONANCOURT ET BOBIN, avoc uu cvi d'étonnemcnf. Chez vous?...
HÉLÈNE ET LES DAMES, en même temps.
Oh! Ciel!...
NONANCOURT, tudigné, donnant une poussée à Fadinard, Chez lui!,., pas chez toi 1... chez lui!...
FADiNAHD, Criant.
Beau-père! vous m'ennuyez !|
XONANCOURT, indigné.
Comment! être immoral et sans vergogne... tu nous mène, coucher chez un inconnu ! et tu soutfres que ta jeune épouse., chez un inconnu !... mon gendre, tout est rompu !
FADINARD.
Vous m'agacez!... [A Beauperthuis,) Monsieur, vous daignerez excuser une légère erreur...
NONANCOURT
Repassons nos habits, Bobin...*
BOBIN.
Oui, mon oncle. {Ils se rhabillent.)
FADINARD.
C'est ça!... et filons chez moi... Je passe devant avec ma femme!... {Il va vers elle, Beauperthuis le retient.) BEAUPERTHUIS, à voïx basse.
Monsieur, la mienne n'est pas rentrée !
FADINARD.
Elle aura manqué l'omnibus.
BEAUPERTHUIS, qui Ole sa robe de chambre et met son habit. Elle est chez vous.
* Beauperthuis, Fadinard, Hélène, Nonancourt, Bobin.
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FADIN'AnD.
Je ne crois pas... la dame qui campe chez moi est une négresse... la vôtre est-elle négresse?
BEALPERTHUIS.
Est-ce que j'ai l'air d'un gobe-mouche. Monsieur?
FADINARD.
J'ignore cet oiseau.
NONÂNCOUKT.
Bobin, ma manche...
BOBIN.
Voilà, mon oncle.
BEALPERTHUIS.
OÙ demeurez-vous, Monsieur?
FADLNARD.
Je ne demeure pas!...
NOKANCODRT.
8, place...
FADiNÀKD, vivement.
Ne lui dites pas!...
KONÂNCOCRT, cTiant,
8, place Baudoyer ! . . . vagabond ! . . .
FADINARD.
Vlan!...
BEAUPERTHUIS.
Très-bien !
En roule, ma fille !
BOBIN.
En route, tout le monde 1
i.îEAUPERTHUis, à Fadiiiard, lui prenant le Iras. Enroule, Monsieur!
FADI.VARD.
C'est une négresse!...
CHOEUR. - E>'SEMBLE
Air : Final du plastron.
Le soir du mariage, Se tromper de maison i C'est un trail, je le gage, Digne de Cliarenlon"
BEAUPERTHUIS.
Ah! du sanglant outrage Qui (ait rougir mon front, pans uu afl'icuK cainage je vais laver l'anVûnt!
FADINARD.
Son œil morne et sauvage Me donne le frisson!
Dans quel aflVcus. earnagc Va nager ma maison.
{Sorie'qénérale\ Beauperihuis^ boitant, entraîne Fadiaard : la noce les
suit.)
SCÈNE XI
VIRGINIE, YÉZINET.
VIRGINIE, entrant par la porte d' gauche, premier plan. Elle tient une tasse sur une soucoupe ; entr' ouvrant les rideaux de V alcôve. Monsieur ! voilà votre bourrache...
vÉzi.NET, ^e levant sur son séant.
Merci î je ne prendrai plus rien !
VIRGINIE, jetant un grand cri et laissant tomber la tasse. Ah!...
VEZINET.
Vous pareillement! {Use recouche.)
ACTE V
Une place. — Rues à droite et à gauche, — Premier plan, à droite, la maison de Fadinard; une auU'e maison an deuxième plan. — Premier plan, à gauche, un poste de lu garde nationale, avec gut-rite. — il est nuit. — La scène est éclairée par un réverbère suspendu'à une corde qui traverse le théâtre du premier plan de gauche au troisième plan de droite.
LES GARDES
A Tai^divcau ! à Tardiveauî
TARDIVEAU.
Mais, Trouillebert, j'en ai monté ti^ois dans le jour pour être exempté de celle nuit... le serein m'enrhume. LE CAPORAL, riant.
Tais-toi donc, farceur! jamais le serein n'enrhuma son semblable... {Tous rient.) Allons, allons 1 Arme au bras ! — Et nous. Messieurs, en patrouille.
CHOEUR
Air : J''aime Vuniforme, La ville sommeille Et compte sur nous; La patrouille veille :
Malheur aux filous !
{Lu patrouille sort a droite.)
scèm: il.
TARDIVEÂU, puis NOXAXCOUUT, HÉLÈNE, VÉZIXET,
BOBIN, LA KOCE.
fÂKDivEAU, seul, posajit son fusil et son shako dans la guérite et mettant un bonnet de soie noire, un cache-nez. Dieu! que j'ai chaud! Voilà pourtant comme on attrape de mauvais rliumes... Ils font un feu d'enfer là-dedans. J'avais betiu répéter à Trouillebert : Trouillebert, vous mettez trop de bûches!... — Ah! ben, oui. — Et je suis en moiteur... j'auiais pre.sqa'envie de changer de gilet de flanelle... (// défait deux ou trois bouton<i de son habit t s'arrête.) Non!... il peut passer des dames! [Étendant la main.) Ah!... bien!... ah!...* trèsbien!... voilà la pluie qui recommence! (// s'enveloppe dans la cap^de des factionnaires.) Ah! parfait! parfait! voilà la pluie, à présent! [Il s'abrite dans la gv.érile. — Toute la noce entre par la gauche, avec des parapluies. Nonancourt tient son myrte. Bobin donne le bras a Hélène. Vézinet n'a pas de parapluie et s'abrite tantôt sous Vun, tantôt sou> Vautre, mais les mouvements des personnages le laissent toujours à découvert.)
Nû!?ANC0UHT, entrant le premier avec son myrte. Par ici, mes enfants , par ici!... Sautez le ruisseau! {Il saute, toute la noce suit et saute le ruisseau.)
CHOEUR
Air : Des cieux Comuchet.
Ah ! vraiment, c'c>t ntroce!
Quelle affrciijii noce 1 Où donc noi!? fail-on courir Quand nous devrions dormir !
KONO.NCOURT.
Quelle noce! quelle noce!
HÉLÈNE, regar>tant autour d'elle.
Ah ! papa ! . . . Et mon ma ri ?.. .
NONANCOCHT.
Allons, bon! nous Tavons encore égare!
HÉLÈ>'E.
Je n'en puis plus!
BOBlN.
C'est éreintant !
ACTE V, SCÈNE If. C
trouves que ce n'est pas assez!... Je ne veux pas manger ta dot en cochers de fiacres!
Ah! ça... mais... où sommes-nous ici?
NONANCOURT
Le diable m'emporte si je le sais... J'ai suivi Bobin.
BOBIN. *"
Du tout, mon oncle, c'est nous qui vous avons suivi.
vÉziNKT, à Nonancourt.
Pourquoi nous a-t-on fait lever sitôt?... Est-ce qu'on va encore s'amuser ?
NONANCOURT
La faridondaine, oh! gai! {Furieux.) Ah! gredin de Fadinard !
HÉLÈNE
Il nous a dit d'aller chez lui... place Baudoyer.
BOBIN.
Nous sommes sur une place.
NONANCOURT
Est- elle Beaudoyer? voilà la question! (A Vézinet q^^: s'abrite sous son parapluie.) Dites donc, vous, qui êtes de Chaillut, vous devez savoir ça. {Criant.) Est-elle Baudoyer?
VÉZI.NET.
Oui, oui; joli temps pour les peiits pois.
NO^VNCOURT, le quittant brusquement.
Au sucre!... Tarare pompon... petit palapon! (Il est près de la guérite.)
TARDiVEAu, étemuant.
Hatchi !
Dieu vous bénisse!... Tiens!... une sentinelle... Pardon, senthielle... la place Baudoyer, s'il vous plait?
TARDIVEAU.
Passez au large.
NONANCOURT
Merci!... Et pas un passant... pas même un savoyard d'auvergnat !
BOBIN.
A onze heures trois quarts !
NONANCOURT
Attendez! nous allons savoir... (// frappe à une maison, deuxième plan à droite.)
HÉLÈNE
Qu'est-ce que vous faite?, papaP
NONANCOURT
Il faut nous informer... On m'a dit que les parisiens se faisaient un plaisir d'indiquer leur chemin aux étrangers. UN MONSIEUR, cîi bounet de nuit, en robe de chambre^ paraissant
à la fenêtres Qu'est-ce que vous demandez, sucrebleu?
NONANCOUUT.
Pardon, Monsieur... la place Baudoyer, s'il vous plaît?
I.E MONSlEUn
Attends! brigand! scélérat! canaille! [Il verse un potd l'eau par la fenêtre et ferme. Nonancourt évite Veau, Vézinet, qui est sans parapluie, la reçoit sur la têle.)
VÉZINET.
Sac à papier ! j'étais sous la gouttière !
ÎVONAXCODRT.
Ce n'est pas un parisien... c'est un marseillais. BOBix, qui est monté sur une borne, au fond, pour lire le nom dô la place.
Baudoyer!... mon oncle!... Place Baudoyer... nous y sommes.
NONANCOURT
Quelle chance!... Cherchons le numéro 8.
TOUS
Le voilà... Entrons! entrons! *
NONANCOURT
Ah! sapristi!... pas de portier! et mon gueux de gendre ne
m'a pas donné la clef!
HÉLÈNE
Papa, je n'en puis plus... je vais m'asseoir.
NONANCOURT, vîvem mt.
Pas par 'terre, ma fille... nous sommes en plein macadam.
BOBIN.
Il y a de la lumière dans la maison.
C'est i'appartement de Fadinard.,. il sera rentré avant nous... (// frappe et appelle brmyimrionf.) Fadinard, mon gendre!... {Tous appellent ave: lui.) Fadinard!
TARDivEAU, à Vézinet.
Un peu de siience, Monsieur!
VÉZINET, gracieusement.
Trop honnête, Monsieur... je me brosserai à la maison.
NONANCOURT, Criant.
Fadinard ! ! !
BOBlN.
Votre gendre se fiche de nous.
HÉLÈNE
Il ne veut pas ouvrir, papa.
NONANCOURT
Allons chez le commissaire.
TOUS
Oui, oui... chez le commissaire.
' Tardiveau, Yéz'r.et, Babin, Hélène, Nonarr'oarl.
LES MÊMES, FÉLIX
FÉLIX , arrivant par la rue de droiki Ah! mon Dieu!... que de monde!...
NONANCOURT
Son groom!... Arrive ici, Mascarille.*
FÉLIX
Tiens ! c'est la noce de mon maître !... Monsieur, avez-vous vu mon maître?
NONANCOURT
As-tu VU mon gueux de gendre ?
FÉLIX
Voilà plus de deux heures que je cours après.
NONANCOURT
Nous nous passerons de lui... Ouvre-nous la porte, Pierrot.
FÉLIX
Oh! Monsieur... impossible... ça m'est bien défendu... la dame est encore là-haut.
TOUS
Une dame !
NONANCOURT, avec uîi cri sauvage.
Une dame!!!
FÉLIX
Oui, Monsieur... qui est chez nous... sans chapeau... depuis ce matin... avec...
NONANCour.T, hors de lui.
Assez !... {Il rejette Félix à droite.) Une maîtresse!... un jour de noces...
BOBIN.
Sans chapeau!...
NONANCOURT
Qui se chauffe les pieds au foyer conjugal!... Et nous, sa fpmme... nous, ses belles gen^... nous flânottons depuis quii;ze heures avec des m^yrt^s dans nos bras... {Donnant le myrle à Vézinet.) Turpitude! turpitude! *'
HÉLÈNE
Papa... papa... je vais me trouver mal...
Vézinet, Bobin, Hélène, Félix, Nonancourt. ** Feiix, Vézinet, ^'ollaucou^t, Hélène, Bobin.
NONAr>cour.T, vivement.
Pas par terre, ma fille... lu ilétrirais ta robe de cinquantetrois francs! {A tous.) Mes enfants, jetons une malédiction sur cet immonde polisson, et retournons tous à Charentonneau.
TOUS
Oui, oui!
HÉLÈNE
Mais, papa, je ne veux pas lui laisser mes bijoux, mes cadeaux de noces.
NONANCOURT
Ma fille, ceci est d'une femme d'ordre... {A Félix.) Grimpe là-haut, jocrisse... et descends-nous la corbeille, lesécrins, tous les bibelots de ma fille.
FÉLIX, hésitant.
Mais, Monsieur...
NONANCOURT
Grimpe!... Si tu ne meurs d'envie que je greffe une de tes oreilles. (// le pousse dans la maison^ adroite, premier plan.)
SCÈNE IV
LES MÊMES, moins FÉLIX , puis FADINARD.
HÉLÈNE
Papa, vous m'avez sacrifiée.
BOBIN.
Comme Éphigénie !
NONANCOURT
Que veux-tu? il était rentier!... voilà ma circonstance atténuante aux yeux de tous les pères... Il était rentier, le caponl
FADINARD, accourant de la gauche effaré, exténué.
Ah ! la rate 1 la rate ! la rate !
TOUS
Le voilà! **
FADINARD.
Tiens! voilà ma noce! {Faiblissant.) Beau-père, je voudrais m'asseoir sur vos genoux ?
NONANCOURT le vepoussanl.
Nous n'en t:nons pas, Monsieur!... tout est rompu!
FADiNAHD, prclant rorcille.
Taisez-vous !
NONANCOURT, Outré.
Plaît-il ?
FADINARD.
Taisez-vous donc, maugrebleu !
NONANCOURT
Taisez-vous vous-même, sauvageon!
* Vézînet, Bobin, Hélène, Nonancourt.
*" Véziuet, Bobin, Hèlènee, Fadinard, Nonancourt,
ACTE V, SCÈNE V
FADLNAUi), rassuré.
Non ! JG me trompais... il a perdu mes traces... et puis, ses souliers le gênent... il boite... comme feu Vulcain... Nous avons quelques minutes à nous... pour éviter cet affreux massacre. HÉLÈNE.
Un massacre !
NONANCOURT
Quel est ce feuilleton?
FADINARD.
Le chacal a mon adresse... Il va venir, bourré jusqu'à la gueule de poignards et de pistolets... Il faut faire échapper celte dame.
NONANCOURT, avec indignation^
Ah ! tu en conviens, Sardanapale !
Il en convient!!!
FADIXARD, ahuri.
Plait-il?
SCENE V
LES MÊMES, FÉLIX, portant la corbeille, des paquets, un carton à chapeau de femme.
FÉLIX
Voilà les bibelots ! {Il les pose à terre.)
FADlNAIiD.
Hein?... Qu'est-ce que c'est que ça? *
NONANCOURT
Gens de la noce... que chacun de nous prenne un colis... et
opérons le déménagement...
FAD1NAKD.
Comment!... le trousseau de mon Hélène!...
NONANCOURT
Elle ne Test plus... Je la remporte avec armes et bagages dans mes pépinières de Charentonneau !...
FADINAKD.
M'enlever ma femme... à minuit!... Je m'y oppose!...
NONANCODRT.
Je brave ton opposition !... FADiNARD, cherchant à arracher un carton à chapeau dont s'est emparé Xonancourl.
Ne louchez pas au trousseau !
NONANCOURT, vésistant.
Veux-tu lâcher, bigame!... {Il tombe assis.) Ah!... tout est rompu, mon gendre...** {En tombant, le las du carton qui contient le chapeau est resté dans ses mains, et le couvercle dans celUs àe Fadinard.)
* Viz! et. Bobin, F-îé!ènc, Nonaiicouvt, Fadiii^.id, Félix. ** Uuuiu, Uclèue, Nouaucourt, Vézinet, Fadiuard.
vÉziNET, ramassant le carton.
Prenez donc garde!... an chapeau de paille d'ilalie!...
FADiNARD, Criant.
Hein?... d'Italie?...
vÉzi.xET, r examinant.
Mon cadeau de noces-.. Je l'ai fait venir de Florence... pour 500 francs.
FADîNARD, tirant son échantillon.
De Florence!... (Lui prenant le chapeau et le comparantù Véchantillun sous le réverbère.) Donnez çaj... Esl-il pos.sible!... moi, quidepuisce matin... e; il était... (É/ow^a/?/ de joie.) Mais, oui... conforme!... confonncî... confonnc î... e! des coquelicots!... (Criant.) Vive VU-ilie !... (// le remet dans le carton.)
TOUS
Il est fou!...
FADiNAf.D, sautant et chanian' el embrassant tout le monde. Vive Vézinet!... vive Nonancourt!... vive ma femme! .. vive Bobin!... vive la ligne!... [Il embrasse Tardiveau.) tard;veau, ahuri.
Passez au large!... sac à papier!...
NONANCOUKT, pendant que Fa h'nard embrasse follement tout h monde.
Un chapeau de oOO francs!... tu ne l'auras pas, gredin!... {Il tire le chaneau du carton et referme le co vercle.) FADi.v.\RD, qui ua rien vu, passant le cordon du carton à son bras et follement.
4ttendez-moilà... je la coiffe... et je la flanque à la porte!... Nousallons rentrer!... nous allons rentrer!... {H entre éperdument dans la ma son.)
SCÈNE VI
LES MÊMES, moins FADINARD, LE CAPORAL, gardes ra-
TlOSkCK.
-\0>ANCOURT
Aliénation complète?... nullité de mariage !... Bravissimo !... En route, mes amis... cherciions nos fiacres... {Ils remontent et rencontrent la patrouille qui arrire au fond.)
LE CAPORAL
Halte-là, Messieurs!... **Oue îaites-vous là avec ces paquets?...
nonancouht.
Caporal, nous déménageons...
LE CAPORAL
Clandestinement!...
NO>'.\NCOURT.
Permettez, je...
* Bobin, Hélène, Nonancourt, Fadinard, Vézinet. ** Bobin, Hélène, le Caporal, Nonancourt, Vézinet
ACTE V, SCÈNE VU
LE CAPORAL
Silence!... {A Vézinet.) Vos papiers?...*
Oui, Monsieur, oui... 500 francs... sansles rubans!...
LE CAPORAL
Oh! oh!... nous voulons faire le farceur!...
NONANCOURT
Du tout, caporal... ce malheureux vieillard...
LE CAPORAL
Vos papiers?... [Sur uji signe qu'il fait, deux gardes nationaux prennent au collet, Vun Nonancourt^ et lautre Bobin.)
NOiNANCOURT.
Par exemple!...
HÉLÈNE
Monsieur... c'est papa...
LE CAPORAL, à Hélène.
Vos papiers?
BOBIN.
Puisqu'on vous dit que nous n'en avons pas... Nous sommes venus....
LE CAPORAL
Pas de papiers!... au poste!... vous vous expliquerez avec l'officier. {On les pousse vers le poste.)
NONANCOURT
Je proteste à la face de l'Europe !..
CHOEUR
Air : C'est assez de débals. (Petits moyens.)
SCÈNE vn
TARDIVEÂU,/)MîsFADINARD, ANAIS, É.AnLE.
TARDIVRAU.
_ Lapatrouille est rentrée., j'ai bien onvifi d'aller prendre mon riz au lait.... [Pendant ce qui suit, il 6te sa capote grise quil
* Bobin, Hélène, Nonancourt, le Caporal, Vézinet.
accroche au fusil, et met son shako sur la haionnetle^ de manière à figurer un factionnaire au repos.) FADiNAhD, sortant de la maison avec le carton, suivi d'Aiials et d'Emile * Venez, venez, Madame... j'ai trouvé le chapeau... c'est votre salut... votre mari sait tout... il est sur mes talons... coiffezvous et partez!... (// tieiit le carton, Ânaù et Emile Vouvrent, regardent dedans et jettent un grand cri.)
TOUS TBOIS.
Ah!...
AN AÏS.
Ciel!...
EMILE, regardant dans le carton.
Vide!...**
FADIXARD, égaré et tenant le carton.
Il y était!... il y était !... c'est mon vieux Bosco de beau-père qui ia escamoté!... {Se retournant.) Où est-il?., où est ma femme?... où est ma noce?...
TARDIVE AU , en train de s en aller.
Au poste, Monsieur... tout ça au violon... (// sort à droite.)
FAD1>ARD.
Au violon!.», ma noce!... et le chapeau aussi!... Comment faire ?
ANAÏs, désolée.
Perdue!...
IBHILE, frappé.
Ah!... j'y vais... j'y vais... je connais l'officier !... {Il entre au poste.)
FADINARD, jOyeuX.
Il connaît l'officier!... nous l'aurons!... {Bruit de voiture à gauche.)
BEAUPERTHUis, dans la coulisse.
Cocher, arrêtez-moi là!...
ANAÏS
Ciel! mon mari!...
FADINARD.
Il a pris un cab , le lâche !
ANAÏS
Je remonte chez vous ! . . .
FÂDl.VARD.
Arrêtez !... il vient fouiller mon domicile !...
A.NAÏS, très -effrayée.
Le voici!...
FADIXARD, la poussant dans la guérite.
Entrez là !... {A lui-même.) Et Ton appelle ça un jour de noce!...
* Taidiveau, Fadinard, Anais, Emile.
** Tardiveau, Anaïs, Fadinard, Emile.
ACTE V, SCÈNE IX
SCÈNI:: Vlil.
ANAIS, cachée, FADINARD, BEAUPERTHUIS.*
BEAUPERTHUis, entrant en boitant un peu. Ah! vous voilà, Monsieur!... vous m'avez échappé... (Il secoue le pied.)
FADINARD.
Pour acheter un cigarre... Je cherche du feu... Vous n'avez pas de feu?...
BEAUPliRTHDIS.
Monsieur, je vous somme d'ouvrir votre domicile... et si je la trouve !.. je suis armé, Monsieur ! . . .
FADINAHD,
Au premier, la porte à gauche, tournez le bouton, s'il vous plaît.
BEAUPERTHUIS, à lui-mêine.
Cristi!... c'est drôle, j'ai les pieds enflés! (// entre.)
FADINARD, suivant un moment des yeux. Il y en a un de biche à la porte.
SCÈNE IX
FADINARD, ANAIS, puis EMILE, à la fenêtre du poste.
ANAÎs, sortant de la gvérite.** Je suis morte de peur... où me cacher?... où fuir?
FADINARD, perdant la tête.
Rassurez-vous, Madame, j'espère qu'il ne vous trouvera pas là-hau' ! {Une fenêtre da poste s'ouvre à un étage supérieur.) EMILE, à la fenêtre.
Vite! vite ! voici le chapeau !
FADINARD.
Nous sommes sauvés... le mari est là... jetez ! jetez ! {Tavernier lance le chapeau qui reste accrocJié au réverbère.) ANAÏs, jetant un cri.
Ah!
FADINARD.
Sapristi! (Il saute avec son parapluie pour le décrocher ; mais ne peut y atteindre. — On e7itend dégringoler dans Vescalier de Fadinard et Beauperthuis crier: )
BEAUPERTHUIS, dans t escalier.
Sacrrredié !!!
ANÀÏs, effrayée.
C'est lui!
FADINARD, vivement.
Sapreiotte! (7/ jette la capote grise de garde national sur les fpaulàs d'Anaïs, rabat le capuchon sur sa lête^ et lui met le fusil
" Anaïs, Fadinard, Bobin.
** Anaïs, Fadinard.
eiitre les mains.) De l'aplomb ! s'il approche, croisez... ette ! passez au large !
ANAÏS
Mais ce chapeau... il va le voir !
SCÈNE X
AN \ÎS, en fac/ïon, FADINARD, BEAUPERTHUIS, pms EMILE, puis TARDIVE AU.*
FADINARD, couTant Œu devant de Beauperthuis et l'abritant sous son parapluie pour l'empêcher de voir le chapeau de paille qui se balance au dessus de sa tête.
Prenez garde, vous allez vous mouiller.
BEAUPKiiTHUiSj, boitaut encorc plus fort. Le diable emporte voire escalier sans quinquet!
FADINARD. •
On éteint à onze heures.
EMILE, sortant du poste, bas.
Occupez le mari! ** {Il va au fond, à droite, monte sur une borne et s'occupe à scier la corde avec son épée.)
BEAUPERTHUIS.
Lâchez-moi donc ! .. il ne pleut plus... il y a des étoiles! {H veut regarder en Cair.)
FADINARD, le couvraut avec le parapluie. C'est égal... vous allez vous mouil er.
BEAUPERTHUIS.
Mais, parbleu! Monsieur... je suis un bien grand imbécile...
FADINARD.
Oui, Monsieur. [Il élève le parapluie très-haut et saule pour décrocher le chapeau^ et comme il tient le bras de Beauperthuis , ce mouvement fait sauter Beauperthuis malgré lui.)
liEAUFFRTHUIS.
Vous l'avez fait sauver.
FADINARD.
Pour qui me prenez-vous? {Il saute de nouveau.)
BEAUPEarUU'S.
Qu'avez -vous donc à sauter, Monsieur?
FADINARD.
Des crampes... ça vient dercstomac.
BEAUPERTHUIS.
Parbleu! je vais interroger ce facthnnairc...
ANAÏS, à part.
Dieu !
FADINARD, le retenant Irusquiment.
Non, Monsieur... c'est inutile {A part, regardant Einlic, Bravo!.... ii scie la corde... {Haut.) 11 ne répondra pas... il ej déiendu de parltM' sous les armes !
* Anaïs, Fadina:.; 3,^: '^.erlluiis.
** Auaïs, Emile, TadiUitid, BeHiipeithuii,
ACTE Y, SCÈNE X
BEAUPERTHUis, cherchant à se dégage Mais lâchez -moi donc!
FADINARD.
Non... vous allez vous mouiller. (H le couvre phts que jamais et saute.)
TARDivEAU, revenant de la droite et stupéfait de voir un factionnaire.
Un factionnaire à ma place ! *
ANAÏS
Passez au large !
BEAUPERTHUIS.
Hein !... cette voix ! (// se retourne.)
FADiNAiiD, mettant le parapluie entravers. Un conscrit !
TARDIVEAU, apercevant le chapeau. • Ab!... qu'est-ce que c'est que ça?
BEAUPEUTHUIS.
Quoi? (// écarte le parapluie et lève la tête.)
FADI^'ARD.
Rien î {Il lui enfonce son chapeau sur les yeux. Au même instant la corde est coupée. Le réverbère tonibe.)
BEAUPERTHDIS.
Ah!
TARDIVEAU, criant.
Aux armes! aux armes !
FADi>'ARD, à Beauperthuis.
Ne faites pas attention... c'est le réverbère en tombant. {Ici les gardes nationaux sort^iU du poste. Des (;ens parai^s>nt aux fenêtres avec des lumières. — Pen tant le chœur, Fadinard décroche le chapeau^ le donne à Ana'ïs qui le met sur sa tête.) CHOEUR.
Air : Vivent les hussards d'Berchini. (Tentations d'Antoinette, acte2.) Quel bruit ' quel vacarme infernal !
Qui fiiil cet affreux Lacchonal ?
C'est indécent ! c'est illégal !
Dressons procès-verbal I Âjyres h chœur, Beauperthuis est parvenu a retirer son feutre de dcssu ses yeux.*"
BEAUPERTHUIS.
Mais, encore une fois, Messieurs...
ANAÏS, le chapeau sur la tête, s" approchant, les bras croisés et avec dignité.
Ab! je vous trouve donc enfin, Monsieur!...
BEAUPERTHUIS, pétrifié.
Ma femme !...
*Anaïs, Tardiveau, Fadinard, Beauperthuis.
Anais, [3eau^)archui3 , Fadiiiaixl, Gardes nationaux (douxlccae plan à gauche. )
AN AÏS.
Voilà donc la conduite que vous menez?...
BEAUPERTHuis, à part.
Elle a le chapeau !
ANAÏS
Vous colleter dans les rues, à une pareille heure l..;
BEAUPEHTHDIS.
Paille de Florence !
FADINARD.
Et des coquelicots...
ANAÏS
Mo laisser rentrer seule... à minuit, quand, depuis ce matin, je vous attends chez ma cousine Eloa.
BEAUPEHTHUIS.
Permettez, Madame, votre cousine Eloa...
FADINARD.
Elle a le chapeau !
BEAUPERTHUIS.
Vous êles sortie pour acheter des gants de Suède. . On ne met pas quatorze heures pour acheter des gants de Suède...
FADINARD.
Elle a le chapeau!
ANAÏS, à Fadinard.
Monsieur, je n'ai pas l'avantage...
FADINARD, Saluant.
^loi non plus, Madame, mais vous avez le chapeau ! * {S'adressant aux gardes nationaux.) MaÙRme a-t-elle le chapeau?
LES GARDES NATIONAUX ET LES GENS AUX FENÊTRES
Elle a le chapeau! elle a le chapeau !
BEAUPERTHUIS, a Fadinard.
Mais pourtant, Monsieur, ce cheval du bois de Vincennes...
FADINARD.
11 a le chapeau !
NONANCOURT, paraissant à la fenêtre du poste. Très-bien, mon gendre !•.. Tou est raccommodé !
FADINARD, d Beauperthuis.
Monsieur, je vous présente mon beau-père !
NONANCOURT, de la fenêtre.
Ton groom nous a conlé l'anecdote.!. C'est beau... c'est chevaleresque !... c'est français!... Je te rends ma fille, je te rends la corbeille, je te rends' mon myrte... Tire-nous des cachols! FADINARD, S adressant au caporal.
Monsieur, y aurail-il de l'indiscrétion à vous réclamer ma noce ?
LE CAPORAL
Av«c pîaisn, Monsieur. (Cnar.O Lâchez la noce! {Toute la noce sort du poste.)
* Ânais, Fadinard, Beauperthuis,
ACTE V, SCÈNE X
CHOEUR
Air : C'est Vamour. (Acte 4.) Fadinard Lrise nos fers !
Nous sommes fiers De sa belle âme !
Que sa femme Et ses amis Embrassent tous cet Amadis ! !
XPendant le chœur, la noce entoure et embrasse Fadinard.')
vÉziNET, reconnaissant le chapeau sur la tête d'Anais.'') Oh! mon Dieu! mais cette dame...
FADINARD, très-vivement.
Otez-moi ce sourd de là ! **
BEAUPERTHUis, à Vézimt.
Quoi, Monsieur ?
VÉZINET.
Elle a le chapeau!
6EAUPERTHUI3.
Allons, je suis dans mon tort!... Elle a le chapeau! {Il baise 'ia mam de sa femme.)
CHOEUR
Air : Final de la tour d'Ugolin, Heureuse journée, Charmant hyménée !
j.on âme étonnée
Bénit le destin.
Grâce au mariage
Dont le nœud ^engage,
Ce couple, je gage.
J'aurai l'avanlaire
Va
TV dormir enfin !
VÉZINET.
Air nouveau d'Hervé!
Quelle noce charmante !
FADINARD.
Ah ! oui !... c'était divin Mais les plus doux plaisirs doivent avoir leur fin. Allons tous nous coucher.
NONANCOCRT, tenant son myrie.
Je vole ta mesure!
FADINARD, prenant le bras de sa emme.
Viens, mon ange, au cœur... d'oranger ! Et, puisses-tu, témoin de ma triste aventure, A mon chef marital ne jamais adjuger Un chapeau... qu'un cheval ne pourrait pas manger.
TOUS
A son chef marital, etc.
• Bobin, Nonaiicourt, Hélène, Fadinard, Vézinet, Anaïs, Beauperliuii<;. ■*' Vézinet, Beauperthuis, Hélène, Nonancourt, Fadinard, Anaïs^ liobin. FIN DU CINQUIÈME ET DEKNIER ACTE.
rOlSSI. — XVP0<3ùAIiIIE AMISU.
M. LEON GOZLAN
REPRÉSENTÉE, POUR LA PREMIÈRE FOIS, A PARIS, SOR LE THÉÂTRE DE LA MOMA>:SIER, LE 14 OCTOBRE 1851.
DISTRIBUTION DE LA PIEGE
LE GÉNÉRAL DE SAINT-PAULIN M. Fellerin.
Mm* DE SAINT-PAULIN, sa femme Mme Thierret.
HERMANCE, leur fille M'^e Dlrand.
LOMBARD, mari d'Hermance M. Valaire.
ROUSSILLON, domestique de Saint-Paulin M. Schey.
AUGUSTINE, femme de chambre chez les Saint-Paulin.. M""* Depuis.
La scène est à Paris.
Uue salle à manger. Porte au fond; de chaque côté de la porte, un buffet avec quelques plats et une pile de serviettes, etc< Au milieu, une table avec do:;ze assietles, plats, vases de fleurs, etc.; chaque assiette a sa serviette. De chaque côté du théâtre, six chaires.
SCÈJSE I.
R0U5STLL0N, AUGUSTINE.
[Ils prennent sur un buffet quelques plats chargés de pièces froides, etc, qu'ils posent successivement sur la table d'apparat.)
ROUssiLLON, posant un plat sur la table. On devrait meltie ça daus le^ journaux : le père, la mère et la fille se marient le même jour.
AUGUSTO'E, même jeu.
Seulement, le père et la mère se remarient après cinquante ans de ménage... et rien qu'a l'église ; et la fille se marie pour la première fois... et partout.
ROUSSILLOX.
C'est égal, c'est tout de même assez drôle. AVGUSTiN'E. arrivant en scène par la gauche, suivie de Roussillon^ qui descend par la droite.
Laissons les yieui, et le nous occupons que des jeunes — Enfin, ce beau mariage i-i longtemps dé>ire se fait eu ce moment: les jeunes époux sont à la municipalité, entoures de leurs grandsparenls et de tous leurs témoins.
ROUSSILLON
Mademoiselle Herrûance, notre jeune maîtresse s'appellera
donc aujourd'hui maiame Lombard?
AUGL'STINE.
Comme je m'appellerai bientôt madame Roussillon.... Nous ferons comme nos maîtres , veui-tu , Roussillon? — Nous irons d'abord à la municipalité; nous déjeunerons au retour, ainsi qu'ils vont faire ; après le déjeuner, mariage à l'église; après le mariage à l'église, dîner, bal, etc., etc.
ROUSSILLON
Tu oublies les radis.
AUGLSTIXE.
Et tout Cela en voimre!
ROUSSILLON
Tout cela en voiture.
AUGUSTINE
Ahl quel beau joui* !
SCENE I
ROUSSILLON
Tu oublies le poivre. * AL'GUSTiNE, remonlaiit et plaçant nne chaise devant chacun des six couverts de gauche.
Tu auras la cravate blanche, des souliers vernis, un bel habll noir.
ROUSSILLON, même jeu, à droite.
Ça dépend.
AL'GLSTI.NE.
Moi, le voile, la couronne, le bouquet de fleurs d'oranger.
R0LS31LL0N, arrivant au milieu de la table, au fond. Ça dépend aussi,
AUGUSTiNE, de même.
Comment, monsieur!
ROUSSILLON
Non, je veux dire... Passe-moi les huîtres... — Très-bien ! {Jl jette un regard attentif sur le couvert.) 11 i;e manque rien?..,
AUGUSTINE
Rien.
ROUSSILLON
Absolument rien?
Absolurnrnt rien.
ROUSSILLON, revenant à Vavant-scène.
Maintenant, le père, la mère de la future, la future elle-même et le futur, !p riche M. Lombard, peuvent venir, si bon leur semble : tout est fini, tout est prêt... Dieu merci! le couvert est mis, {Il répète.) Dieu merci! [il embrasse Augustine) le couvert est mis. Dis donc comme moi, Augustine : Dieu merci! le couvert est mis.
AUGUSTINE, en riant.
Quelle idée!
ROUSSILLON, en riant.
C'est mon idée... \)\< : Dieu merci...
AUGUSTINE, en riant.
Pourquoi le dirais-je?
ROUSSILLON
Pour me faire plaisir.
AUGUSTINE, en riant.
C'est inutile.
ROUSSILLON
Puisque c'est pour me faiie plaisir, ça n'est pas inutile.
* Augustine, Roussillon.
k DIEU MERCI î LE COUVERT EST MIS.
AUGUSTIN E
Mais quel plaisir peux-tu avoir à ce que je dise...?
ROUSSILLOX.
C'est un si bon débarras pour tous les deux d'avoir ten;iiné de metlre ce couvert, de n'avoir, ni toi ni moi, rien omis, rien oublié, rien cassé, que je serais ravi que tu partageasses en ce niomenl ma vive satisfaction, et que pour pr^^uve lu t'écriasses avec moi du fond de l'âme : Dieu merci! le couvert est mis. AUGUSTiNE, en souriant.
Je consens bien a partager tes joies et tes chagrins; mais tes folies... >i'est-ce pas une folii^ de vouloir...? Mais laissons cela.
ROLSSILL'JN.
Si tu comptes traiter de folie toutes mes volontés...
AUGUSTLNE.
Pas toutes; mais...
ROUSSILLON
Tu veuxfaiFC un ch)ix... c'est différent... c'est différent!
AUGCSTINE.
Si tu prends le ton fâché...
ROUSSILLON
Si tu refuses ainsi d'obéir dans les petites choses, que seia-ce, bon Dieul dans les grandes:... Tu ni'obligerais...
ALGLSTINE.
A quoi?
r.OUSSILLOX.
A faire le maître.
ALGL'STINE.
Le maître!... Faites un peu le maître, sM vous plaîi !
ROUSSILLON
Ce n'est pas dans mon caractère, tu le sais bien ; j'aime mieux le prier de me dire, la... tout simplement, afin de m'ètre agréable : Dieu merci! le couvert est mis.
AUGLSTINE.
Non, je veux vous entendre commander.
ROUSSILLON
Et moi, je ne veux pas cummanier... je ue commanderai jamais... Je l'engage donc à dire...
AUGUSTIN K
Ahl lu ne renonces pas à ton idée?
ROUSSILLON
Que penserais-tu de moi si je te cédais sur ce point?— Voyons, sois gentille... dis-le loul bas, je m'en contenterai:., si bas que
tu voudras... Allons! Dieu merci! le couvert est mis... {Pause muette.) J'altenis... [Seconde pause muette.) J'attends... [Troisième pause muette.) J'attends... Kien ! — Je vais te donner un de ces petits gâteaux aux amandes, et tu diras... *
AUGUSTINE
Je n'aime pas les petits gâteaux aux amandes.
ROUSSILLOiN.
Alors lu ne refuseras pas ce biscuit au chocolat, et tu diras...**
AUGUSTINE
Ah çX! me prenez-vous pour une perruche? Croyez-vous qu'on me fait parler en me donnant des sucreries?
ROUSSI LLON
Faut-il que je t'embrasse pour que tu dises...
Quel entêté vous faites !
ROLSSILLOX.
Et toi?
AUGUSTINK.
Moi, j'ai raison.***
ROUSSILLON
Ce n'est pas la cuisinière de madame qui serait aussi revêche.
AUGUSTiNE , sèchement Adressez-vous à elle. {Elle s'assied à droite, à langle de la table.)
ROUSSILLON
Ni sa couturière.
AUGUSTINE, plus sèchement.
Qu'est-ce que cela me fait?
ROUSSILLON
Tu parlais tout à l'heure du ton que j'avais ; le tien , il jue semble...
AUGUSTLNE.
Le mien est ce qu'il doit être...
ROUSSILLON
^ Si, quand tu seras ma femme, tu dois prendre souvent ce tonlà... [il s''assied à Vangle gauche de la tabk.}
AUGUSTINE
Je le baisserai encore moins. ,
* Roussillon, Augusline.
** Augustine, Roussillon.
•** Roussillon, Augustine.
DIEU MERCI! LE COUVERT EST MIS
RoussiLLON, en colère.
Si tu étais ma femme... {Se levant.)
AUGUSTIN g, de même.
Si j'étais votre femme...
ROUSSILLON, prenaiit la chaise placée à l'angle de la table et la
lançant de côté.
Vous vous soumettriez !
ACGUSTiXR, même jeu.
Peut-être!
ROUSSiLLON, tout en remontant, lançant une autre chaise. Je VOUS dis que vous vous soumettriez!
AUGusTiNE, lançant une autre chaise.
Eh bien 1 non î
ROUSSILLON, lançant une chaise.
Je vous y forcerais.
AUGLSTINE, lançant une chaise.
Vous !
ROUSSILLON, lançant une chaise.
Moi!
AUGUSTiNE. lançant une chaise.
Nous verrions cela !
ROUSSILLON, lançant une chaise.
Vous diriez, toutes les fois que cela me plairait {frappant svrla table) : Dieu merci ! le couvert est mis !
AUGUSTINE
Et moi, je ne le dirais pas. Au reste, je ne suis pas... je ne serai pas... je ne veux pas être votre femme I
uoussiLLON, jetant la chaise qui reste.
Tant mieux !
AUGUSTINE, bousculant Vautre.
Tant mieux!
SCE.^E II
LOMBARD
On ne le dirait pas. {Il descend la scène.) HERMAXCE, de même.
Un pareil désordre! quand mon père et ma mère vont venir!*
LOMBARD
Avec tous nos témoins réunis au salon.
HERMANCE
Je veux savoir...
AUGUSTiXE, balbutiant.
C'est que... madame...
LOMBARD, à Rûussillon.
Parleras- lu, toi?
ROUSSILLON
C'est que... monsieur...
AUGUSTINE
Il a tort!
Oses-tu bien !
C'est un grossier!, C'est une...
C'est un bourru I C'est une...
Quoi?
ROUSSILLON
Eh bien !... tu es une... tu es utie...
HERMANCE
Assez!... je vous renvoie sur-le-champ tous les deux, si vous ne nous dites, l'un ou l'autre, pour quel mutif, quand nous vous avions confié le soin de mettre le couvert de noces et de tout disposer pour notre retour, vous vous êtes livrés h un combat qui annonce clairement une dispute, une querelle. LOMBsRD, à Roussillon.
Eh bien!... voyons!...
' ROUSSILLON
Quand j'ai eu fini de mettre le couvert, je me suis dit en me détirant : Dieu merci! le couvert est mis.
* Roussillon, Lombard, Hermance/^Àugustiae.
ROUSSILLON
ROUSSILLON
ROUSSILLON
AUGUSTINE
s DIEU MERCI! LE COUVERT EST MIS.
LOMBARD
C'est là tout?
ROUSSI LLOiN.
Non, monsieur : j'ai voulu faire dire à Augustine la même chose....
LOMBARD, vivement.
Quelle chose?
ROUSSTLLON.
Dieu merci! le couvert est mis.
AUGUSTINE
Et moi, je ne l'ai pas voulu.
ROCSSÎLLON'.
De parole en parole, nous en sommes venus aux gros roots, dos gros mots aux giands gestes, enfin à nous envoyer quelques chaises à la tête.
LOMBARD
En vérité! on ne saurait dire lequel est le plus stupide de vous deux. Oîi donc avez-vous servi? — Qui vous a élevés? — Dans quel monde avez-vous vécu, pour en venir si grossièrement aux mains à propos d'une pareille liiaiserie?
A\:GZsn:sE, présentant une chaise à ffermance.
Vous en parlez bien à votre aise, monsieur; mais si...
LOMBARD
Allons donc!
AUGUSTINE
Tiens! une femrne a sa volonté. [Hermance s'assied.)
LOMBARD
Sa volonté... sa volonté...
AUGUSTINE
Oui, monsieur, sa volonté.
ROUSSILLON
Mais l'homme a ses droits aussi...
LOMBARD
Sans doute...
ROUSSI LLOx, à Augustine.
Tu vois?...
LOMBARD
Allez-vous recommencer? Mais prenez donc exemple sur nous, rroyez-vous que si je disais, moi, qui ne suis pas autrement fait que votre Roussillon, à ma chère Hermance que voilà, une fenmie comme vous, Augusline : — Ma chère amie, dites, je vous prie : « Dieu merci ! le couvert est mis. »
SCENE II
HERMANCE, se Uvant.
Je ne le dirais pas.
LOMBARD, étonné.
Vous ne le diriez pas !
HERMANCE, naturellement.
Non.
AU6USTINE, regardant Roussillon.
Entends-tu? (Roussillon et Augustine un peu en arrière^ écoutant avec surprise et riant sous cape.)
LOMBARD
Et pourquoi ?
HERMANCB.
Vous avez parlé des droits qu'a l'homme sur la femme, et, par conséquent, des droits que vous avez sur moi; or...
LOMBARD
Vous exagérez ma pensée... J'ai dit que nous devions servir d'exemple à nos gens; mais...
HERMANCE
C'est cela tvons, Texemple de l'autorité; m.oi, l'exemple de l'obéissance absolue.
LOMBARD
Absolue... non ! D'ailleurs, je fonde ce droit, non sur le caprice, mais sur l'affection ; je l'exprime par la prière. Ainsi, ma chère, n'esi-il pas vrai que si je vous priais de dire?...
HERMANCE
Je connais votre manière de prier. Ce matin, je voulais aller à la mairie avec un mantelet de satin blanc; vous vouliez, vous, que je misse une mantille de soie rose.
LOMBARD
Et c'est vous qui l'avez emporté.
HERMANCE
Après une heure de discussion.
LOMBARD
Amicale. Enfin, vous n'avez pas cédé.
HERMANCE
Non. Je n'ai pas cru devoir céder.
LOMBARD
Vous avez pesit-ètre bien fait. 11 s'agissait tantôt d'une chose de sout, elle votre, qui vaut nssuiément mieux que le mien, devait triompher. Mais il s'agit, tn ce moment, d'un* chose d'ordre. Qu'est-ce que je demande? Que vous fa>sicz seniir à nos gens qîio îious avons un peu plus de bon sens qu'ils n'tn ont
10 DIEU MERCI î LE COLVERT EST MIS.
montré dans leur très-sotte querelle, et que vous ayez le mérite de le leur prouver en disant le plus simplement du monde : Dieu merci I le couvert est mis.
HERMAXCË.
Je ne vous ai pas cédé ce matin; si je vous cédais maintenant, vous me croiriez une femme sans caractère. LOMBARD, froidement.
Je n'insiste pas; m^is il ^st fâclieux, en vérité, que cet exemple de résistance de votre part se produise devant nos gens, juste le premier jour, la première heure de noire mariage.
HERMAXCE.
A qui la faute?... à vous !
T.ÛMB.aRP.
A vous î — D'oii vient le refus?
HERM\NCE.
De l'exigence. D'où vient l'exigence ? — De vous!
LOMBARD, sèchement.
N'en parlons plus.
HERMAXCE, de même.
Comme il vous plaira. [Roussillon s'oublie, et rit un peu plus haut.)
LOMBARD, à Roussillon.
De quoi ris-tu, imbrcile?
ROUSSILLON
Je ne ris pas.
LOMBARD
Tu as ri !
ROUSSILLON, gravement.
J'ai souri.
LOMBARD
Pourquoi as-tu souri ^
ROUSSILLON
Dame, monsieur...
LOMBARD
Tais-toi! [A Hermance à àemi-coix et avec animation.) VoiD, madame, le prix de votre conduite, le fruit de votre action, le résultat de votre étrange résistance, de votre rébellion. Vous m'avez rendu lidicule eu m'abaissant au niveau de mon domestique; et mon domestique rit de me voir exactement dans la même position que lui. Augus ine ne lui a pas cédé, et tous ne me cédez pas; cela le rejouit, réjouissez-vous aussi! HERMANCE, de même.
Vous vous figurez cela. [Roussillon ril.)
SCENE IL
LOMBARD, de même.
Tenez! il rit encore.
HERMANCE, à haute voix.
Cha?sez-le! [Augusiine ril de satisfaction.)
LOMBARD, à haute voix.
Le chasser! Mais c'osi ab olument comme si je me chassais moi-même, puisque vous nous avez mis tous les deux, je viens de vous le dirp, ciu même niveau flatteur.
I1ERMA>XE.
Alors, c^st moi qui vais dire à cet impertinent... LOMBARD, montrant Avg^istine qui rit.
11 y a aussi une irnpertinenle. [A demi-voix.) Tenez, ne dites rien ni à Fun ni à l'autre. Mais à l'avenir n'encouragez pas, je vous en supplie, l'esprit d'opposition entre vos serviteurs.
HERMANCE, vivement a Augusiine, qui n'a cessé de rire, Augustine!
AUGUSIINE.
Madame...
HERMANCE, durement.
Je n'ai plus besoin de vos services.
LOMBARD
Que faites-vous?
AUGUSTINE
Et pourquoi madame me renvoie-t-elle? Si j'ai ri, c'est de joie, c'est d'orgueil, c'est par esprit de corps, c'est parce que j'ai vu avec plaisir que madame pensait comme moi. LOMBARD, à Hermance.
Que vous disais-je?
HERMANCE
Encore une fois, je n'ai plus besoin de vos services; on vous paiera votre mois...
AUGUSTINE
Mais encore une fois, madame, j'ai été si contente, si heureuse que vous ne vouliez pas dire...
HERMANCE
Qui vous a dit que je ne voulais pas dire?...
AUGUSTINE
Vous-même, madame, et assez haut...
HERMANCE, à part.
Quelle confusion I
LOMBARD, bas, a Hermance.
Il est un moyen bien simple d'avoir raison de tout coci et d'en finir; dites : Dieu merci! le couvert est mis.
DIEU MERCI ! LE COUVERT EST MIS
HERMANCE
Tous VOS conseils me blessent à la fin, monsieur!
LOMBARD
Madame !
HERMAXCE.
Ils m'humilient!
LOMBARD
C'est moi qui suis humilié, moi, qui n'ai pas même assez d'autorité pour vous faire dire... mais je vous prottsle que cela sera dit en votre présence.
HERMANCE
Jamais !
LOMBARD
Augustiue, dix louis pour toi, et dis : Dieu merci, le couvert est mis.
ROUSSILLON, qui a remonté derrière la table, bas à Augustine, dont il s est approché.
Dis vite ! *
HERMANCE
Vingt louis si tu ne le dis pas.
ROussiLLON, basa Augustine»
^'e dis rien !
LOMBARD
Obéis, et tu auras cinq cents francs.
ROussiLLON, bas a Augustine.
Va donc, entêtée !
HERMANGE.
Mille francs si tu n'obéis pas.
ROUSSILLON, bas à Augustine.
Tais-toi, bavarde !
LOMBARD
Deux mille francs!
ROUSSILLON, bas à Augustine.
Mais, va donc !
AUGUSTINE
Eh bien 1... Dieu merci !... HER3LANCE, arrêtant vivement Augustine par le bras et VentraU nanl. Bas.
Si vous achevez, je dirai tout à Roussillon... mon coifTeur !... Souvenez- vous !... {Augustine baisse la tête.)
* Lombard, Hermauce, Âuguâtine, Roussillon.
SCÈNE
LOMBARD
Que veut dire?. . achevez !...
AUGUSTINE
Impossible I
ROLSSILLON, à part^ repassant derrière la table. Madame lui aura promis une fameuse somme... LOMBAUD, allant prendre Roussillon par le bras et le faisant descendre.
Puisqu'il en est ainsi, c'est Roussillon qui dira...
ROUSSILLON
Moi, je dirai tout ce qu'on voudra *.
HERMAXCE, énergiquemcnt à Lombard.
Prenez garde, monsieur... cette obstination...
LOMBARD
J'irai jusqu'au bout...
HERMANCE, SB dirigeant à droite, avec dignité. Inutile, monsieur, je me retire. Je ne veux pas être donnée plus longtemps en spectacle à ni»s domestiques, être leur risée et la vôtre. {Sur le point de sortir, et près du centre de la table.) Allez! votre affreux caraclère se dévoile... Uli ! que no Tai-je connu une heure plus tôt! [Elle jette avec dépit, émotion et colère, une serviette en Vair.)
LOMBARD, qui a fait le même mouvement à gauche, el qui se trouve aussi au centre de la table.
Oh! pourquoi ai-je connu le vôtre une heure trop tard ! 'Jl jette avec colère une serviette en l'air.)
HERMANCE, péniblement.
11 n'fst plus temps!
LOMBARD, péniblement.
Malheureusement !
HEi\M\NCE, la poitrine gonflée.
Oui, malheureusement!... Ah! si en ne se mariant pas religieusement on rendait nul 1»? mariage civil!
LOMBARD
Si Ton avait seulement vingt-quatre heures pour se repentir!
{Jl jette une serviette.)
HERMANCE, sur le point de pleurer.
On a toute la vie, monsieur, pour se repentir... toute la vie! {Elle jette une serviette.)
LOMBARD, jetant une ticrviette.
Quelle faute ! quelle faute !
Roussillon, Lombard, Hcrraance, Augiistine.
DIEU MERCI! LE COLVERT EST MIS
HERMANCE,7>/anf Une serviette.
Quelle punition !
LOMBARD, jetant une serviette.
Quel nialheur!
EERMAXCE, pleurant, et jetant une serviette. Quel supplice !
ROL'ssiLLON, à Augustine.
Pleurons et jetons .ies serviett^^s, nous aussi. {Roussillon et Augustine se lamentent et jdtent des serviettes.)
LOMB\RD
Eh bien! rendons ce supplice moins cruel, madame, en ne vivant pas ensemble, quoique mariés.
heriia:\ce, pleurant plus fort.
J'y consens, monsieur; plus rien de commun entre nous. ( Elle jette deux serviettes.)
LOMBARD, jetant plusieurs serviettes.
Plus rien !
HERMAKCE , pleurant à chaudes larmes et s'asseyant à droite. (Ml! ma mère! ma raèrel
LE GÉNÉRAL, duns la couUsse.
A table ! à table !
SCENE III
Les Mêmes, M°^^ DE SAINT-PAU LIN, LE GÉNÉRAL DE SAINT- PAL LIN.
M™® DE SAINT- PAULIN, entrant au rnilieu d'un nuage de serviettes et d'un déluge de pleurs.
Ciel! oh! ciel! Que se passe-t-il ici? Quel ouragan!
LE GÉNÉRAL
Quelle mitraille de serviettes !
M™^ DE SAINT-PAULIN
Ma fille, dans les larmes!
HERMANCE
Ma mère, je suis bien malheureuse!
LE GÉNÉRAL
Que signifie ce treniMement de sf-rvieites et de chaises quatjd j'arrive pour déjeuner?... * Car, j'ai faim, irès-faimî HERMANCE, suffoquée.
Mon mari...
* Roussillon , Lombard, le Général , M"e de Samt-Paulin , Hermance, Augustiae.
SCENE m
M"»^ DE SAINT-PâULIIV.
Déjàl. ..
LOMBARD
Sachez, belle-m marî. . .
HERJIAXCE.
Noni c'esl moi qui veux vous dire...
LE GÉNÉP.AL.
L'un ou l'duire.,. Mais que nous apprenions vite... <^ar j'ai faim, très-faim ! Je meurs de faim !
HERMAXCE, dans les 6ra.« de sa mère.
Monsieur... {Elle désigne Lombard. ) Monsieur a voulu me forcer...
M"^ DE SAINT-PAULIX.
Forcer! et à quoi?
HERMANCE
Me forcer à diie...
AUGUSTIXE.
Ah! madame !
LE GÉNÉRAL, à Lombard.
Parlez! Je succombe à la faim !
LOMBARD
Or, belle-maman...
M'"^ DE SAINT-PAULIN
Taisez-vous!... Parle, toi, mu fille.
HERMANCE
Il a voulu me forcer a dire ce qu'Augustine elle-même n'avait pas voulu dire.
ROUSSILLON
Et ce que je voulais faire dire à Augustine.
LE GÉNÉRAL
Dire. . . n'a pas voulu dire. . . M'obligerez-vous de dire?. . . Car enfin ma faim !. . . [J Lombard. ) Mois parlez donc, monsieur !
LOMBARD
Or, cher beau-père. . .
M"'^ DE SAINT-PAILIN.
Taisez-vous, monsieur!... Achève, ma chérie; voyons, que n'as-tu pas voulu dire?
ROUSSILLON
Dieu merci ! le couvert est mis.
M™^ DE SAINT-FAULIN.
Silence, drôle ! {Jt ffermance.) Dis-moi ce que lu n'as pas voulu dire ?
16 DIEU merci: le couvert est mis.
ROLSSILLOX.
Dieu merci ! le couvert est mis.
M"'» DE SAINT-PAULIX.
Silence, maroufle !. . . Au nom du ciel, dis-moi.. .
HERMANCE
Mais c'est précisément là ce que je n'ai pas voulu dire. ..
M™' DE SAINT-PAULIN, riant.
Quoi ! c'est pour cela !
LE GÉNÉRAL
Quelle triple faim ! ( // remonte un peu et examine les plats qui sont sur la table.)
M™^ DE SAINT-PAUUX.
C'est à nR pas y croire. (Elle rit.)
LE GÉNÉRAL
Vous ne croyez pas à ma faim?
M™® DE SAINT-PAULIN
Qui vous parle de votre faim ?
LE GÉNF.RAL.
Moi, j'en parle.
M"^* DE SAINT-PAULIN, riant.
Ah 1 tu n'aS pas voulu direl. . . La bonne plaisanterie.
LE GÉNÉRAL
Quelle atroce faim! [Il reprend sa place.)
^^me pg SAINT-PAULIN, riant.
Si vous n'avez jamais d'autre querelle dans votre ménage...
HERMANCE, à M^^ de Saint-Paulin.
Eh quoi ! nia mère, vous trouvez que cela ne suffit pas?
31™^ DE SAINT -PAULIN, riant.
Ah ! grands fous que vous êtes !
LE GÉNÉRAL
De véritables fous ,. Du reste, cela ne m'étonne pas. Une fois, mon meilleur ami, le général... le général... Non, c'était un colonel... mais non, c'était un avocat... n'importe 1 Le commandant Dumorîier... S'appelait-il Dumortier?
M™^ DE SAINT-PAULIN
Oui, général.
LE GÉNÉRAL
Coquine de niémoire! La faim m'ôte toutes les facultés... (^ madame de Saint-Paulin.) Ai iez-moi donc, sacrebleu !
51°^^ DE SAINT-PAULIN
Oui, général.
SCENE m
LE GÉNÉRAL
Je veux parler de mon meilleur ami, le notaire Dupilon ; or, ce Dupilon... Est-ce bien Dupilon?... Mais non...
M™*" DE SAINT-PAULIN
Non, général.
LE GÉNÉRAL
Tu sais bien, Hermance*, celui qui avait une propriété près de celle des époux Mornax, dans le Gers, un petit parent de ta cousine... de ta cousine chose... Enfin, passons...
M"^ DE SAlNT-PAULlN.
Passons, général.
LE GÉNÉRAL
Cré chien ! quelle faim !... Ce général Dumortier donc, voulut un jour forcer sa femme à dire... à dire... à dire...
M™^ DE SAINT-PAULIN
A dire... quoi?
LE GÉNÉRAL
Ma foil je ne m'en souviens plus. — Sa femme résista ; lui insista; elle persista. Enfin, il en résulta quelque chose comme la dispute qui nous empêche, en ce moment, de déjeuner. — Je veux manger I
M™® DE SALNT-PAULIN.
Mais ce capitaine, que fit-il?
LE GÉNÉRAL
Ce qu'il fit ?.., Il tua sa femme.
TOUS
Ah 1 mon Dieu !
M""^ DE SAINT-PAULIN
Il tua sa femme !
LE GÉNÉRAL
Je la mangerais en ce moment, si je l'avais.
M""" DE SAINT PAULIN
Mais vous n'êtes pas un homme.
LE GÉNÉRAL
Non, madame, non! Je suis un appétit. Mais, finissons-en**, ou je ne réponds plus de moi. — Est-ce qu'on empêche d'honnêtes gens de déjeuner, parce qu'une péronnelle veut dire ou ne
• Roussillon, Lombard, M""^ de Saint-Paulin, le Général, Hermance, Augustiue.
•* Roussillon, Lombard, le Général, ^1""^ de Saint-Paulin, Hermance, Augustine,
»At
.'•'g^^^fes^^
^"^".^^if
^=^ss^
l:^^5^>ziCi^v^
^mss^s
^vyç^
^^^mmy
rà'yî^Ji
-^i^, JL^..-:- 7t^^
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/theatrevar03duve. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Théâtre

		ACTE I

		SCENE I

		ACTE h SCÈNE î. S

		L.VMBERT, DERBIGNY, ISIDORE

		ACTE I, SCE.NE ÎIÏ

		ISIDORE, LAMBERT

		ACTE î, SCÈNE III

		L.VMBERT

		SCENE IV

		SCÈNE V

		LES PRÉCÉDENTS, PAULINE, PAMÈLA

		ACTE I, SCÈNE VI. li

		I.SIDORE

		SCÈNE VII

		SCÈNE VIÏÏ

		ACTE i, SCÈNE MIL

		ACTE I, SCÈNE IX

		ACTE î, SCÈNE XI. ^i

		SCENE xn

		ACTE I, SCENE XII. 2S

		SCÈNE XSIÎ

		SCÈNE Xïîï

		ACTE I, SCÈNE Xllï. 2t

		CHOEUR FINAL

		ACTE II

		SCENE I

		ACTE II, SGÈ.NE I

		SCÈNE n

		ACTE H, SCÈNE III

		L.VMBERT

		PAUL1>E

		SCÈNE IV

		ACTE ÏI, SCÈNE V. S

		DERBIGNY, ISIDORE, DE LA PIERRE MEULIÈRE

		ACTE II, SCENE V

		ACTE II, SCÈXËYÎ

		SCÈNE V

		ACTE II, SCENE Vf

		SCÈNE VII

		ACTE II, SCÈNE VIÎI

		LAMBERT, PAULINE

		SCÈNE X

		ACTE II, SCÈNE XII

		DE LA PIERRE MEULIÈRE, LE GARDE CHAMPÊTRE, ISIDORE

		LE GARDE CHAMPÊTRE

		ACTE II, SCÈNE XllL

		LES MÊMES, HAB1TA>-TS DE LA VILLE

		ACTE II, SCENE XIV. SI

		ACTE II, SCÈNE XV

		ACTE II, SCÈNE XV. 8S

		SCÈNE XVI

		ACTE II, SCENE XVI

		SCÈNE xvn

		SCÈNE xvm

		ACTE II, SCÈNE XVIII

		PAR MM. PAUL FEVAL ET P ZACCONE

		SIMON

		MARSEILLAISE DANS LA COULISSE

		STROPHES

		X.A RÉPUBLIQtrë

		REFRAIN

		PAR MM. MABXN ET BOYER

		ACTE I

		REPRISE DU CHOEUR

		ACTE I, SCENE I

		ACTE I, SCENE

		ACTE I, SCENE III

		S CENS IV

		SCENE V

		ACTE I, SCENE VI

		SCENE VI

		ACTE I, SCENE VI

		ACTE I, SCENE VI

		ACTE I, SCENE VU

		SCENE VIII

		ACTE I, SCENE VIII

		SCENE IX

		SCENE X

		SAVOUREUX, PITHIVIERS, MARIETTE

		ACTE IL

		ACTE II, SCENE IL

		SCENE II

		URSULE, FLAMBART

		ACTE II, SCE>E IV

		SCENE V

		ASPASIE, SAVOUREUX

		SCÈNE VU

		ACTE II, SCENE VIII

		SCENE VZII

		ACTE III

		URSULE, ASPASIE, MARIETTE

		ACTE m, SCENE IL

		TOUTES TROIS

		ACTE m, SCENE III

		SCENE III

		ACTE m, SCENE IV. M

		ACTE m, SCENE IV. h'è

		COUPLETS

		ACTE m, SCENE V

		ACTE IV, SCENE L

		ACTE IV

		SCENE I

		ACTE IV, SCENE IL

		ACTE IV, SCENE IV

		SCENE IV

		ACTE IV, SCE^SE IV

		SCENE V

		ACTE IV, SCENE VIL

		SCENE VU

		ACTE IV, SCENE VIL

		DEUXIEME ÉCOUTEUR

		ACTE Y, SCENE I. Gl

		SCENE I

		UN DANSEUR

		DEUXIÈME CONTRÔLEUR

		ACTE V, SCENE II

		SAVOUREUX, URSULE

		ACTE V, SCENE III

		ACTE IV, SCE^iE V. et

		SCÈNE rv

		ACTE V, SCENE V

		SCÈNE V

		SCENE VI

		LES MÊMES , PITHIVIERS

		ACTE V, SCENE VIL

		ACTE V, SCENE VIII

		SCÈNE IX

		SCENE X

		ACTE V, SCENE X

		MM. XAVIER, VARIN ET EOYER

		SCENE I. * CHAVENTRÉ, BLAIREAU

		SCENE î

		BLAIREAU, ZÉLIE

		SCÈNE IV

		SCENE IV

		CHA VENTRE

		CH A VENTRE

		SCENE V

		CHAVE>"TRÉ

		SCÈNE V. il

		SCÈNE VI

		SCÈNE Vil

		MALICORNE, ZÉLIE

		MAL1C0R-\E

		SCÈNE X

		SCENE X

		SCÈNE XI

		SCENE XI

		SCENE XI

		CH AVENIR É

		SCÈNE XI

		SCÈNE XIII

		tUE

		SCENE XIV

		CHAVE^'TRÉ

		BON A FOUS

		CHOEUR FINAL

		SCENE XVI

		COMÉDIE- VAUDEVILLE EN DEUX ACTES

		ACTE I

		SCÈNE ZZ

		ACTE I, SCENE III

		GEORGINA, HECTOR

		ACTE I, SCENE III

		ACTE I, SCENE III

		ACTE I, SCENE III

		SCÈNE IV

		ACTE I, SCENE V

		HECTOR, EVELINA

		ACTE I, SCENE VIL

		ACTE I, SCENE VIL

		ACTE I, SCENE IX. il

		SCÈNE IX

		ACTE I, SCENE X

		CLÉMENCE, HECTOR

		ACTE I, SCENE X

		ACTE 1, SCENE X

		ACTE I, SCENE X

		ACTE II

		PREMIER DOMESTIQUE

		ACTE II, SCENE

		SCENE II

		SCÈNE XXI

		ACTE II, SCENE IV

		SCÈNE IV

		ACTE 11, SCENE IV

		SCÈNE V

		ACTE 11, SCENE V

		CHAVIGNY

		ACTE II, SCElNE VI

		ACTE li, SCENE VII

		HECTOR, MATHILDE

		ACTE H, SCENE VIII

		ACTE II, SCENE X

		HECTOR, FLORINE

		ACTE II, SCENE X

		ACTE 11, SCENE X

		SCENE XI

		ACTE II, SCENE XL W

		ACTE II, SCI:NE XIU

		ACTE II, SCENE Xlll

		ACTE IJ, SCENE XIII

		ACTE II, SCENE XIII. S

		PERSONNAGES

		VAUDEVILLE EN UN ACTE

		SCENE PREMIERE

		SCÈNE II

		SCENE II. S

		SCÈNE m

		SCENE IV

		LELOUP, FANCHONNETTE

		I.ELOUP

		SCÈNE VI

		SCÈNE V

		SCENE VIL

		SCÈNE VII. il

		SCENE VII

		SCENE Mil

		SCENE IX. il

		SCENE IX

		SCÈNE IX

		SCÈNE X

		FANCHONNETTE, NARCISSE

		SCÈNE XI

		SCÈNE XIIL

		FANCHONNETTE, LELOUP

		SCÈNE XIV

		SCÈNE XV. n

		SCÈNE XV

		SCENE XV

		RUE VIVIENNE, AU PREMIER

		SCENE PREMIERE

		SCÈNE I. S

		SCÈNE II

		SCÈNE lîl

		LES MÊMES, AMABLE

		SCÈNE V

		SCÈNE VI

		LES MÊMES, IRÈNE

		SCÈNE YIÏ

		LES MÊMES, TIBURCE.* TIEURCE

		SCÈNE IX

		SCÈNE IX

		LES MÊMES, M'"^ BROCHET

		SCÈNE XI. iO

		TIBURCE, IRÈNE

		SCÈNE XIV

		SCÈNE XV

		SCÈNE XVI

		SCENE XYII

		SCENE XVIII

		SCÈNE XIX

		SCÈNE XIX

		SCÈNE XXI

		CI

		SCÈNE XXlï

		LES MÊMES, AMABLE. "** AMABLE

		C. T. L *•* C. A. T. I, **'' C. A. LT

		SCÈNE XXIII

		EN UN ACTE, PAR

		SCENE I

		SCENE m

		SCENE m

		SCENE

		SCÈNE IV

		SCENE IV

		SCENE IV

		SCENE IV

		SCENE IV

		SCÈNE V

		SCENE V

		BOSE

		SCENE VI

		SCENE VIIZ

		SCENE VIII

		LE VALET

		SCENE ÏX

		SCENE IX

		C0>'STA>-TI>E

		ANTÉ^•0R

		COMÉDIE EN CINQ ACTES, MÊLÉE DE COUPLETS

		SCÈNE PREMIÈRE

		ACTE I, SCENE IL

		SCÈNE II

		SCÈNE III

		ACTE I, SCÈNE IIL

		ACTE I, SCÈNE IV

		SCÈNE IV

		SCÈNE V

		ACTE I, SCÈNE V. U

		SCÈNE

		ACTE I, SCÈNE VI

		ACTE I, SCÈNE VII. i

		SCÈNE Vil

		SCÈNE VIIÎ

		ACTE r, SCÈNE VIII

		MILE

		VOIX DE NONANCOURT

		ACTE n

		SCÈNE PREMIÈRE

		ACTE II, SCÈNE II

		SCÈNE IL

		CLAC A

		ACTE ïî, SCENE ITÏ

		ET GEXS DE LA NOCE DES DEUX SEXES

		SCÈNE IV

		ACTE II, SCÈNE V

		CHOEUR. - ENSEMBLE

		BOBIN ET LES INVITES

		ACTE IL SCEN'E Vî

		SCÈNE VI

		SCÈNE Yil

		FEUX

		SCÈNE IX

		ACTE !li

		SCÈNE IL

		SCÈNE lii

		ACTE ÏII, SCENE IV

		SCÈNE ÏV

		SCÈNE V

		ACTE iff, SCÈNE V. Z

		LES INVITÉS

		ACTE IH, SCÈNE VII

		LES INVITÉS

		SCÈNE VIL

		F A DINA RD

		ACTE !lî, SCÈNE VIII

		SCÈNE VIII

		ACTE Iir, SCÈNE IX

		FADINARD, NONANCOURT, LA BARONNE

		LA BAR0>>E

		SCÈNE X

		SCÈNE XI

		QUELQUES VOIX

		CRIS AU FOND

		SCÈNE PREMiÈPiE

		SCÈNE m

		ACTE lY, SCÈNE IV

		SCÈNE IV

		SCÈNE V

		NOCE

		ACTE IV, SCÈNE VI

		ACTE IV, SCÈNE VIIÎ. H

		SCÈNE VII

		SCÈNE VIII

		FA DINAR D

		SCÈNE IX

		SCÈNE X

		ACTE IV, SCÈNE X. Gl

		LES DAMES

		CHOEUR. - E>'SEMBLE

		SCÈNE XI

		ACTE V

		LES GARDES

		ACTE V, SCÈNE If. C

		I.E MONSlEUn

		LES MÊMES, FÉLIX

		SCÈNE IV

		ACTE V, SCÈNE V

		SCENE V

		SCÈNE VI

		ACTE V, SCÈNE VU

		SCÈNE vn

		ACTE V, SCÈNE IX

		SCÈNE IX

		SCÈNE X

		ACTE Y, SCÈNE X

		LES GARDES NATIONAUX ET LES GENS AUX FENÊTRES

		ACTE V, SCÈNE X

		M. LEON GOZLAN

		SCENE I

		DIEU MERCI! LE COUVERT EST MIS

		SCE.^E II

		SCENE II

		SCENE IL

		DIEU MERCI ! LE COUVERT EST MIS

		SCÈNE

		DIEU MERCI! LE COLVERT EST MIS

		SCENE III

		SCENE m

		SCENE m

		Sources et licence





